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LIVRE  DEUXIÈME. 

CT -APRÈS  s  ENSUIVENT  LES  CHAPITRES  DU  SECOND  LIVRE,  LESQUELS 
CONTIENNENT  TOUT  AU  LONG  LES  GUERRES  QUI  FEURENT  ENTRE  PHI- 
LIPPE, nue  DE  BOURGOGNE,  COMTE  DE  FLANiJRES ,  ET  ENTRE  CEUX 
DE    GAND  ,    QUI    DURÈRENT    ENVIRON    DEUX    ANS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  et  pour  quelle  cause  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  de  Bra- 
bant,  de  Loihiers,  de  Lembourg  et  de  Luxembourg,  comte  de  Flan- 
dres ,  etc. ,  requist  aux  quatre  membres  de  Flandres  certaine  imposi- 
tion sur  le  sel,  qui  fust  la  cause  pourquoi  la  guerre  sourdit  d'icelui 
duc  contre  les  Gantois 

En  l'an  de  riiicarnalion  de  ?Sostre  Seigneur  mil 
quatre  cent  cinquante  et  ung,  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  deBraband,  de  Lotrich,  de  Lembourg 
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cl  (le  lAJXf'nihuiir^,  comle  de  Flandres.  d'Artois, 
de  Bourg'0£;"ne ,  de  Haynaidl  ,  de  Hollande  et  de 
Zélande ,  seijineur  de  Frise ,  de  Salins ,  de  Malines . 
jiossessant  des  pays  de  Pieardie,  Vermandois.  Pon- 
thieu  ,  liouUenois  e^t  autres  pays ,  en  l'àg-e  de  cin- 
quante quatre  ans,  ou  environ,  asseinl)la  les  quatre 
membres  de  Flandres.  Ft  pour  donner  à  entendre 
que  c'est  des  quatre  membres  de  Flandres,   vrai 
est  qu'en  la  comté  de  Flandres  a  plusieurs  grosses 
villes  et  villaiçes,   avecq  plusieurs  villes  fermées 
qui  ne  sont  ])oint  si  ^n\andes  (T)mme   Bruges  ou 
Gand  ;  et  est  ceste  comté  divisée  en  quatre  mem- 
bres, desquels  le  premier  est  la  ville  de  Gand  ,  (pii 
est  l'une  des  plus  lortes  et  grosses  villes  de  par 
decha  les  monts  ,  fort  peuplée  de  <^ens  et  de  yrand 
circuit,  et  icelle   ville  se  comprend  tout  le   pays 
de  Wast  ,    qui    est   ung  fertile   pays;    le   second 
membre  est  Brtij^es,  avecq  laquelle  \\\\r  se  com- 
prend celle  deNieuport  sur  la  mer,  a\e((j  autres 
j^aos  villai^es  ;  le  tiers  mend)re  est  la  ville  d'ipres, 
avcc(|  lafjuelle  se  conqirend  tout  le  pays  (bi  Fi-ancq, 
comme  la  ville  d<'  Beri^-ue .  niiii((|uci  (|iie .  cl  au- 
tres grosses  terres  et  villai^es;  le  quart  membre 
est  la  ville  de  Courtray ,  avecq  bupielle  se  com- 
prend la  ville  d'Audenarde  .  bi  ville  de  Termonde, 
et  autres  ^ros  villaij^es  et  villes  ,   comme   la   \ille 
et  comté  d'AlosIc.  le  |)a\s  des  Oiialre-Mesliers  et 
autres  places.   Icellui  pays  de  Flandres  est  moult 
iort  beau  pays,  et  si   vit  et  ^'•onverne  eu    j)arlie 
avecq  le  meslier  de  la  ili  apci  ie  ,   de   niai cltaiidise 
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de  sel ,  tant  en  harengs,  niollues,  drogues,  et 
poissons  de  mer  qu'ils  salent,  et  pourvoient  le  pays 
d'autour  d'eux,  comme  autrement. 

Après  que  le  duc  Philippe,  comte  de  Flandres, 
eust  assemblé  iceux  membres ,  il  leur  requist  que , 
pour  supporter  ses  affaires  et  les  frais  qu'incessam- 
ment lui  convenoit  faire  en  plusieurs  manières,  ils 
lui  Yolsissent  octroyer  que  sur  chacun  sacq  de  sel 
que  on  vendroit  en  la  comté  de  Flandres ,  il  peut 
prendre  à  son  prouffit  et  des  comtes  de  Flandres 
ses  successeurs  advenir,  vingt -quatre  gros ,  mon- 
noje  de  Flandres ,  lors  courrante ,  lesquels  vingt- 
quatre  gros  valloient  alors  demi-escu  d'or  de  la 
forge  de  Franche  ;  et  moiennant  ce ,  ledit  Philippe, 
leur  seigneur,   estoit  content  de  leur  promectre 
que  de  ce  jour  en  avant  ne  leur  feroit  requeste , 
qu'ils  lui  accordassent  nulles  aides,  qu'on  appelloit 
tailles,  et  leur  promectoit  de  ce  jamais  eux  re- 
quérir.  Et  pour  donner  à  entendre  que   c'estoit 
d'ung  sacq  de  sel ,   vrai  est  que  ung  sacq  de  sel 
estoit  le  fais  d'ung  homme,  et  autant  que  ung  fort 
et  rude  homme  de  trente  ans  pooit  soustenir  sur 
ses  espaulles  pour  porter  de  lieu  en  autres.  Or,  la 
requeste  du  duc  Philippe  par  les  quatre  membres 
examinée,  considérant  ceux  de  la  ville  de  Gand, 
premier  membre  et  principal  d'icelle  comté  (car 
cestui  membre  pooit  plus  audit  pays  que  les  autres 
trois) ,  que  tout  le  pays  de  Flandres,  ou  en  partie  , 
se  nourrissoit  de  choses  salées,  et  que  par  le  moien 
des  marchandises  salées  qu'ils  menoient   hors  du 

1. 
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oays  fie  llandres,  l'aro-enl  venoil  an  pays,  cl  en 
esloil  pavs  riche  ;  el  aussi  donbianl  que  si  ils  accor- 
doienl  icelle  dcmancle  à  leur  seigneur,  que  pour 
le  leiiips  advenir,  icellui  leur  seigneur,  ou  aulre:^ 
après  lui  à  venir  ,  ne  lairoient  leur  demander  aides 
ou  tailles ,  et  par  ce ,  pajeroienl  en  deux  manières , 
laquelle  chose  ils  ne  polroient  bonnement  souffrir 
saiiS  la  diminution  du  pays,  car  icelle  imposition 
sur  le  sel  monleroil  louls  les  ans  infinis  deniers. 
et  lacpielle   inq)Osilion  ne   prendroit   jamais  fin  , 
icellui  nienihie  de  Gand,  toute  la  ville  et  tout  le 
pays  à  eux  suhjets  ne  vollurent  accorder  au  duc 
leur  seitrneur  icelle  requeste,  ni  que  ladite  imposi- 
tion fust  mise  sur  le  sel ,.  ains  y  ("ust  du  tout  contre- 
dit et   en  louts  ;  et  respondirent  au   duc  leurdit 
seiîçneur  ,  qu'ils  avoient  convenu  ensemble  et  con- 
clud  entre  eux,  que  jusques  à  la  moil  dn  dcrrain 
homme  de  la  ville  de  Gand  et  du  pays  à  eux  sub- 
jet  ,  ils  n'accorderoient  ni  souflriroient  ladite  im- 
position estre  mise  sus.  Ouye  laqueUe  response  par 
les  trois  autres  de  Flandres,  ils  conc  Imcnl  entre 
eux  que  ils  leroient  renionstrer  au  <hu'.  que  tou- 
clianl  ladite  inq)osition  ils  se  y  gouverneroient  ainsi 
et  paieillement  cpje  ceux  de  Gand,  et  non  autre- 
nicnl  :  cl  ceste  response  ieiicnl  an  (hic  lMiilipp<^  et 
non  autres.  Après  lescpielh'S  rcsponscs  lailes  au  duc 
j)ar  iccux  de  la  ville  de  Gand  et  les  autres  trois 
mcndnes,   i!  lem*  (U)nna  conf^-ié  ;  et  si  ne  requist 
liidilc  ini|)osition  sur  le  sel.  cl  ne  leur  en  (cil  par- 
ler- en  nulles  manières  ;  mais  ceux  (U-  (ianil(h>puis 
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qu'ils  oltenl  refusé  ladite  imposition  estre  mise  sus , 
ils  percheurenl  bien  que  quant  ils  auroienl  affaires 
au  duc  ou  à  son  conseil,  ils  n'auroient  point  si  bons 
accès  à  lui  ni  à  son  conseil,  comme  ils  avoient  ac- 
coutumé d'avoir,  mesmes  ne  pooient  avoir,  ce  leur 
sembloit,  si  briefve  expédition  de  leur  causeset  que- 
relles qu'ils  soulloient  ;  par  quoi  ils  commenchèrent 
à  murnmrer  contre  leur  seig'neur. 


CHAPITRE   II. 

(Jommeatîu  ville  de  Bordeaux  et  lous  les  pays  de  Bourdelois  leurent  mis 
en  la  main  des  Anglois. 

L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante-deux, 
le  sieur  de  l'Esparre,  et  aucuns  bourgeois  et  au- 
tres habitants  de  la  ville  de  Bordeaux,  par  le  con- 
seil des  sieurs  de  Monferrat ,  de  Rosan ,  de  Laval 
et  de  Anglade,  trouvèrent  fachon  et  moyen  d'aller 
en  Angleterre  ;  et  eux  arrivés  audit  pays,  sous  cou-, 
leur  qu'ils  disoient  que  depuis  qu'ils  s'estoient  mis 
en  l'obéissance  du  roi  de  Franche  ,  ils  estoient 
travaillés  des  aides ,  subsides ,  tailles  ,  gabelles  et 
maltotes,  que  bonnement  ils  ne  pooient  plus  souf- 
frir ,  ils  traictèrent  se  remectre  en  l'obéissance  du 
rov  d'Angleterre  et  des  Anglois.  Pour  laquelle 
remise  ieit  le  voy  d'Angleterre  assembler  son  con- 
seil ,  el  y  [eurent  esvoqués  touts  les  capitaines  et 
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seij^neurs  du  pays  ;  el  là  fusl  conclue!  d'envoyer  le 
sieur  de  Tallebot ,  au  mois  d'octobre  audit  an  cin- 
quante-deux.  audit  pavs  de  liourdelois.  Après  ce 
("ait ,  le  sieur  de  l'Esparre  et  ses  complices  s'en 
revindrent  audit  pays  de  Bourdelois  ;  et  le  mois 
d'octobre  ensuivant  se  partist  d'Auglelerre .  le  dix- 
huitiesme  jour  dudit  mois,  accompa^^nié  de  quatre 
à  cinq  mille  combattants  anglois ,  et  arriva  à  lisle 
Damadot ,  où  ils  prindrent  deux  places   petites, 
pour  loger  partie  de  leurs  gens.     Et  adonc  ledit 
Tallel^ot  commencha  laiie  courre  ledit  pays  pour 
le  mectre  en  subjection  ,  qui  n'estoit  pas  fort  à 
Taire  ;  car  il  n'y  avoit  nulle  résistance ,  parce  que 
l'armée  du  roy  estoit  en  retraicte ,   et  n'y   avoit 
demouré  que  ung  peu  de  gens  es  garnisons.  La 
venue  de  Tallebot ,  sceue  par  ceux  de  Bordeaux  , 
ils  conimenchèrent  à  parlamenter  les  ungs  avccq 
les  autres  de  la  manière  d'eux  remectre  en  la  sub- 
jection des   Anglois  ,  et  en   leur  obéissance  :   et 
vollurent  les  aucuns  que  les  Francliois  estant  en 
garnison  dedans  la  ville ,  dont  estoit  capitaine  pour 
le  roy  le  sieur  de  Cattignv ,  sénescbal  de  (iuienne  , 
et  le  sieur  du  Puicli.  et  que  eux  el  le  soubsmaire 
s'en  allassent  leurs  corps  et   biens  s.uils.  Mais  ce- 
pendant aucuns  allèrent  ouvrir  ime  porte  iricclle 
ville,   par  quoi  léurent  louts  \cs   Francliois  prins 
qui  estoient  dedans    la    ville,   au  moings  la  plus 
grande  partie,  taiil   <!(•  i^cns  de  guerre,  ofliciers 
comme  autres,  lesquels  demourèrenl   prisonniers 
aux  Anglois.  Ces  nouvcilrs  V(M1u<>s  au  vn\  ^\r  Fian- 
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che ,  il  i'ust  moull  doleiît ,  et  envoja  pour  ceste 
cause  hastiTement  les  nuirescliaiix  de  Franche  , 
Joachim  Rohault,  et  plusieurs  autres  capitaines, 
jusqu'au  nombre  de  six  cents  lanclies ,  et  les  ar- 
chiers ,  et  coustelliers ,  et  guisarmiers ,  pour  garder 
et  renforclier  les  places  allentour  de  Bordeaux; 
comme  le  comte  de  Clermont,  lieutenant-sénéral 
èsdites  marches,  croiroit  estre  expédient  jusqu'à  la 
saison  d'esté  ensuivant ,  que  le  roy  avoit  intention 
d'j  mectre  plus  grande  provision;  mais  ains  que 
les  gens  du  roy  y  fuissent  arrivés ,  le  sieur  de  Tal- 
lebot ,  ses  gens ,  et  les  barons  du  pays  de  Bourde- 
lois  meirent  la  pluspart  dudit  pays  en  l'obéissance 
du  roy  d'Angleterre ,  et ,  par  espécial ,  la  ville  et 
chastel  de  Châtillon  en  Perrigorre  ,  laquelle  estoit 
tenue  par  les  gens  du  roy  de  Franche ,  et  laquelle 
fust  rendue  auxdits  Anglois  ,  par  faute  de  secours , 
et  s'en  allèrent  les  Franchois  leurs  corps  et  leurs 
biens  saufs.  Et  à  toutes  ces  choses  ne  pooit  résister 
le  comte  de  Clermont ,  fils  aisné  du  duc  de  Bour- 
bon ,  jàcoit  qu'il  s'y  gouvernast  grandement  et 
vailliamment  ;  mais  ains  la  venue  de  ceux  que  le 
roy  y  envoya,  il  ne  pooit  résister  à  la  puissance  des 
Anglois,  pour  tant  que  la  pluspart  du  pays  de 
Bourdelois  estoit  du  jjarti  du  roy  d'Angleterre. 
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CHAPITRE   III. 

Comment,  après  que  le  pays  de  Bourdclois  fust  ainsi  rclournc'  au  roy 
d'Angleterre,  vindrent  dcrecliief  plusieurs  capitaines  audit  pays; 
comme  le  roy  envoya  deilicr  le  duc  de  Savoye,  et  de  l'accord  qui  fust 
fait  entre  le  roy  de  Franche  et  ledit  duc. 

Les  nouvelles  venues  en  An^ielerre,  comme 
messire  Taliebot  avoit  remis  le  pays  de  Bourdelois 
et  la  ville  de  Bordeaux  en  l'obéissance  du  roy 
d'Angleterre,  ceulx  d'Angleterre,  pour  renforcer 
l'armée  de  messire  Tallei30t ,  envoyèrent  à  Bor- 
deaux le  sieur  de  Camris ,  le  hastard  de  Som- 
breset,  le  fils  dudit  messire  de  Taliebot.  le  sieur 
de  Liiïlc  cl  le  sieur  des  Moulins,  et  en  leur  com- 
pagnie quatre  mille  combattants,  lesquels  Anglois 
amenèrent  avecq  eux  quatre-vingts,  basteaux  ,  que 
grands  que  petits ,  cliargiés  de  l'arine  et  de  lard  , 
pour  avitailler  la  ville  de  Bordeaux;  dont  ceux  de 
la  ville  et  du  pays  tenant  le  parti  d'Angleterre 
feurent  moult  joyeux. 

Audit  an  ciiKjnantc-deux,  au  mois  de  juillet, 
le  roy  estant  à  Menng  sur-\evre  ,  près  de  Bourges, 
envoya  deflier  le  duc  de  Savoye,  j)Our  certaines 
extorsions  qu'il  disoit  que  le  duc  a  voit  laites  à  la 
courronne  de  Franche  ;  et  au  mois  d'aoust  ensui- 
vant se  parlist  avec  son  ost ,  où  il  y  avoit  grande  et 
n<ibl<'   < oinpagnie   de    seigneurs  et  autres  gens  de 
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guerre,  et  alla  au  pays  Je  Forest,  pour  passeï-  et 
entrer  au  pays  de  Savoye.  Le  cardinal  d'Estoute- 
ville,  lequel  s'en  retournoit  à  Rome,  fust  adverti 
deceste  chose,  lequel  à  cette  occasion  retourna  et 
alla  devers  le  duc  de  Savoye  ,  et  puis  après  devers 
le  roy  de  Franche  ;  et  après  qu'il  sceut  la  cause  de 
leur  desbat,  traicta  tant  d'ung  costé  que  d'autre  , 
que  le  duc  de  Savoye  vint  vers  le  roy ,  et  promit 
réparer  au  lion  plaisir  du  roy  ce  que  le  roy  lui  de- 
mandoit  ;  et  aussi  fust  la  paix  faite  à  Seurs  en  Fo- 
i-est: et  s'en  retourna  le  duc  en  Savove  ,  et  le  car- 
dinal  s'en  alla  son  chemin  vers  Rome  ,  rapporter 
au  pappe  ce  qu'il  avoit  besoingnié. 


CHAPITRE  lY. 

Cy  commence  à  parler  de  la  mortelle  guerre  qui  fust  entre  Philippe , 
duc  de  Bourgongne ,  comte  de  Flandres  ,  et  ceux  de  la  ville  de  Gand, 
ses  subjets  ,  et  premier  comment  la  guerre  commenclia. 

Après  que  les  Gantois  eurent  totalement  refusé 
au  duc  de  Rourgongne  l'imposition  qu'il  vouloit 
mectre  sur  le  sel  au  pays  de  Flandres ,  comme  dit 
est,  ils  commenchèrent  entre  eulx  à  murmurer . 
disant  que  pour  ce  qu'ils  avoient  refusé  ladite  im- 
position ,  ils  n'estoient  point  en  grâce  de  leur  sei- 
gneur ;  et  puis  qu'il  les  vouloit  tenir  en  haine  , 
aussi  ils  ne  tiei;droient  compte  de  lui ,  et  s'élevè- 
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renten  tel  orgueil ,  que  quant  le  duc  envoyoit  ses 
officiers  en  la  ville  ,  tant  pour  renouveler  la  loi , 
comme  il  avoil  accoustumé  de  l'aire  ,  que  autre- 
ment, ils  ne  le  vouloient  souffrir.  Et  quant  les  of- 
ficiers de  la  ville,  estahlis  au  nom  du  duc  leur  sei- 
gneur ,   leur  remonstrèrenl  comment  ils  falsoient 
mal,  et  le  péril  où  ils  se  boultoient,  ils  s'esmeu- 
rent  plus  que  auparavant  ils  n'avoient  fait  ,  telle- 
ment qu'ils  prindrent  plusieurs  ofliciers  de  la  ville, 
que  le  duc  y  avoit  eslal)lis ,  conmie  de  long-temps 
il  avoit  accoustumé  de   faire,   et  avoient  de  tout 
temps  fait  les  comtes  de  Flandres,  ses  prédéces- 
seurs ,  et  faire  debvoit  et  pooit,  et  sy  feirenticeux 
oHlciers   du  duc    décappiter  ;  et  qui   ])lus  est,  et 
tou jourscontinuant  en  leurmalvalance qu'ils  avoient 
à  leur  seigneur,  ils  constituèrent  trois  capitaines  en 
la  ville  de  Gand  ,  (pi'ils  appelèrent  hoy-guemans, 
(Hooftmans)  qui  vaulaulanl  à  dire  en  franclx^is,  sou- 
verains lionunesdela  ville.  Lesquels  liovguemans 
feurent  esleus  par  la  communauté  de  la  ville,   de 
gens  de  i.noindre  estât  d'icelle  ville  et  povres  gens; 
mais c'esloienl  ceux  en  partie  (pii  a^oi('nt  esmeu  cl 
esmouvoient  le  ])euple;  dont  le  premier  et  princi- 
])al  d'iceuxlioyguemans.  fusl  appelé  I^ievin  Bonne, 
(jui  vault  aultant  à  dire  en  franchois  .    Lievin  l'cve. 
l('(piel  cstoil    un^  j)()vr(;  niaclmn  .  et  de  mesclianl 
(•stat  ;  le  second  eslnil    appelé   Hutn-man  ,  qui  csl 
à  dire  en  frani^hois  lionimc  <lc  hune,   (pii  est  aussi 
povre  <.*l  nM'srJiaiil  on  pins  (pi  n cIIim   I Jc\in  levé. 
cl   le  \\i'\>  nii 4  <!<•  pa redit '  \  iin.i lion,  l'.l  ces  (io\  :^ne- 
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nians  mis  sus,  ilscommenchèrent  à  faire  leurs  or- 
donnances, telles  qu'il  leur  plaisoit,  et  lors  les 
plus  meschants  de  la  ville  empreindrent  à  avoir 
plus  de  gouvernement  que  les  nobles  hommes , 
bourgeois  et  riches  marchands.  Et  pourtant  que 
j'ai  intenlion  de  mectre  toute  la  guerre  qui  fust 
entre  lesdits  Gantois  et  leurs  seigneurs,  sans  y  entre- 
Lischer  quelque  chose,  laquelle  guerre  dura  deux 
ans,  j'ai  ci-devant  mis  comment  le  pays  deGuienne 
et  de  Bordeaux  se  mirent  en  la  subjection  des  An- 
;.^lois ,  combien  qu'icelle  guerre  des  Gantois  fust 
commenchiée  avant  la  reddition  d'icelui  pays  de 
Bourdelois  auxAnglois,  comme  ci-après  sera  dit. 


CHAPITRE  V. 

Du  mandement  des  gens  d'armes  que  felt  le  duc  de  Bourgogne. 

En  l'an  mil  quatre  cent  cinquante  et  un  ,  envi- 
ron le  commenchement  de  caresme ,  le  duc  de 
Bourgogne,  comte  de  Flandres,  adverti  comme 
ceux  de  Gand  avoient  fait  mourir  ses  officiers,  et 
s'efForçoient  de  pis  faire  contre  lui  et  sa  seigneurie, 
il  envoya  par  touts  ses  pays  et  seigneuries,  réservé 
celui  de  Bourgogne  ,  publier  ses  mandements  tels; 
c'est  à  scavoir  ,  que  touts  ceux  qui  avoient  cous- 
tume  de  porter  les  armes  fuissent  prêts  en  armes , 
tel  jour  qu'il  leur  desclara  ,  sans  leur  desclarer  ne 


13  MEMOIULS  (»45a) 

(lire  pour  où  c'estoit  aller  ,  jacoil  que  son  intention 
fust  de  mectrc  ceux  de  Gatiden  son  obéissance. 
Et  commit  lors  pour  garder  la  ville  d'Audenarde  , 
comme  capitaine  d'icelle  ville  ,  un  hailli  cheva- 
lier, nommé  messire  Symon  de  Lallaino-,  avecq 
lui  le  sieur  Descornet,  clievalier,  nalilMo  Flandres; 
et  leur  defFendit  que  par  la  rivière  de  rr.scaut,  qui 
va  de  Tournay  à  Gand  et  passe  parmi  Audenarde  ; 
ils  ne  laissent  mener  ni  vivres  dedans  la  ville  de 
Gand,  ni  dans  le^  autres  tenant  le  parti  des  Gan- 
tois. 


CHAPITRE  VI. 

Comment  les  trois  membres  de  Flaiulrps  ,  a\oc((ucs  un  notable  liouime 
et  deux  des  Chartreux  de  Gand,  v'mdrent  à  Bruxelles  devers  le  duc  de 
Bourgogne  pour  traictier  la  paix  des  Gantois ,  cependant  [ils  assiégè- 
rent Audenarde. 

L'an  de  yrace  mil  quatre  cent  ciiu|uaiile('t  uni;, 
en  la  semaine  peneusc,  en  la  ville  de  Bruxelles  en 
Braband,  vindrent  les  trois  membres  de  Flandres  : 
c'est  à  scavoir  .  ceux  de  ]îrui;^es,  d'iprcs  et  du 
l'ranc  ,  avec({  euxuiii;' cbarireux  du  charlrousai^'e 
de  Gand,  devers  le  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
Flandres;  et  droitement  par  b^  jour  du  benoist  et 
grand  \<'ii(I<'!(l\  au  malin  s'approtlicrnil  <Iu  i\\H'  ; 
et  CUV  ,  sciuiiaiil  que  le  duc  ,i\  oïl  volnulr  d  l'iilicr 
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au  pays  de  Flandres  à  forche  de  gens  d'armes  pour 
subjuguer  les  Gantois^  se  jettèrent  à  genoux  de- 
vant lui;  et  le  chartreux,  parlant  pour  touts,  pria 
douchernent et  humblement  au  duc,  en  l'honneur 
du  benoist  jour,  il  lui  pleut  avoir  pitié  de  son  pays 
de  Flandres,  et  par  espécial  de  sa  bonne  ville  de 
Gand,  et  que  par  sa  grâce  leur  volsist  pardonner 
son  courroux  ;  et  des  meffaits  que  lui  avoient  lait  ; 
ceux  de  la  ville  de  Gand  estoient  prêts  de  l'amen- 
der au  dit  et  ordonnance  du  conseil  du  duc;  et  si 
ainsi  ceux  de  la  ville  de  Gand  ne  volloient  faire  , 
si  tant  feroient ,    s'ils  pooient  ,  qu'ils  le    feroient. 
Auxquels  le  duc  respondit  que  pour  la  révérence 
du  jour  du  benoist  venderdj,  quel  jour  ils  estoient, 
moiennant  la  resparation  qu'ils  feroient  au  los  de 
son  conseil,  il   leur  pardonnoit  leurs  meffaits.  Et 
ainsi,  comme lesdits  trois  membres  et  le  chartreux 
estoient  devers  le  duc  pour  traicter  paix,  aucuns 
paysans  entour  de  la  ville  d'Audenarde,  lesquels 
avoient  retraict  aucuns  de  leurs  biens,  pour  doubte 
de  la  guerre  en  ladite  ville,  s'assemblèrent  environ 
douze  cents  louts  ensemble  ,  jusques  à  la  porte 
d'Audenarde,    cuidants  entrer  ains,  mais  on  leur 
cloist  les  portes  ;  et  vint-on  dire  à  messire  Sjmon 
de  Lallaing ,  capitaine  du  duc  audit  lieu  ,  lequel 
estoit  au  chastel,  qu'il  y  avoit  bien  douze  cents 
hommes,  lesquels  disoient  avoir  de  leurs  biens  en 
la  ville,  qui  volloient  entrer  en  ladite  ville.  Icelui 
messire  Symon  de  Lallaing ,  qui  estoit  vaillant  che- 
valier et  duict  à  la  guerre ,  non  scachant  quelle 
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volonlé  ceux  (le  dehors  avoicnl .   leur  refusa  ren- 
trée de  ladite  ville   jusques  à  ce  qu'il  en  auroit  le 
commandement  du  duc,   lequel  l'avoit  commis  à 
garder  ladite  ville  :  ceste  response  de  messire  Sy- 
mon  oye  par  ceux  de  deliors  qui  cuidoient  entrer, 
eux  tantost  se  retirèrent  vers  la  ville  de  Gand ,  et 
remonstrèrent  aux  Gantois  comment  ils  avoient 
mis  leurs  biens  en  la  ville  d'Audenarde ,  lesquels 
d'Audenarde  ,  quant  ils  leur  requirent  d'entrer  en 
leur  ville  pour  ravoir  leurs  biens,  leurcloirenl  les 
portes  et  relusèrent  l'enlrce;  et  leur  requéroient 
qu'ils  fissent  tant  qu'ils  puissent  ravoir  leurs  biens. 
Comme  incontinent  les  hoy^uemans  de  ladite  ville 
de  Gand  oyrent  ceci,  leur  dirent  (ju'ils  leur  fe- 
roient   ravoir   leurs   biens;   lors  ])Oultèrent  leurs 
bannières  hors ,  et  asssend^lèrent  grande  multitude 
de  peuple  jusques  au  nombre  de  quinze  mille  ou 
plus,  gens  de  touts  estais  et  mesliers  ;  et  le  qua- 
torzième jour  d'apvril  mil  quatre  cent  cinquante- 
deux  ,  après  Pasques,  vidèrent  hors  de  la  ville  de 
Gand  ,  avecq  eux  grande  quantité  de  charroy  char- 
gié  d'(."nginset  de  vivres  .  et  allèrent  mectre  le  siège 
autour  de   la  ville   d'Audenarde,  qui  est  à  cinq 
lieues  près  de  la  ville  de  Gand  ;  mais  ainchois  qu'ils 
apperceurent  de  la  ville  ,  messire  de  Lallaing  ,  ca- 
pitaine de  la  ville,  doubtant  que  lesdils  (ianloisne 
se  logeassent  es  lauxbouri;:.  de  la  ville .  issit  hors  de 
ladite  ville  atout  tant  peu  de  gens  de  guerre  qu'il 
avoil ,  et  livra  une  «'scainiouclic  auxdits  Gantois; 
mais  peu  \  l'cil  :   car  il  i";illMt  qu'il   nMournast  pour 
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la  multitude  de  peuple  ;  et  au  retourner  ,  feit  bout- 
ter  le  {"eu  es  fauxbours  d'Auclenarde  et  les  ar- 
dist  ;  puis  entra  en  la  ville  ,  el  les  Gantois  se  logè- 
rent allentour  de  ladite  ville  ;  et  l'assiégèrent  de 
toiits  costés  tellement,  que  vivres  ne  personne  ne 
povoient  entrer  en  ladite  ville. 


CHAPITRE  VIL 

De.  la  grande  assemblée  que  le  duc  de  Bourgongne  feit  quand  il  seul 
que  ceux  de  Gand  estoient  A'idie's  pour  assie'ger  Audenarde  5  et  les 
noms  d'aucuns  seigneurs  qui  le  vindrent  servir  5  et  comment  ils  ga- 
gnèrent le  pont  de  Pierres  et  occirent  plusieurs  Gantois. 

L'ak  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante-deux, 
es  Testes  de  Pasques  ,  le  duc  de  Bourgongne  estant 
à  Bruxelles  en  son  pays  de  Braband  ,  on  lui  vint 
dire  comment  les  Gantois  estoient  vidiés  de  Gand 
et  avoient  assiégé  la  ville  d'x\udenarde.  Le  duc, 
quant  iloyt  ces  nouvelles,  fust  moult  courrouchié, 
et  incontinent  et  sans  délais  manda  touts  ses  gens 
d'armes  ,  fiefvés  etarrière-fiefvés,  lesquels,  tantost 
les  lettres  reçues  ,  montèrent  à  cheval  et  vindrent 
servir.  Et  pour  vous  en  nommer  aucuns,  premier 
vint  M.  le  comte  d'Estampes,  M.  Jehan  de  Bour- 
gogne, cousin-germain  du  duc,  capitaine  d'Artois 
et  de  Picardie  ,  lequel  amena  avecq  lui  les  nobles 
pour  la  grande  part  de  Picardie  et  d'Artois,  tels 
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comme  le  sieur  de  Savouses,  nomme  Philippe.  le 
seigneur  de  Dompierre  ,  le  seig-neur  de  Neuville  , 
Lojsdc  Bourbon  ,  le  sei<^neur  de  Heuhemprc  .  le 
sieur  de  Haines  (Hornes),  le  seigneur  de  llappe- 
lincourt,  le  seigneur  de  Lille-Adam  ,  séneschalde 
Boulogne  ,  le  seigneur  de  Cohem  ,  le  fils  du  \i- 
dame  d'Amiens ,  le  seigneur  de  ^Vaurin  ,  le  sieur 
de  Bironay,  le  sieur  de  Haharq,  messire  Sanse  de 
Lallaing ,  messire  Jacques  de  Lallaing ,  son  nep- 
veu  ,  fils  du  seigneur  de  Lallaing,  qui  estoit  moult 
valliant  chevalier  et  nepveu  dudit  messire  Symon 
de  Lallaing  ,  qui  estoit  enclos  audit  Audenarde:  le 
seigneur  de  Moreull ,  le  seigneur  de  Haubourdin, 
bastard  de  Saint-Pol ,  le  sieur  d'Inchv,  le  sieur  de 
Binerj  ,  le  sieur  de  Mellencourt  et  plusieurs  autres 
grands  seigneurs  avecq  lui,  dont  trop  long  le  ra- 
compter  seroit.  Item,  y  vint  le  bastard  du  duc, 
nommé  Anthoine ,  en  moult  nobles  compagnie, 
chevaliers,  escuyers  et  archiers;  et  avoit  en  sa 
compagnie  plus  de  mille  combattants;  louis  les- 
quels seigneurs  et  leurs  compagnies  se  tirèrent  vers 
Audenarde  pour  aller  lever  le  siège.  Et  estoit  no- 
ble chose  de  veoir  en  la  compagnie  tant  de  nobles 
chevaliers  et  escujers et  archiers;  <'l  arrivî'ren tas- 
ses près  du  pont  de  Pierre  ,  assés  près  d'ung  chas- 
tel  nomiué  Holchin,  auquel  chaslel  estoit  entre'' ung 
paysan  qui  tenolt  le  parti  des  Gantois,  nomme  Bu- 
tremane,  qui  vaut  en  iranchois,  honniie  de  burre; 
f'I  t(Mioit  le  chastelparles  Gantois,  et  avoit  avecq 
lui  pinsirui  s  Gantois  .  lesquels  avoient  lait  des  forts 
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trencquis  sur  le  pont  et  le  gardoient  fort ,  acifin  que 
les  gens  du  duc  ne  pouissent  passer  par  ledit  pont. 
Quant  le  comte  d'Éslampes  veit  lesdites  trencquis 
et  le  pont  ainsi  gardé  ,  si  feit  semblant  de  vouloir 
passer;  et ,  entre  tant  leil  clievauclier  une  partie  de 
ses  gens,  qui  passèrent  par  Watrelot ,  ung  villaige 
assés  près  ;  lesquels  vindrent  enclorre  ceuxqui  gar- 
doient le  pont.  Et  lantost  ceux  qui  gardoient  Je 
pont  percheurent  les  picquenais  derrière  eux,  et 
que  les  archiers  commenchèrent  à  tirer  sur  eux  ;  si 
se   retraièrent   en    ung   fort  moustier,    assés  près 
d'illecq,  et  laissèrent  le  pont.  Lors  passa  le  comte 
d'Estampes,  et  vint  environner  le  moustier  oi^i  les 
Gantois  s'estoient  retraicts,  et  leit  lesdils  Gantois 
admonester  qu'ils  se  rendissent  et  qu'il  leur  sauve- 
roit  les  vies  ;  de  quoi  ils  ne  voulurent  rien  faire, 
ains  tirèrent  dudit  moustier  d'engins  et  d'arbales- 
tres   après  lui  et  tuèrent  trois  archiers^  et  plu- 
sieurs en  navrèrent.    Quant  le   comte  appercbeut 
ce,  il  feit  prestement  boutter  le  feu  au  moustier. 
Lorsque  le  feu  fust  dedans  ,  si  saillirent  touts  hors, 
et  en  saillants  hors,  on  les  occioit  et  coppoit-on  les 
gorges,  tellement  qu'il  n'en  eschappa  nuls  ;  et  en 
mourut   illecq  jusques  au  nombre  de  quatre-vingt 
et  dix.  Et  illec  n'estoit  point  ledit  Boutreman  , 
ains  s'en  estoit  fuj  et  allé  ailleurs  à  garand.  Après 
ce   lait,   le  comte   s'en  retourna  à  Watrelot  et  à 
Lannoy.  Lui  et  touts  ses  gens  illecq  se  refrescliirent 
et  pansèrent   les  navrés ,  et  laissèrent  les  Gantois 
morts  tout  nuds  sur  terre,  lesquels  j  feurent  trois 
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jours  sans  estre  enterrés  ,  tant  que  par  j)itu'  aucunes 
créatures  les  vlndrent  mectre  en  terre  non  sainte; 
mais  ains  que  le  comte  se  partist,  feit  enterrer  les 
trois  arcliiers  qui  estoient  morts  Je  ses  gens  en  terre 
sainte. 


CHAPITRE   Vlll. 

Des  noblps  hommes  et  seigneurs  qui  viuclrcnt  à  Grammonl  où  le  duc 
estoit ,  pour  le  servir  en  armes ,  moult  noblement  accompagnicfs  ^  et 
comment  le  comte  d'Estampes  leva  le  siège  de  devant  Andenarde,  et 
des  clievalliers  qui  y  furent  faits ,  et  de  la  grande  multitude  des  Gan- 
tois (|ui  y  moururent. 

Quant  le  duc  eut  partout  envoyé  ses  lettres  pour 
faire  assembler  gens  d'armes  ,  si  se  tira  à  Grand- 
mont,  une  petite  ville  à  cinq  lieues  près  deGand. 
Auquel  lieu  de  Grandmont  vint  noblement  accom- 
pagnié  de  gens  de  guerre  Lojs ,  comle  de  Sainl- 
Pol ,  Tibault  de  Luxembourg,  sieur  de  l  resnes  , 
et  Jacques  de  Luxembourg,  frère  auilil  comte  , 
Adolf  de  Clèves,  frère  au  duc  de  Clèves ,  ncpvcu 
audit  duc  ,  Cornille,  fds  bastard  du  duc.  capilaiiie 
de  Luxembourg,  messire  .Teliaii  de  ('rov,  giand 
bailli  de  llainaut,  seigneur  de  (ivmay  ,  avcc((  touts 
les  nobles  et  gens  de  guerre  du  pays  de  Hainaut, 
le  sieur  de  Croy  ,  son  aisné  frère,  cliambellaii  cl 
principal  gouvcrncui- diidil  ilwi-.  le  sicwr  d'Oissv  .  le 
sieur   de  ('re(  <piv  ,    el    tous  les  nobles  du  pavs  de 
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Flandres,  au  moings  la  plus  i^rande  partie;  touts 
lesquels  dessusdits  se  trouvèrent  vers  le  duc  à 
Grandmont. 

Or ,  vous  veuille  compter  du  comte  d'Estampes  , 
qui  s'estoit  retraict  à  Watrelot  et  à  Lannoj  après 
l'occision  faite  des  Gantois,  accompai^^nié  des  Pi- 
cards seulement ,  lequel  conclud  qu'il  iroit  lever  le 
siège  de  Audenarde ,  ains  que  le  duc  en  sceut  rien , 
le  A'ingt-cinqniesme  jour  d'apvril  mil  quatre  cent 
cinquante-deux  ,  comme  il  feit  ;  laquelle  conclu- 
sion il  avoit  grand  désir  de  faire  scavoir  à  messire 
Sjmon  de  Lallaing,  capitaine  d'Audenarde,  lequel 
estoit  enclos  dedans  ladite  ville  ,  et  n'y  pooit-on 
entrer  pour  l'ost  desdits  Gantois.  Lors  feit  tant 
qu'il  trouva  trois  compagnons  ,  dont  les  unps 
estoient  soldojés  du  chastel  de  Lille  ,  nommé  Jo- 
nesse,  lesquels  promeirent ,  moiennant  chacun  cin- 
quante couronnes,  qu'ils  se  mectroient  touts  nuds 
en  la  rivière  de  l'Escaut  au  plus  près  qu'ils  pol- 
roient  aller  pour  l'ost,  et  nageroient  tant  en  la 
moitié  que  entreroient  en  Audenarde  ,  et  porte- 
roient  lettres  audit  messire  Sjmon ,  pour  estre 
prest  à  l'heure  que  ledit  comte  lui  escriproit, 
comme  il  feirent  ;  et  à  l'heure  que  ledit  comte  avoit 
rescript  audit  messire  Sjm.on  ,  se  partist  du  lieu  ou 
il  estoit  en  moult  belle  ordonnance  ,  et  feil  et 
ordonna  trois  batailles;  en  la  première  bataille, 
que  l'on  appelle  l'avant-garde  ,  fust  Anthoine  ,  fils 
bastard  du  duc,  le  seigneur  deSaveuses,  Jacques 
de    Lallaing  et  plusieurs   autres  nobles  hommes 
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d'armes  et  archiers;  en  la  seconde  bataille  estoit 
ledit  comte,  moult  noblement  acconipai^nic,  et 
en  la  tierche  bataille ,  que  l'on  appelle  l'arrière- 
oarde,  plusieurs  chevaliers  et  escujers.  Et  ainsi 
chevauchèrent  tant  qu'ils  vindrent  assés  près  du 
siéf^e.  Lors  feit  le  comte  touts  les  arcliiers  descen- 
dre à  pied  ;  et  pour  tant  que  le  comte  n'estoit  point 
chevalier  ,  requist  l'ordre  de  chevalerie  au  sieur 
(le  Saveuses  ;  et  après  qu'il  l'euslreceu  .  il  feit  cin- 
quante-deux chevaliers  ,  desquels  aucuns  je  uom- 
uieray  :  premièrement  Anthoine,  baslard  du  duc, 
Loys  de  Bourbon,  le  sieur  de  Haines,  Wallerand, 
sieur  de  Moreul,  Jehan  de  Comines,  Jehan  de 
Miraulinoul ,  Philippe  de  Lallaiuf,'' .  Robert  sieur 
d'AustreuUes ,  Anthoine  sieur  d'Avelluj  ,  Da- 
vid d'Artus,  Anthoine  sieur  de  Ilerin,  le  Borgne 
Dons  et  son  fils ,  le  sieur  de  Halle win  en  Franche , 
Percheville ,  seif^neur  de  Belleforière  ,  llu;^ues 
de  NoeulVille^  AUard,  sieur  de  Piabodengres, 
et  autres  dont  le  compte  seroit  trop  long  à  racomp- 
ter  ;  et  aussi  des  autres  ne  scaj  les  noms. 

Or  ,  vous  veuille  compter  du  sicgi;  que  les  Gan- 
tois avoient,  lesquels  avoient  lellenunit  enclos  la- 
dite ville  d'Audenarde  ,  (pi'on  n'v  |)(M»il  cnlrer 
d'ung  lez  et  de  l'autre  de  la  jivière  de  rj!lscaut , 
lacpielle  i)ass()it  parmi  la  ville  .  IcUenient  que  ceux 
d'un"  \ry  ne  puoient  scavoir  do  l'autre  :  c'est  à  sca- 
voir  ,  ceux  qui  estoient  d'ung  lez  versCourtray  ne 
pooieri t scavoir  de  ceux  du  lez  vers  fî  randnu>nt ,  pour 
ladite   rivière  (pii  les    despailoil.    HiiaMl  ceux  Ai\ 
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lez  vers  Gouili'ay  ,  auquel  les  Picards  les  venoient 
assaillir ,  veirent  et  sceurent  que  les  Picards  les  ap- 
proclioient ,  comme  vallianls  et  hardys  laissèrent 
leur  siège,  et  fièrement  se  meirent  en  belle  Lataille, 
etvindrent  la  pluspart  chascun  une  picque  en  la 
main  ,  qui  est  ung  baston  de  la  longueur  d'une  lan- 
clie  d'homme  d'armes  ;  mais  elle  est  plus  menue 
ferrée  et  aclierrée  au  l^out ,  et  sont  très  dange- 
reux bastons.  Et  tous  autres  engins,  comme  coul- 
levrines  et  autres  ,  contre  lesdits  Picards ,  lorsqu'ils 
s'approchèrent,  commenchèrent  les  archiers  de 
Picardie  à  tirer  sur  eux  ;  lesquels  traits  ils  ne  peu- 
rent  endurer,  car  ils  estoient  mal  armés;  ains  se 
mirent  en  fuite  ,  les  Picards  les  enchâssants  telle- 
ment ,  que  peu  en  eschappa  qu'ils  ne  fuissent  mis  à 
mort ,  et  on  veut  dire  et  estime-t-on  qu'ils  y  mou- 
rurent trois  mille  Gantois,  sans  ce  qu'il  y  oit  nul 
des  assaillants  qui  y  fust  mort ,  sinon  qu'un  homme 
d'armes  nommé  Jennin  d'Athies,  fils  d'ung  bour- 
geois d'Arras,  lequel  ains  que  les  archiers  commen- 
chèrent à  tirer  sur  les  Gantois,  se  boutta  sur  les- 
dits Gantois  si  avant  qu'ils  le  tuèrent. 
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GKAPITRE   IX. 

Comment  on  vinl  dire  au  duc  que  les  Gantois  levoienl  leur  camp  cl 
siège  d'Audrnarde;  lequel  duc,  non  sachant  ce  ([ue  le  comte  avoil 
fait,  se  partit  de  Grandmont  et  les  poursuivit  toujours  ,  toujours  tuaiii 
jusqu'à  Gand;  et  comment  ceux  de  Gand  feirent  de'cappiler  leur-; 
lioyguemans  ,  cl  en  feirent  (-inq  nouveaux. 

Le  duc  eslant  à  Granclniont ,  on  lui  vint  diro  que 
Jes  Gantois  avoient  levé  le  siège  crAudcnarde  et 
s'en  retournoient  vers  Gancl  ;  lors  le  duc  ,  comme 
tout  plein  d'ire,  monta  à  cheval,  el  sans  ordonnance 
les  suivit  et  alla  après  eux  avec  ceux  de  sa  compa- 
;^nie;etles('Iiassèrenttouls,  tuants  JLisquesaux  portes 
de  Gand  ,  tellement  qu'il  y  oit  des  geiis  d'armes  qui 
allèrent  huiler  de  leurs  lanclies  à  la  porte  de 
Gand;  et  tant  caclièrent  (chassèrent)  que  la  nuict 
vinl;  et  al  la  le  tluc  celle  nuict,  et  touls  ses  gens  .  gésir 
à  la  paillarde;  et  le  lendemain  repassa  ledit  duc 
])arini  les  morts,  dont  il  y  eust  giaiide  phuutc.  Rt 
jàsoit  ce  ,  comme  dessus  (Ht  est  .  (\uc  \c  jour  de  de- 
vant le  duc  et  ses  gens  les  cusl  mis  à  mort ,  toutes- 
lois  ,  comme  on  m'a  cUt ,  le  duc  en  eust  grande  pi- 
tié ;  et  de  retour  qu'il  fust,  s'en  alla  à  Audcnardc  . 
autpicl  li«Mi  il  trou\a  ledit  comte  d'I'slaïupcs  ,  Ic- 
(pielil  lèstoja  moull  noblement,  et  Icit  meelre  loiils 
lesengins  que  lesGanlois  avoiimt  laissez  en  la  ville  , 
riniil  d  y  en  a\()il  à  graii<l<'  j)!.iMiele  (.ilM>ii(l;iiieej .  el 
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toutle  remerinant  frestejqu 'ils  laissèrent  du  siège  fust 
buttiné.  Les  morts,  tant  ceux  qui  feurent  occis  à 
lever  le  siège  ,  comme  ceux  de  deversGrandmont, 
feurent  trois  jours  sans estre enterrés,  tellement  que 
les  oiseaux  et  bestes  les  raangeoient  et  peurent 
tout,  dont  c'estoit  grande  pitié  ;  mais  enfin  aucuns 
preudhommes  par  pitié  feirent  grandes  fosses  aux 
champs  ,  où  on  les  jetta  et  couvrist  de  terre. 

Or,  voulie  (veux)  retourner  aux  Gantois  qui  es- 
toient  escliajjpés,  en  trelesquelsles  trois  hoyguemans 
escliappèrent  et  rentrèrent  dedans  Gand  avecq  ceux 
qui  s'estoient  peu  saulver  ;  lesquels  trois  hoygue- 
mans  sitost  qu'ils  feurent  retournés  en  la  ville  , 
feurent  prins  par  le  commun  delà  ville,  et  preste- 
ment ,  on  leur  coppa  les  lestes.  Après  ce  fait,  feu- 
rent par  ledit  commun  faits  cinq  îiojguemans  nou- 
veaux. 


CHAPITRE    X. 

Des  garnisons  (jue  le  duc  meit  es  villes  prochaines  de  Gand  j  et  de  plu- 
sieurs courses  que  les  gens  d'armes  du  duc  feirent  jusques  aux  portes  de 
Gand. 

Après  ce  que  le  siège  d'Audenarde  fust  levé , 
comme  dit  est ,  le  duc  se  partist  de  Audenarde  ,  et 
s'en  alla  en  la  ville  de  Tenremonde  ,  qui  est  entre 
Gand   et  Anvers  sur  la  rivière  ,   délaissa  le  comte 
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d'Eslampes  et  sa  coiiipagriie  à  Auclenarde  ,  et  puis 
envoya  le  comte  de  Sainl-Pol  et  sa  compa^riie  en 
la  ville  d'Aloste  ,  à  quatre  lieues  de  Gand  ;  après  , 
envoya  à  Courtraj  grosse  garnison  de  gens  de 
guerre,  adlin  de  fermer  touts  les  passages,  que 
nuls  vivres  ne  puissent  venir  en  la  ville  de  Gand. 
Ces  choses  ainsi  faites,  lecomle  d'Estampes,  lequel 
estoit  demouré  à  Audenarde  ,  ne  scay  quants  jours 
après  que  le  duc  se  fust  parti  d'Audenarde,  lui  et 
ses  gens  allèrent  courir  jusques  à  Gand  ;  et  en  pas- 
sant devant  ungchastel,  qui  s'appeloit  Gavres,  fust 
frappé  d'ung  virreton  venant  dudit  chastel ,  ung 
nommé  Jehan  de  Miraulmonl ,  seigneur  dudit  lieu, 
nouveau  chevalier  fait  ,  duquel  coup  il  mourut  : 
pour  laquelle  mort  ledit  comte  feit  assaillir  ledit 
chaslol,  mais  il  n'y  feit  guères  ;  et  quant  il  vit 
qu'il  n'y  pooil  rien  gagner ,  il  lit  retraire  ses  gens 
et  s'en  alla  jusques  aux  portes  de  Gand  ;  là  y  oit 
ung  chevalier  de  sa  compagnie,  lequel  alla  férir 
les  portes  de  Gand  de  sa  lanche.  Iceluy  chevalier 
se  nommoit  messire  Gauvin  Quieret ,  sieur  de 
Druel ,  et  escria  qu'ils  vidassent  hors.  Loi\s  y  oit 
aucuns  vilains  hommes  ,  lesquels  vidèrent  hors  de  * 
la  ville  et  livrèrent  une  escarmouche  aux  gens  du 
duc  et  en  tuèrent  aucuns;  puis  i-entrèrenl  dedans 
Gand  ,  sans  irrand  dan<rier  et  dommaiii'c.  Quant 
le  comte  veit  qu'autre  chose  ne  pooit  faire  ,  si  s'en 
retourna  à  Audenarde. 

Pareillement  aussi,   le  comte  de  Saint-Pol ,  es- 
tant   à   Aloste.    courut  plusieurs    fois  jusques  aux 
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portes  de  Gand  et  reboiitta  les  Gantois  plusieurs 
l'ois  en  leur  ville  et  si  feit  beaucoup  de  vaillia nées. 
Ung  autre  jour  alla  encoires  le  comte  d'EsLampes 
courre  vers  Gand,  et  trouva  aucuns  Gantois,  les- 
quels par  forche  feit  rentrer  dedans  la  ville  ,  et  en 
cest  endroit  v  mourut  plus  de  quarante  ,  et  aussi  y 
demoura  de  ses  gens  sept  archiers  ;  et  quant  il  veit 
que  les  Gantois  feurent  rentrés  dedans  Gand ,  s'en 
retourna  à  Audenarde. 


CHAPITRE  XI. 

Delà  vaillance  demessire  Jacques  de  Lallahig,  et  comment  il  entra 
premier  au  pays  de  Wast,  qui  estoit  moult  fort  pays. 

Ektp.e  Gand  et  Anvers  y  a  ung  fort  pays  plein 
d'eau  we  et  moult  riche  et  gras  pays,  estant  nommé 
le  pays  de  Wast ,  plein  de  fossés  et  sablons  boul- 
lants  ;  et  estoient  touts  ceulx  du  pays  de  Wast  du 
tout  obéissants  à  ceux  de  Gand  ;  et  ja-soit  ce  qu'au- 
dit pays  fuissent  plusieurs  grands  et  gros  villaiges , 
toutefois  ils  se  disoient  tout  estre  aux  Gantois  ,  et 
obéissants  du  tout  à  eux  ,  et  si  ne  pensoient  avoir 
autre  seigneur  que  ceux  de  Gand,  ne  oncques 
n'avoir  esté  obéissants  à  autrui  que  aux  Gantois  ; 
et  mesmement ,  jà-soit  ce  que  au  temps  passé  plu- 
sieurs roys,  comme  de  Franche  et  d'Angleterre  , 
euissent  assiégé  la  ville  de  Gand  ,  c(jmbien  qu'ils 
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n'euissent  peu  conquestor ladite  ville,  pareillciiienl 
n'avoient  peu  entrer  ne  conquester  ledit  pays  de 
Wast ,  et  n'avoient  oneques  esté  conquis ,  et  es- 
toit  le  plus  riche  pays  que  on  peut  trouver. 

Le  duc  estoit  à  Tenreuionde  ,  et  désirant  entrer 
audit  pays  et  le  conquester,  ieil  l'aire  et  carpenter 
ung  pont  pour  entrer  au  pays  de  Wast;  et  comme 
le  pont  i'ust  prest  à  lever,  ung-  hardi  et  valliant  che- 
valier ,  nommé  messire  Jacques  de  Lallain*^' ,  fils 
aisné  du  sieur  Jacques  de  Lallainj^',  pria  et  requist 
au  duc  qu'il  lui  volsist  donner  congié  d'entrer  audit 
pays;  lequel  duc  lui  octroya  ,  et  commanda  à  louts 
ses  archiers  de  corps  (ju'ils  allassent  avec(|  lui.  Le- 
(juel  messire  Jacques,  ayant  l'ocLroy  du  duc  ,  le 
dix-huitiesme  jour  de  mai ,  en  assés  petite  compa- 
gnie de  gens  d'armes  entra  au  pays  de  Wast.  cl 
passa  le  pont  ([ue  le  duc  avoil  lait  faire  ;  au(picl 
pays  il  n'alla  gucres  avant,  qu'il  trouva  une  grosse 
compagnie  de  gens  d'armes  gantois ,  desquels ,  an- 
chois qu'il  s'en  apperchust ,  fust  incontinent  enclos 
et  assailli.  Et  comme  messire  Jehan,  haslard  de 
llenty  ,  clievalier  et  capilaine  des  archiers  decorps 
du  duc ,  lequel  portoit  la  hannière  où  cstoient  les 
armes  du  (hjc  ,  perchut  les  Gantois  qui  les  en- 
cloyoient  el  venoient  assaillir,  il  laissa  clieoir  j)ar 
terre  la  hannière  et  se  jueit  eu  vilaine  fuite.  Lois 
se  lérirent  les  Gantois  et  Picards  moul  t  valliamment; 
cl  tic  prime  Wuc  en  occir'cnt  sepl  ,  dnnl  les  h<»is 
esltticnl  arcliicrs  (hi  <luc  ,  l'iing  nomme  Jeiuiiii  ch' 
Cocquerel,  de  la  ville  d.Yrras.  Lt  mesmemenl  avoil 
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];\  occis  le  cheval  de  rnessire  Piiilippe  de  Lallaing, 
Irère  de  rnessire  Jacques  ,  josne  chevalier  ,  et  jà  le 
euissent  mis  à  mort,  combien  qu'il  se  deffendit  au 
juieux  qu'il  ])Ooit  ,  quand  messirc  Jacques  ,  comme 
hardi  et  valliant  chevalier  se  férit  au  milieu  des 
Gantois,  remonta  son  frère  sur  ung-  cheval ,  qui  es- 
toit  à  pied  en  ung  fossé  ;  et  quant  plusieurs  des  ar- 
chiers  du  duc  veirent  la  valliance  et  hardiesse  du- 
dit  rnessire  Jacques  ,  ja-soit  ce  que  leur  capitaine 
s'en  fust  fuj  ,  si  reprindrent-ils  courage  et  des- 
j)Ouillèrent  les  jacquets  qu'ils  avoient  vestus,  pour 
cstre  plus  légiers  ;  et  se  mirent  en  leurs  pour- 
poincts ,  et  commenchèrent  à  tirer  sur  les  Gantois , 
tellement  que  par  forche  de  traits  feirent  reculer 
les  Gantois.  Et  lors  messire  Jacques  de  Lallaing-, 
voyant  et  apperchevant  que  une  partie  de  ses  gens 
s'en  estoient  fuis,  et  que  à  la  longue  il  ne  polroit 
matler  ne  vaincre  lesdits  Gantois  ,  comme  très 
liardi  et  valliant  chevalier  ,  recueilla  touts  ses  gens 
qu'il  avoit ,  et  se  remit  en  belle  ordonnance,  et  s'en 
retourna  sans  ce  que  nuls  de  ses  gens  y  mourussent, 
sinon  les  sept  dessusnommés:  mais  aias qu'il  s'en 
relournast ,  y  oit  plusieurs  Gantois  tués;  et  ainsy 
s'en  retourna  vers  le  duc. 
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CHAPITRR    XII. 

Comment  le  comte  de  Saiul-Pol  entra  au   pays  de  ^V'asl ,  et  des 
chevalliers  qui  y  Icurent  faits. 

Le  no])le  comte  de  Saint-Pol,  lesquel  estoit  en 
i;arnison  en  la  ville  d'Alosle. qu'on  appelle  le  pavs 
(les  Quatre  Mestiers,  et  est  moult  lort  pays ,  mar- 
chisant  au  pays  de  Wast,  s  eavoit  volloulé  d'entrer 
audit  pays *de  Wast;  sy  assembla  icellui  eomle,  ses 
deux  IVcres  i^ermains,  avecq  Adolf  de  Clefves, 
frère  du  due  de  Clefves,  et  nepveu  du  duc  de  Bour- 
gogne, Cornille ,  bastard  du  duc,  et  plusieurs 
autres  chevalliers  et  nobles  combattants;  et  entra, 
lui  et  sa  compa*;nie  au  pavs' de  Wast,  et  in- 
continent qu'ils  y  l'eurent,  enlrevinrent  allencontre 
d'eux  une  grosse  compagnie  de  Gantois,  et  assailli- 
rent ledit  comte;  mais  les  Gantois  ne  durèrent 
comme  rien  ,  ains  feurent  par  le  comte  el  ses  j^fcns 
prestement  el  en  peu  d  heures  rués  )iis  ;  el  se  lour- 
nèrent  les  Gantois  en  fuite;  et  s'y  en  mont  ni  deux 
cents  ou  plus.  Ce  fait,  le  comte cuidoil  eslre  adsuré 
pour  le  jour;  mais  les  (lanlois  se  réunirent  dere- 
cbief  à  moull  ;^i"ande  puissance  el  conqjai^rne  .  el 
vindrent  rassaillir  el  cmnrc  sus  aiidil  conilc.  (^)uan<l 
on  vint  dire  ces  nouvelles  audit  conitr  .  lanlosl  rc- 
misl  ses  ;;(Mis  (Ml  b.iladle,  pour  rccoeniilci-  les  (  ian- 
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tois  :  età  ceste  recoeuillote  feiirent  faits  chevalliers 
nouveaux,  Adolf ,  nepveu  au  duc  de  Bourgogne , 
M.  Thyebault  de  Luxembourg,  sieur  de  Fiennes, 
frère  audit  comte  de  Sain t-Pol,  Cornille  ,  bastard 
du  duc,  gouverneur  de  Luxembourg ,  lequel  estoit 
sage  et  hardi  chevallier,  et  plusieurs  au  très,  dont  je 
me  tais  pour  bricfveté  ;  lesquels  chevalliers  faits, 
eux  et  leur  compagnie  se  l'érirent  es  Gantois,  sjfîère- 
ment  et  par  telle  empainte  (choc),  que  derechief  les 
meirent  encoires  une  fois  en  route.  En  ceste  ba- 
taille mourut  des  Gantois  environ  de  trois  cents  ou 
plus  ;  mais  en  ceste  seconde  rescousse  et  rencontre, 
y  oit  quatre  des  archiers  de  corps  du  duc  de  Bour- 
gogne qui  j  feirent  merveille  de  valliance,  l'ung 
nommé  Hoste  le  Sur,  l'autre  le  Martire  ;  des  deux 
autres  je  ne  scais  leur  nom.  Après  ce  fait,  le  comte 
et  ses  gens  se  retirèrent  par  le  susdit  pont  en  sa 
garnison . 


CIIAPITBE  Xîll. 

Des  bastilles  et  bouUeverts  que  les  Gantois  olrent  fait  à  Nivelles,  en 
Flandres;  et  comment  le  comte  d'Estampes  les  conquesta  par  forche, 
et  des  morts  qui  y  feurent  tant  d'ung  costel  que  d'autre. 

Supdes  marches  d'entre  Gand  et Audenarde, y avoit 
ung  fort  villaige  qu'on  appel  oit  Nivelles  en  Flan- 
dres, dont  estoit  seigneur  Jehan  de  Montmorencv 
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lequel  Joaii  osloit  avectj  le  duc  de  Boiir^'O^'nc  ;  au- 
([uel  villai^'o  les  (ianlois  s'osloienL  retirés,  el  an- 
quel  ils  avoient  Tait  plusieurs  bastilles  et  I)i)ullo- 
verts  pour  grever  les  Picards,  et  illecq  se  tenoient 
ou  ^rand  nombre.  Le  comte  d'Estampes  scachaiit 
qu'illecq  s'cstoient  retraits  plusieurs  Gantois  ,  et  en 
grand  nombre,  manda  la  garnison  de  Courtraj, 
avec  laquelle  garnison,  lui  cl  touts  ses  gens  bien  en 
])oinct,  levingt-cinquiesnu^  jourdcmai  audit  an  cin- 
quante-deux s'en  alla  pour  entrer  audit  iNivellcs  ;  et 
comme  il  approcha,  trouva  plusieurs  bastilles  et 
boulloverls,  lesquels  il  print  par  forclie,  et  ciitiaeii 
ladite  ville  de  INivellcs,  en  laquelle  y  oit  plusieurs 
Gantois  occis.  Etcommelecomteselustretraictliors 
de  la  ville ,  aucuns  Picards  et  plusieurs  autres  entrè- 
rent audit  villaigc  pour  eux  se  rafrescijir  et  leurs 
chevaux;  les  aucuns  aussi  des  Picards  passèrent  ol  tre 
le  villaigc  en  cachant  (chassant)  toujoursles  Gantois 
quis'enfuyoient.Ceuxquiserafreschirent  en  la  ville 
ne  se  donnèrent  garde  que  les  Gantois,  lesipicls 
s'cstoient  recocuillics  en  grand  nond)re ,  les  vins- 
sent prendre  en  dellVoy  et  assaillir  ;  et  en  ce  second 
assaut,  meirent  à  mort  des  gens  du  comte  d'Es- 
lanq)es,  le  sieur  de  Ilerin,  clievallier,  ung  escuyer 
nomme  Cyvoj,  escuycr  servant  du  comte  Rovetv  ; 
ung  vallianl  homme  d'aiines  nommé  lli)Ilcc(|uin  , 
le  prcvost  Jehan  Dinde  ,  et  autres  lioiniucs  d'armes 
jnsques  au  nond)ic  «le  quatorze,  et  bien  cinquante 
archlers;  et  jà  cuissent  mis  à  moit  touts  <^eu\  qui 
estoient  an  xilIaiLîC  sv  le  sieur  «le  Saveuses  ne  les 
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fust  venu  secourir,  lesquels  il  combattit  jusques  à 
tant  que  le  comte  d'Estampes  y  vint  et  sa  compa- 
gnie ;  auquel  comte  on  estoit  allé  dire  la  mésadvan- 
ture  qui  estoit  advenue  à  ses  «-ens.  Et  à  certes  ledit 
sieur  de  Saveuses ,  lequel  estoit  valliant  homme  de 
guerre ,  et  bien  l'avoit  monstre  tout  son  temps 
passé  quarante  ans  et  devant,  s'y  porta  si  valliam- 
ment  et  sa  compagnie ,  qu'on  ne  poroit  plus  ;  avecq 
m  on  dit  sieur  de  Saveuse,  estoit  monsieur  Guy  de 
Roye  et  monsieur  Pierre  de  Raisé  ,  chevallier,  les- 
quels s'y  portèrent  aussi  très  vaillamment  avecq 
autres. 

Quand  le  comte  fust  venu  où  les  Gantois  et  Picards 
se  combattoient ,  sy  des  cen  direntle  plus  à  pied .  Illecq 
failloit  passer  un  pont,  du  quel  pont  passer  de  prime 
face  y  avoit  honneur  ,  car  chacun  cremoit  (  crai- 
gnoit  )  moult ,  tant  pour  ceux  qui  estoient  jà morts 
comme  pour  le  mal  arroy  où  ils  estoient  ;  là  es- 
toient veus  plusieurs  lasches  courraiges  ;  toute- 
fois les  plus  vaillants  passèrent  premiers  le  pont, 
et  tantost  coururent  sus  aux  Gantois  ;  et  de  rechief 
desconfirent  la  deuxiesme  fois  ;  et  y  moururent 
des  Gantois  plus  de  douze  cents  :  le  remennant,  se 
bouttèrent  es  bois  et  se  sauvèrent.  Après  laquelle 
victoire,  le  comte  feit  mectre  les  morts  de  son  costé 
en  une  maison ,  et  y  feit  boutter  le  feu ,  et  les  ar- 
doit  ;  pareillement  feit  boutter  le  feu  par  tout  ledit 
villaige  de  Nivelles ,  qui  fust  tout  ards.  Ge  fait ,  le 
comte,  non  scachant  de  la  victoire  que  le  jour  de 
devant  avoit  eu  le  comte  de  Saint-Pol  au  pays  de 
Wast  ,  s'en  retourna  en  la  ville  d'Audenarde. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  s'appareilla  pour  entr»'r  au  pays 
de  "\Vast,  et  comment  les  Gantois  cuidèrent  rompre  une  digue  sur  la 
mer ,  pour  noyer  ledit  duc  et  ses  gens  et  tout  le  pays  de  "NVast. 

Le  cinc  de  Roiir^fogne  estant  à  Tenreniondc ,  et 
désirant  de  mectre  à  obéissance  les  Gantois  ;  et  sca- 
chant  que  les  Gantois  avoient  fait  au  pays  de  Wast 
plusieurs  grands  et  gros  boulloverls ,  manda  touUvs 
les  garnisons  ,  tant  de  Courtraj  ,  d'Alosle,  d'Au- 
denarde,  comme  d'autres  villes;  et  manda  de  nou- 
vel en  ses  pays  d'Artois  et  de  Picardie,  que  les 
bonnes  villes  lui  envoyassent  certain  nombre  d'ar- 
cliiers  et  arbalestriers ,  lesquels  on  lui  envoya  lout 
à  pied.  Lesquels archiers  et  arl)aleslriers  il  commit 
à  garder  les  bonnes  villes  desquelles  il  avolt  in;uulé 
les  garnisons  ;  et  ce  temps  pendant  que  le  duc  s'ap- 
pareilloit  pour  entrer  au  pays  de  Wast,  aucuns 
Gantois  s'assend)lèrcnt  en  grand  nond)re,  et  allè- 
rent sur  une  digue  de  la  mer,  là  ciildaiil  en  rompre 
et  despisclier,  adfin  de  noyer  lout  le  [)aysde  \\  ast, 
le  duc  de  Bourgogne  cl  louis  ses  gens,  silost  qu'ils  y 
seroient  entrés.  De  hupielle  enlre|)rise  le  duc  fust 
adNcrti;  sy  envoya  preslemcnl  le  noble  cl  vaillant 
comte  de  Sainl-Pol  ;  lequel  comle  etses  gens  Iron- 
veienl  Icsiiantols,  (pii  dcspisclioiciit  l;i  <li;4nc,  c^- 


fi453)  DL    J.    DU    CLEllCQ.  33 

quels  Gantois  le  comte  se  férit  et  les  desconfit ,  et 
en  occit  plus  de  cinq  cents  ;  puis  feit  refaire  ladite 
digue  et  s'en  retourna  ;  après  ce  fait ,  s'en  retourna 
vers  ledit  duc  de  Bourgogne.  Devers  lequel  duc  de 
Bourgogne  estoit  A' enu  ,  à  belle  compagnie  de  gens 
d'armes,  pour  le  servir ,  Jehan ,  duc  de  Clefves, 
son  nepveu,  fils  de  sa  sœur;  et  aussi  estoit  venu  au 
duc  de  Bourgogne,  M.  Charles,  son  fils  légitime, 
agié  de  dix-huit  ans  ;  et  plus  n'avoit  le  duc  d'enfant 
légitime.  Le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  après 
qu'il  oit  assemblé  touts  ses  gens ,  et  qu'ils  fuissent 
venus  devers  lui ,  scachant  que  les  Gantois  ses  en- 
nemis ,  avoient  fait  un  fort  boullovert  à  AVassel , 
assés  près  de  Ripplemonde,  auquel  boullovert  ils 
avoient  plusieurs  engins  avecq  plusieurs  Gantois 
en  grand  nombre ,  se  partist  de  Terremonde  et 
s'en  vint  à  Rippelmonde. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  bataille  de  Rippelmonde,  et  comment  Cornille,  fils  bastard  du  duc 
de  Bourgogne,  y  fust  tue',  et  comment  aussi  les  Gantois  feurent  des- 
confits. 

Le  seiziesme  jour  de  juing,  audit  an  cinquante- 
deux,  se  partist  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  de  Rip- 
pelmonde ,  et  touts  ses  gens  avecq  lui,  pour  aller 
combattre  les  Gantois;  mais  au  despartir,  il  ordonna 
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trois  halailles.  I.a  pifiiiière  balaillc.  (pic  on  appelle 
avant-garde,  mena  le  conite  de  Sainl-Pol,  avecq 
lui  ses  deux  frères,  el  Cornille  bastard  diidit  dur  , 
le  sieur  de  Saveuses,  et  messire  Jacques  de  Lallainj^»-. 
el  autres  chevalliers  et  escuycrs  et  archiers  ;  la  se- 
conde bataille  ,  que  on  appelle  la  bataille,  mena  le 
duc  de  Bourgogne;  avecq  lui  son  fils  et  touts  ses 
chevalliers  et  barons,  acconqiagniés  d'une  partie 
des  Picards;  la  tierche  bataille  ,   que  on  appelle 
r arrière-garde,  menoit  le  comte  d'Estampes,  avecq 
lui  M.  Jehan,  duc  de  Clefves,  et  plusieurs  autres, 
tant  chevalliers  et  esciiyers  picards  que  allemands  ; 
entre  lesquelles  trois  batailles  n'y  avoil  guères  de 
distance  de  l'une  à  l'autre.  Après  ce  que  ledit  duc 
de  Bourgogne  oit  ainsi  mis  ses  gens  en  ordonnance, 
sy  s'en  alla  vers  Waselle.  oîi  esloient  ses  ennemis 
les  Gantois,  en  grand  nombre,   fiers  et  orgueil- 
leux; et  lesquels  ne  craindoient  lors  le  duc  leur 
seigneur  et  maistre,  ne  toute  sa  puissance.  Les- 
quels Gaulois  avoient  fait  nng  moult  fort  boidlo- 
vert  Tort  garni  d'engins;   et  avoit  en  esci  ipt  sur 
chacun  engin  ,   lequel  mestier  de  Gan<j  les  avoit 
envoyés,  l^e  duc,  tpii  csloil  nng  valliaiil  et  hardi 
ehevallier,  et  moult  duict  et  stillc  en  armes,  com- 
bien 1  avoit  monstre  en  son  Irmps,  s'ap})ensa  bicîu 
que  si  les  Gantois  vcoienl  de  |)iinie  lace  toute  sa 
grande  puissanic.  <jn  ils  ne  \  iiKJrroieiil  point  de 
leurs  forts;  |)ai(juoi  il  «'iivoya  aucuns  couriiei's  el 
l'eus  de  guerre  devant  .  et   Icui-  di(  l  (jue  si  vcoyent 
les    G'">l*'is,    (jui    esloient    liers    cl   orgueilleux. 
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en  ordonnance ,  pour  vuider  et  venir  à  ba- 
taille contre  lui,  qu'ils  feissent  signe  de  fuire  ,  tant 
que  les  Gantois  seroient  vuidés  de  leur  fort  et  boul- 
loverts.  Lesquels  courreurs  se  partirent ,  et  le  duc 
et  ses  gens  en  belle  ordonnance  les  suivoient  près 
tellement,  gue  les  Gantois  ne  pooient  veoir  que  la 
première  bataille.  Les  coureurs  chevauchèrent 
tant ,  qu'ils  vindrent  devant  Waselle.  Aucuns  Gan- 
tois ,  sitost  qu'ils  les  veirent ,  vuidèrent  et  feignirent 
de  leur  volloir  courre  sus;  lors  les  courreurs  s'en- 
fuirent, comme  le  duc  avoit  commandé.  Quand 
les  Gantois  veirent  ainsi  fuire  les  coureurs,  cui- 
dants  que  tout  l'ost  du  duc  se  deubt  enffuire ,  sail- 
lirent hors  et  vuidèrent  de  leurs  boullo verts  et 
fort,  en  belle  ordonnance,  et  rengiés  en  bataille 
pour  courrir  sus  au  duc  leur  seigneur;  et  commen- 
chèrent  à  marcher  vers  l'ost  du  duc.  Quand  les 
courreurs  veirent  ce,  sj  vindrent  au  duc,  et  lui 
certifTièrent  que  les  Gantois  estoient  et  venoient 
en  bataille  contre  lui;  lors  feit  le  duc  touts  ses 
gens  descendre  à  pied ,  archiers  et  hommes  d'ar- 
mes ,  réservés  aucuns  hommes  d'armes  ;  et  ainsi  en 
belle  ordonnance,  les  deux  osts  commenchèrent  à 
approcher  l'ung  de  l'autre.  Sitost  qu'ils  feurent 
près ,  sy  commenchèrent  à  tirer  les  Picards  sur  les 
Gantois,  et  les  Gantois  sur  les  Picards,  de  coule- 
vrines  et  crapaudaux;  mais  les  Gantois  feurent 
prestement  si  lardés  des  traicts  des  Picards,  qu'ils 
ne  pooient  plus  souffrir,  ains  se  meirent  en  fuite. 
Lors  les  hommes  d'armes  du  duc  se  férirent  entre 
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eux,  les  cachant  (chassant)  et  tuant;  et  en  celle 
cache  y  oit  un^'  vaillant  el  hardi  chevalier  nommé 
Cornille,  fils  bastarddu  ducPhilippe  de  Bourgogne, 
capitaine  de  Luxembourg- ,  lequel ,  en  cachant  et 
tuant  lesdits  Gantois,  fust  léru  d'adventure  d'ung 
Gantois,  d'une  picque  au  hastrel  ;  et  n'avoit  point 
ledit  Cornille  de  gorgerin  ;  duquel  coup  il  mourut 
prestement.  Quand  les  gens  du  duc  veirent  le  che- 
valier mort ,  sy  le   vengèrent    fièrement .   car  ils 
occirent  tant  de  Gantois,  qu'on  nombre  les  morts 
des  Gantois  jusqu'à  quinze  cents  ou  plus;  ceux  des 
Gantois  qui  poeulrent  eschapper  feirent  tant  par 
luire  ,  qu'ils  vindrcnt  à  Acres,  ung  très  gros  et  fort 
villaige,  lequel  cstoit  très  bien  boulloverequié  ;  et 
iusques  audit  Acres  les  suivirent,  touts  tuants  les 
gens  du  duc  de  Bourgogne. 

r.n  ceste  bataille,  se  porta  moult  valliamment 
messire  Jacques  de  Lallaing,  chevalier.  Après  ceste 
bataille,  le  duc  rassembla  ses  gens  et  loua  Dieu  de 
la  victoire  qu'il  lui  avoit  donnée ,  sans  que  de  ses 
gens  fussent  morts,  sinon  son  filsbastard,  duquel 
il  iust  moult  dolent;  et  à  la  vérité  ce  n'estoit  point 
sans  raison  ,  car  ledit  Cornille  esloit  preux ,  cour- 
lois  et  valliant  chevalier  ;  et  sy  estoit  aimé  en  touls 
lieux  oii  il  ropparoit.  \a^  duc  fit  porter  h^  corps  du- 
dit  Cornille  à  Bruxelles,  cl  cnlener  à  Sainl-]Ni- 
colas  ;  et  y  fit  iaire  nu  iiioiilt   riclie  service,   aii- 
«jiicl  lui-mesme  y  fust;  puis  retourna  avecq  ses 
gens  ,  et  Icit  mener  touls  les  engins  qu'il  avoit  con- 
quis siii   lesdits  Gantois  .  en  la  \  ille  de  Bruxelles. 
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CHAPITRE  XVI. 

Comment  une  {p-ande  compagnie  de  HoUandois  vindrent  en  lajde  du 
duc  de  Bourgogne,  et  comment  ledit  duc  commanda  ardoir  le  pays  de 
Wast,  et  comment  ceux  d'Acres  laissèrent  leurs  bouUoverls  ;  et  l'ust 
ladite  ville  ardse. 

Le  lendemain  de  ladite  bataille  de  Ripelmonde, 
on  vint  dire  au  duc  que  le  sieur  de  la  \  ère ,  ung  des 
grands  seigneurs  de  Hollande,  portant  l'ordre  dudit 
duc ,  et  le  sieur  de  Lannov,  en  la  chastellenie  de 
Lille  ,  gouverneur  du  pays  de  Hollande  ^  chevalier, 
portant  l'ordre  dudit  duc,  par  lequel  il  estoit  gou- 
verneur, venoient  devers  lui  à  Tort  belle  compa- 
gnie ,  pour  le  servir.  Quand  le  duc  l'ust  de  ce  ad- 
verti,  sy  monta  à  cheval,  et  alhi  allencontre  d'eux, 
et  les  bienviengna  hautement;  et  disoit-on  qu'ils 
estoient  bien  trois  mille ,  èsquels  il  y  avoit  le  plus- 
part  tout  crannequiniers.  Le  duc  ,  qui  ne  pooit  ou- 
blier la  mort  de  son  bastard ,  commanda  que  touts 
les  villaiges  du  pays  de  Wast  qui  estoient  rebellés 
à  lui  fuissent  ards,  et  puis  on  boutta  le  feu  en  plu- 
sieurs places  ;  mais  il  y  oit  plusieurs  villaiges,  quand 
veirent  ce,  qui  s'assemblèrent,  et  vindrent  nuds 
pieds,  sans  chapperon  ne  chainture,  une  blanche 
verge  en  leurs  mains,  prier  merchi  au  duc  ,  le- 
(juel  les  receupt  très  humblement  à  merchi.  Le 
pays  de  Wast,  comme  dit  ci-dessus ,  esloil  le  plui 
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riclio  plat  ])av.s  (ju'on  eusl  pu  trouver;  car  ouc- 
ques  n'avoit  este  pillé  ,  combien  que  autrefois  plu- 
sieurs rois,  comme  le  roy  de  Franche  et  d'Angle- 
terre, euissent  mis  le  siège  devant  Gand ,  où  peu 
ou  néant  avoient  (ait.  Mais  nonobstant  qu'ils  n'a- 
voient  peu  conquerre  ne  gagner  ladite  ville  de 
Gand,  aussi  n'avoient  peu  conquester  ledit  pays, 
mesmement  entrer  ens  à  force.  Après  ce  fait , 
le  duc  et  ses  gens  se  retirèrent  vers  Acres ,  où  les 
Gantois  s'estoientretraicls  ;  mais  les  Gantois,  quand 
ilssceurentsa  venue ,  laissèrent  la  ville  et  les  boul- 
loverts ,  et  s'effuirent  :  lors  y  fcil  le  duc  boutter  le 
feu,  et  inst  la  ville  toute  ardse. 


CHAPITRE  X\  [1. 

Des  ambassadeurs  <iur  \r  rny  (In  Franclic,  Charles  spptiosnie  de  ce  nom  , 
envoya  devers  ledit  dur  pour  mectre  Iraiclie  de  paix  entre  le  duc  et 
ceux  de  Gand. 

Le  roy  de  Franche,  Charles  VIÏ*  de  ce  nom  , 
scachant  la  guerre  cruelle  entre  le  duc  Philippe 
de  Bourgogne  et  ceux  de  Gand,  ses  subjets,  en- 
voya vers  ledit  duc  ung  ambassadeur  pour  traiclier 
de  paix  entre  les  parties,  c'est  à  scavoir  ,  le  sieur 
dcBeaumont,  chevallier,  et  son  procureur-géné- 
ral, et  plusieurs  autres  notables  clcr(^qs  ;  et,  avecq 
ce,  leil  nommer  ciiief  et  le  premier  de  son  obéis- 
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siiiice  le  couilc  ^le  Sai;icl-Pol ,  lequel  csioil  en  Ja 
compcignie  du  duc ,   lequel  comte  ,  scachaut  leur 
venue  ,  alla  allencoulre  jusques  à  la  ville  et  cité  de 
Tournaj  ,  en  laquelle  ville,   tant  de  par  la  ville 
comme  de  par  ledit  comte  ,  ils  Teurent  hautement 
festoyés.  Après  ce ,  le  comte  se  partist  d'eux  et  alla 
devers  le  duc  pour  scavoir  comme  il  lui  plairoil 
de  parler  à  eux  ;  lequel  duc  leur  assigna  lieu  de 
parler   à  lui   à  Terremonde  ;  et  alla   allencontre 
d'eux  le  sieur  de  Crov,  son  premier  chambellan  . 
et  premier   conseiller   et  gouverneur  ,    lequel  les 
amena  à  Terremonde  ;  en  laquelle  ville  de  Terre- 
monde  le  duc  estoit  venu  et  a  voit  laissé  son  armée 
au  dessusdit  pays  de  Wast.  En  laquelle  ville  de 
Terremonde ,  à  certains  jours  et  heures  que  le  duc 
leur  baillia ,  vindrent  vers  le  duc  dire  pour  le  roy 
qui  les  avoit  illecq  envoyés  :  premiei- ,  lui  remons- 
trèrent  comment  le  roy  se  donnoit  de  merveille 
de  ce  qu'il  destruisoit  ainsi  le  pays  de  Flandres, 
qui  estoit  tenu  du  roi  ;  et  que  par  le  moien  d'icelle 
destruction  ,  les  Gantois ,  qui  estoient  orgueilleux 
et  puissants ,  polroient  mectre  dedans  leur  ville  les 
Anglois,  qui  estoient  anchiens  ennemis  du  royaume 
de  Franche ,    qui  polroit  tourner  au  grand  préju- 
dice du  roy  et  du  royaume  :  pour  laquelle  cause  les 
avoit  le  roy  envoyés  devers  lui .  lui  priant  et  coiîî- 
mandant ,  si  mestier  estoit ,  qu'il  cessast  de  ladite 
guerre  ,  et  faisist  paix  à  ceux  de  Gand,  si  faire  se 
pooit. 
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CHAPITRE  XVllî. 

De  la  rpsponse  que  le  duc  fait  aux  ambassadeurs  du  roy ,  et  comment 
trefves  feurent  donne'es  trois  jours. 

Après  ce  que  le  duc  Philippe  de  Bourg-ogne  , 
comte  de  Flandres,  oit  oj  la  proposition  faite  par 
les  susdits  ambassadeurs  du  roy  de  Franche,  de 
lui-mesme   il   leur  respondit   en   telle  manière  : 
premier,  en  tant  qu'ils  avoient  toucliié  que  les  An- 
glois,  anchiens  ennemis  du  roy  ,  se  polroient  hout- 
ter  en  la  ville  de  Gand,  que  ce  il  ne  craignoit  point; 
ne  que  ])Our  homme  qui  fust  vivant  ne  feroit  paix 
auxdils  Gantois,  ses  sujets,  jusques  à  lant  qu'ils  se 
rendroient  et  mectroient  à  l'aire  sa  vollonté,  ou  les 
mectroit  par  force.  Laquelle  response  oye  par  les- 
dits  ambassadeurs,  ils  n'osèrent  plus  parler  contre 
la  vollonté  du  duc;  mais  ils  feirent   tant,  qu'ils 
traiclèrcnt  de  trefves  trois  jours  tant  seulement, 
que  le  duc  octroya  pour  l'honneur  du  roy  et  non 
autrement,  qui  fust  depuis  le  vingt-huitiesme  jour 
de  juingauihl  an  cincpiante-deux,  jusques  au  pc- 
nulliesme  dudit  mois;  elavecqce,  à  la  rcqueste 
desdits  ambassadeurs,  baillia  sauf-conduit  de  cer- 
tain nombre  de  Gantois  pour  venir,  si  bon  leur 
sembloit,  devers  ledit  duc  traicfer  de  la  paiv. 
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CHAPITRE  XIX 


Comment  les  ambassadeurs  du  roy  de  Franche  s'en  allèrent  à  Gand ,  et 
retournèrent  sans  rien  faire. 


Ces  choses  ainsi  faites  ,  les  ambassadeurs  clu  roj 
de  Franche ,  réservé  le  comte  de  Sainct-Pol ,  après 
ce  qu'ils  eurent  envoyé  à  Gand  pour  scavoir  si 
c'estoit  leur  voUonté  qu'ils  allassent  devers  eux , 
entrèrent  en  la  ville  de  Gand  ,  en  laquelle  ville  ils 
feurent  très  hautement  receus  par  les  Gantois  ;  et 
après  qu'ils  feurent  descendus  allèrent  à  la  maison 
de  la  ville  ,    et  illecq  desclarèrent   aux  Gantois 
comment  le  roy  les   avoit  envoyés  pour  mectre 
paix  et  accord  entre  le  duc  de  Bourgogne  leur 
seigneur  et  eux.   Pour  de  laquelle  chose  venir  à 
chief ,  avoient  impétré  devers  ledit  duc  trefves  de 
trois  jours,  avecq  le  sauf-conduit  pour  aucuns  de 
la  ville  venir  vers  lui  traictier  de  la  paix.  Après 
lesquelles  parolles  proposées  par  lesdits  ambassa- 
deurs, lesdits  de  la  ville  respondirent  aux  ambas- 
sadeurs ,    que   ledit    duc    leur  seigneur   estoit   si 
merveille  ,  que  nullement  ne  les  voulloit  ouyr  ni 
entretenir  en  leurs  franchises  et  privilèges,  et  que 
rien  ils  ne  laisseroient  perdre  leurs  privilèges;  et 
dirent  aux  ambassadeurs ,  si  autre  chose  ne  voul- 
loient  dire,  que  hastivement  partissent  de  la  ville; 
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lesquels  ambassadeurs  se  pailireul  inconlinent 
après  ce  qu'ils  perchurent  la  g^rande  orgueil  qui 
estoil  es  (ianlois,  et  s'en  revindrent  devers  le  duc 
sans  rien  Taire. 


GHAPITUE  XX. 

Comment  Aullioine,  fils  bastard  du  duc  de  Bourgogne,  desconfil  les 
(iantois ,  el  du  couslellier  qui  fusl  prins  et  pendu ,  auquel  au  retour 
ceux  de  Gand  avoienl  promis  de  le  faire  comte  de  Gand. 

Les  ambassadeurs  du  rov  de  Franche  ne  feurent 
point  plulost  vuidiés  de  la  ville  de  Gand  pour  le- 
touiner  devers  le  duc,  qu'une  g'rande  compagnie 
de  Gantois,  en  armes,  vuidièrent  de  la  ville  d(î 
Gand  jusques  au  nombre  de  cin([  mille  ou  plus, 
pour  aller  derecliiel"  combattre  le  duc  et  ses  gens. 
Et  estoit   le   chief  de  l'armée   desdits   Gantois  et 

comme  capitaine,  ung  nommé cous- 

tellier  de  Gand  ,  lequel  estoit  gras  homme  ,  el 
lorgeoit  des  cousleaux  qui  portoient  enseignes  de 
lunettes;  lequel  couslellier  s'esloit  vanté  de  des- 
truire  et  ruer  jus  \c  duc  et  sa  puissance  ;  et  ceux 
de  Gand  avoienl  promis  audit  couslellier  que,  au 
cas  qu'il  peut  desconh're  et  ruer  jus  h'  duc  cl  sa 
puissance,  qu'ilslc  leroienl  comle  deFlan<h-es.  Les- 
quelles <nnq)a;4nics  des  danlois  s<'  rncicnl  \rrs 
Husic,  iiii;^  ;;i<)s  ri    jnrl   \  illaiu'c  qui  csloil  au  drs- 
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susdit  pays  de  Wast ,  lequel  estoit  mis  eu  la  L;arde 
du  duc ,  et  illecq  estoient  le  bastard  du  duc  et  plu- 
sieurs autres  gens  de  g"uerre  qui  le  gardoient  pour 
le  dou!:)le  des  Gantois.  Tant  exploilërent  lesdits 
(xantois,  qu'ilsarrivèrent  audit  Hubste,  et  cuidèrent 
prendre  ledit  Anthoine  et  ses  gens  en  desrov ,  et 
qu'ils  ne  sceussent  point  leur  venue  ;  mais  le  bastard 
estoit  adverti  de  leur  venue  ,  et  vuida  allencontre 
d'eux,  et  si  fièrement  les  assaillit  qu'il  les  descoa- 
fit  tellement  qu'il  en  demoura  bien  trois  mille 
morts;  et  fut  prins  le  coustellier ,  qui  estoit  leur 
chiet"  et  capitaine,  avecq  plusieurs  autres  ;  lesquels 
feurent  menés  devers  le  duc  ,  lequel  duc  les  feit 
touts  pendre. 

Et  en  vérité  je  vous  dirai  ung  grand  merveille, 
et  à  peu  seml)leroit-elle  crojalîle  :  c'est  que  les 
Gantois  haj oient  tant  le  duc  leur  seigneur,  et  es- 
toient tant  obstinés  à  le  nuire  et  faire  guerre ,  que 
quant  ils  estoient  prins  ils  aimoient  mieux  que  on 
les  pendisse  et  faire  mourir  ,  que  de  prier  merclii  au 
duc  leur  seigneur;  quoj  faisant,  on  leur  respiteroit 
(épargneroit )  leurs  vies.  Ils  respondirent  qu'ils  ai- 
moient mieux  à  mourir  que  de  lui  prier  merchi, 
et  qu'ils  mouroient  à  bonne  querelle  et  comme 
martyrs. 
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CHAPITUI-    XXT. 

Commont  los  HoUandois  sp  rombatlirml  à  ceux  qui  furonl  riifuis  de. 
Hulste;  cl  commont  les  Gantois  ieurent  tlercfliiefs  clesoonllls;et 
comment  Molbecq  fust  ardse. 

Après  la  desconfiture  faite  devant  Hulste  ,  bien 
deux  mille  Gantois,  lesquels  feurent  esehappés  de 
la  bataille  de  Hulste,  s'en  euidèrent  venir  à  Moul- 
becq,   ung  fort  villaige  le  Gand  ,   audil   pays  de 
Wast;  et  audit  villaige  se  tenoient  les  Gantois; 
mais  ledit  villaige   estoit  assiégé  du  sieur  de  la 
Yère  et  du  sieur  de  Lannoy ,  acconipagniés  des 
HoUandois  qui  estoient  venus  au  secours  et  ayde 
du   due.  Lesquels  HoUandois.  qui   riens  ne  sca- 
voient  de  la  desconfiture  de  Hulsle,  sitost  qu'ils 
seeurent   que    les  Gantois    les    approclioient .    se 
meirent  en  belle  ordonnance,  el  comnienclièrenl 
à  tirer  de  leurs  crenneequins  sur  lesdils  Gantois; 
et  d'aulTC  eoslé,  le  susdit  bastard .  avec  ses  gens, 
suivoit  lesdils  Gantois  en  les  chassant,  lllecq  l'eu- 
rent les  Gaulois  desconfits  et    morts,  el    v    mou- 
rurent bien  deux  mille;  car  peu  ou   nul  en  res- 
chappa.  Onant  ceux  qui  estoient  à  Molbecq  seeu- 
rent la  desconfiture  des  (lantois,  sy  abandonnèrent 
leui-  bouUoverls  et  s'efl'nii ciil.  Apres  laquelle  des- 
confiture et  occision  laite  par  ledit  basiard  el  Hol- 
landois.  ils  s'assenddcMenI  .  el   eoiiebn-enl  ensem- 
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ble  d'assaillir  la  Aille  de  Mollebecq  ;  et  comme  ils 
approchoient ,  ils  n'y  trouvèrent  nulle  defFense , 
car  touts  ceux  de  la  ville  s'en  estoient  fuis.  Sy 
entrèrent  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  en  ladite 
ville  ;  et  après  ce  qu'ils  olrent  tout  pillé ,  sj  bout- 
lèrent  le  feu  par  toute  la  ville;  et  fust  la  ville  de 
Mollebecq  toute  ardse. 


CHAPITRE   XXII. 

Comment  les  amhassadeurs  dia  roy  revindrent  devers  le  duc,  et  du  sie'ge 
que  le  duc  meit  devant  la  ville  de  Gand;  et  comment  les  Gantois 
envoyèrent  prier  audit  duc  d'avoir  saull-conduit  de  venir  vers  lui. 

Le  duc   estant   à    Hoyguemustre  ,   au  pays  de 
AVast,  les  ambassadeurs  du  roy,  qui  esloient  re- 
tournés à  Gand  ,  vindrent  vers  lui,  et  lui  contè- 
rent la  response  des  Gantois  ;  et  lui  dirent  com- 
ment ils  rapportoient  le   sauf-conduit  qu'il    avoit 
envoyé  pour  aucuns  Gantois ,  et  que  ceux  de  Gand 
n'en  avoient  tenu  couipLe  ;  lors  jura  le  duc  que  ja- 
mais à  eux  paix  ne  feroit ,  s'ils  ne  se  mecloient  à 
sa  vollonté  ;  et  se  ils  ne  se  y  mectent ,  se  les  y 
mectra-t-il  par  forche.  Et  prestement  la  response 
oye  par  les  ambassadeurs ,  ils  se  partirent  de  Hoy- 
guemustre. Lui  s'en  alla  à  Axelles  ;  etillecq,  après 
ce  qu'il  oit concquesté  tout  le  pays  de  Wast ,  et  mis 
en  obéissance  en  moins  de  quinze  jours,  assembla 
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touls  ses  iiens,  et  alla  mectrc  le  siéijc  devant 
GancI;  et  se  logea  le  due  à  Lon;;-Poiil,  assés  près  de 
Gand.  Et  lantost  que  ceux  de  (rand  percheurent  les 
gens  du  duc  et  lui  propre  si  près  d'eux ,  sy  envoyè- 
rent prier  aux  ambassadeurs  du  roy  qu'ls  voulluis- 
sent  tant  faire  vers  le  duc  ,  qu'il  leur  voUut  renvoy  r 
leur  saui-conduil  pour  venir  traictier  de  paix.  Les- 
quels ambassadeurs  feirenttant,  que  leurrequeste 
Tust  accordée  du  duc  ;  et,  pour  l'honneur  du  roy , 
icelui  duc  fcit  bailler  son  sauf-conduit  pour  venir,  si 
bon  leur  sembloit,  parler  à  son  conseil;  mais  bien 
leur  feit  dire  que  jà  Iraictié  à  eux  ne  feroil .  s'ils  ne 
mectoient  leurs  corps  et  la  ville  à  volonté. 


CHAPITRE  XXIII. 

Comment  les  amliassadcurs  riiUrrcnt  à  Gand  ,  tant  que  l^(•f^^s  feurcnt 
données  de  six  semaines  ,  et  comment  après  «e  le  dur  leva  le  sic'ge  cl 
deffit  son  armée. 

Ayats't  le  duc  de  Bourgogne  .  comme  dit  est, 
mis  le  siège  autour  d'une  partu^  Av  la  ville,  ses 
gens  alloient  touts  les  jours  jus(praux  portes  de 
(iand,  et  brusloient  touts  les  mollinsrt  les  pays 
entour  de  la  ville;  cl  ceux  de  la  ville  d(î  Gand, 
voyants  comme  dessus  <vsl  dit  .  le  mc^c  dcNiinl  o\}\  , 
avec  la  grande  perle  qu'ils  avoienl  ruo  de  lanl  de 
gens  comme  autrement  .  cl  avccr|  cr  qu'ils  nvoicrit 
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enleur  ville  très  grand emortalitécrimpidémie  (épi- 
démie),ils  envoyèrent  prieraux  ambassadeurs  duroj 
qu'ils  volsissent  tant  faire  que  le  duc  leur  envoyast 
ung  sauf-conduit  pour  aller  devers  lui  ou  son  con- 
seil ,  pour  traictier  de  la  paix  ;  et  avecq  ce  prioient 
auxdits  ambassadeurs  qu'il  leur  plust  encoires  une 
fois  venir  à  Gand.  Les  ambassadeurs  cuidants  y 
mectre  la    paix    derecbief ,   allirent  à    Gand ,    et 
leur  portirent  un  sauf-conduit;  auquel  lieu  de  Gand 
feurenttrès  honorablement  receus.  Et  venus  en  la- 
dite ville ,   assemblèrent  tout  le  commun  sur  le 
marcliié ,  et  illecqleur  monstrèrent  les  saufs-con- 
duits  qu'ils   apportoient  du  duc  de  Bourgogne , 
leur  seigneur,  pour  aller  devers  lui  ou  son  conseil, 
adfin  de  trouver  la  paix  entre  eux  et  le  duc.  Lors 
feurent  d'accords  les  Gantois  ensemble  que  touts 
ceux  qui  voulloient  avoir  paix,  se  tirassent  d'ung 
lez  et  costé  du  marchié ,  et  ceux  qui  n'en  voulloient 
pas,  d'un  autre  lez  et  costé;  et  ainsi  se  divisèrent 
en  deux  parties  ,  dont  il  j  en  oit  d'une  partie  sept 
mille,  lesquels  désiroient  touts  la  paix  ;  et  d'autre 
partie  j  en  avoient  douze  mille  qui  n'y  voulloient 
entendre.  Quant  les  ambassadeurs  veirent  ce ,  con- 
clurent que  le  lendemain  on  revenist  sur  le  mar- 
chié pour  veoir  sy  on  se  polroit  accorder  ensemble. 
Le    lendemain    venu ,    vindrent    touts    ceux    qui 
avoient  dit  qu'ils  désiroient  paix;  mais  des  autres 
n'en  revindrent  nuls.  Lors  touts  ceux  qui  estoient 
sur  le  marchié  crièrent  ensemble,  tout  d'une  voix, 
qu'ils  voidloient  paix  .  en  priant  aux  ambassadeurs 
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humblement  qu'ils  s'en  retournassent  vers  le  tluc, 
avecq  aucuns  despulés  par  eux  ;  et  que .  s'ils 
pooieiit ,  ils  feissent  tant  que  la  paix  i'ust  faite. 
Après  ces  choses ,  se  départirent  lesdits  ambassa- 
deurs et  députés ,  et  vindrent  devers  le  duc  ;  et  tant 
firent,  que  le  duc  accorda  aux  Gantois  six  se- 
maines de  trefves,  par  tel  si,  que  les  Gantois  baillè- 
rent hostaiges  au  duc ,  que  si  durant  ce  temps  la 
paix  ne  se  trouvoit  entre  eux,  de  refTunder  au  duc 
la  perte  et  le  dommaige  qu'il  poroit  avoir  eu  à 
cause  d'avoir  défiait  son  armée ,  et  les  irais  qu'il 
mectroit  à  les  rassembler,  avecq  les  gages  de 
gens  d'armes  qu'il  mectroit  en  garnison  entour 
Gand,  lesdits  six  semaines  durant;  et  avecq  ce 
ne  se  poront  ceux  de  Gand ,  sur  peine  de  rom- 
pre les  tretVes  ,  garnir  de  nuls  vi\Tes  ce  temps  pen- 
dant ,  et  si  ne  poront  entrer  en  nulles  villes  du 
duc,  sans  demander  congié  à  la  porte  ;  et  encoires 
fut  ordonné  que  pour  venir  traictier  de  paix,  ils  ne 
viendroient  que  jusqucs  au  nombre  de  cinquante; 
et  fust  prins  le  lieu  de  traictier  à  Lille ,  où  les  am- 
bassadeurs debvoient  estre,  et  le  conseil  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne ,  lequel  leva  le  siège  et  def- 
fitson  armée,  réservé  qu'il  laissa  à  Terremonde, 
Aloste,  Courlray  et  Audenarde .  à  chacune  des- 
dites villes  très  fortes  garnisons;  puis  s'en  alla  le 
duc  à  Bruxelles,  et  son  conseil  à  Lille,  et  le  re- 
mennant  de  son  niniée,  chacun  en  son  lien. 
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CHAPITRR  XXiy. 

Comment  les  trèfles  fenrent  publie'es ,  et  comment  les  Gantois  feirent 
pendre  le  varlet  d'unghe'rault  que  les  ambassadeurs  avoient  envoje  à 
Gand publier  lesdites  trefvcs. 

Toutes  les  dessusdites  choses  faites,  le  duc  feit 
publier  les  trefves  par  ses  pays;  et  pareillement 
les  ambassadeurs  du  roj  envoyèrent  ung- Hérault  à 
Gand  pour  publier  les  trefves  ;  lequel  hérault,  silost 
qu'il  fust  descendu  ,  ainsi  que  son  varlet  menoit  ses 
cbevaux,  fust  prins  d'aucuns  Gantois  ;  lequel  var- 
let portoit  devant  et  derrière  de  son  jacque  ou 
journade,  l'enseigne  du  duc,  qui  estoit  une  croix 
Saint- Andrieu ,  blanche,  et  estoit  l'enseigne  de 
touts  ses  g-ens.  Et  fust  ledit  varlet  prestement  par 
aucuns  Gantois  pendu  et  estranglé  en  despisldu  duc 
de  Bourgogne,  leur  seigneur;  et  disoit-on  que  ce 
avoient  fait  les  parents  du  coustelier,  qui  avoit 
esté  pendu  comme  dit  est  dessus,  lequel  devoit 
estre  comte  deFlandi-es;  toutesfois  ils  ne  feirent 
nul  mal  au  hérault ,  ains  s'en  retourna  sain  et 
sauf. 


MONSTRELET.  T.   XTll.   —   MÉm.  DE  J.    DC  ClEUCQ, 
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Clf  APII  UE  XXV. 


Co'.iiint'ul  ceux  cIp  (jaiul  \iiulri'iU  i'i  l.illi-  cl  pronipironl  d  onlreU'uir  ce 
(juc  les  amhassatltnirs  du  rov  nrdoiinlTcnt ,  cl  la  seulciicc  ((ue  les 
arahassadciirs  rendirent. 


Les  dessusdits  ambassadeurs  venus  à  Lille ,  et  les 
conseillers  du  duc,  lequel  duc  avoit  levé  sonsiéi^e. 
comme  dit  est,  et  départi  son  armée  le  vinul- 
deuxiesme  jour  de  juillet,  au  dessiisdit  an  cinquante- 
deux,  ceux  de  Gand  envoyèrent  audit  lieu  de  Lille 
leursdéputés  jusqu'au  nond^re  de  cinquantecheval- 
liers,  avecqung"  advocat  du  parlement,  qu'ils  avoient 
mandé  pour  estre  à  leur  conseil,  nommé  maistre 
Jehan  de  Pouppincourl;  lesquels illecq  venus  haillè- 
rent  auxdlts  ambassadeurs  leurs  laits  par  escrij)t  ; 
et  pareillement  feit  le  conseil  dudit  duc.  Et  com- 
bien que  le  ducn'y  volsist  point  eslre  .  toutesfois  il 
l'ust  tant requiset  prié  ,  tant  par- son  coiix'il,  comme 
par  Icsdils  and)assadeurs  du  rov  ,  (ju'il  se  parlist  de 
Bruxelles,  et  le  vin;^t-septiesme  jour  d'aoust  ar- 
riva à  Lille.  Le  duc  venu  à  l/dle  ,  scachant  les  des- 
putés  de  (iand  .  (pic  i\c  1)1101"  on  dcbvioil  rendre" 
l(mr  s(Mitcncc ,  et  aussi  (pic  le  jour  a|)proclioit 
(HIC  les  trelVes  dc^voienl  laillii',  ils  se  partirent  de 
la  ville  de  Lille,  et  se  Retirèrent  à  Gand;  cl  ne 
laissèrent  en  bidilc  ville  de  LilU'([ue  deux  licrauls 
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et  nng  truscheman  ;  api-ès  lequel  département  les 
ambassadeurs  du  roj  rendirent  lem^  sentence  en 
telle  manière  ,  c'est  à  scavoir  : 

Premier,  ordonnèrent  que  la  porte  par  ou  les 
Gantois  estoient  vuidés  pour  aller  mectre  le  siège 
devant  Audenardfe,  seroit  cJose  une  fois  la  semaine, 
par  tel  jour  qu'ils  vuidièrent,  et  fust  par  un  jeudj, 
à  toujours  perpétuellement. 

Itefn  ,  que  la  porte  par  où  Yuidèrent  pour  aller 
livrer  bataille  à  leur  prince  et  seigneur,  qui  fust  à 
Ripelmonde,  seroit  close  à  toujours  mais  et  murée. 

Item  ,  a\ecq  ce  seroient  tenus  ceux  de  Gand 
mectre  jus  touts  les  chapperons  blancqs ,  lesquels 
touts  ceux  qui  tenoient  le  parti  de  ceux  de  Gand  , 
portoient  pour  enseigne,  et  par  ce  estre  cognus 
comme  en  guerre  qu'autrement. 

Item,  pour  tant  que  qui  estoit  bourgeois  de 
Gand,  on  ne  le  pooit  traictier,  sinon  par-devant  les 
eschevins  de  Gand,  ou  qu'ils  fuissent  demourants 
en  la  comté  de  Flandres^  pourquoi  on  ne  pooit 
avoir  raison  d'eux,  sinon  en  perdant  la  plus  grande 
part  de  ce  qu'ils  debvoient ,  ils  ordonnèrent  que  les- 
dits  eschevins  de  Gand  ne  cognoislroient  désor- 
mais de  nuls  de  leurs  bourgeois,  sinon  de  ceux  qui 
seroient  demourants  en  leur  banlieue. 

Item,  pour  ce  qu'ils  bannissoient  sans  ce  qu'ils 
disent  les  causes  pourquoi,  ils  ne  le  feroient  plus 
sans  dire  et  desclarer  les  causes  pourquoi  au  grand 
baillj  de  Gand  ,  ordonné  de  par  le  duc  leur  sei- 

4^ 
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gneur  ;  el  si  antremenl  le  faisoient ,  soient  tenus  les 
amender  et  en  estre  punis. 

Item  ,  pour  tant  qu'ils  avolent  accoustunié  que 
au  renouveller  ,  les  esclievins  de  Gand  dévoient 
estre  en  nombre  de  vinf;t-quatre ,  dont  il  y  en 
i'ailloit  avoir  les  douze  qu'ils  luisant  du  mestier  des 
tlsserants  ou  soûles  leurs l)aniHères,  fust  dit  par  les 
ambassadeurs,  que  quatre  preud'hommesesleus  par 
le  duc  ,  et  quatre  esleus  par  la  communauté  renou- 
velleroient  lesdits  eschevms ,  sans  avoir  retrard 
d'en  faire  plus  du  mestier  des  tisserants  que  des  au- 
tres ,  sinon  à  ceux  qui  seroient  ])lus  propres  pour  le 
bien  publicque;  ne  jamais  lesdits  esleus  ne  parti- 
roient  d'une  chambre  qui  leur  scroit  ordonnée, 
jusques  à  ce  qu'ils  auroicnt  esleu  lesdits  cschevins, 
et  ainsi  le  solloient  (avoi*?nl  coutume)  l'aire  du  temps 
du  noble  comte  Guy. 

Item,  pourtant  qu'ils  avoient  accoustumé,  sitost 
qu'ils  se  troubloient,  de  mectre  leurs  bannières 
hors,  et  les  porler  au  mareliic,  et  illecf[  leur  as- 
sembler et  veoir  leur  puissance,  il  lust  ordonné 
qu'ils  esliroient  six  maisons,  les  plus  lointaines 
l'une  de  l'autre  que  faire  se  polroit,  et  illecq  pol- 
roient  asseniblcr,  et  avecq  ce  fcrctient  mectre 
toutes  leurs  bannières  en  un*;;'  colFre  fcrniaiil  a  einij 
clefs,  dont  l'une  porteroitlc  f^^-rand  baillv  de  Gand; 
l'autre,  le  premier  esclievin;  la  tierche,  le  {^^rand 
doyen  des  mesliers,  et  les  deux  autres,  deux 
ijrcudlionniies  esleus  de  par  la  \  ille. 

//rv//,  ne  s'escriproienl  |)lus,  laulen  leurs  lettrer 
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missives  comme  autrement  ]es  dessusdits  eschevins 
de  Gand  ,  les  Seigneurs  de  Gand  ,  comme  faisoient 
et  aboient  fait  Grands  temps  devant  ;  mais  se  règîe- 
roient  d'escripre  comme  les  autres  villes  apparte- 
nantes audit  duc. 

Item,  que  toute  la  loi  de  ladite  ville  ,  les  doyens 
et  liovguemans,  avec  deux  mille  des  manants  et 
habitants  de  ladite  ville  de  Gand,  viendroient,  en 
leurs  chemises  tant  seulement ,  demi-lieue  h  ors  de  la 
ville  de  Gand,  où  y  seuibleroit  bon  au  duc,  lui 
prier  merchy,  en  disant  que  mauvaisement  et  faus- 
sement s'estoienl  rebellés  contre  lui ,  qui  estoit  leur 
seigneur,  en  lui  priant  que  d'eux  volsist  avoir  pitié 
et  les  recepvoir  à  merchy,  en  leur  pardonnant  la 
rébellion  par  eux  faile  à  tort  et  mauvaise  cause. 

Item  ,  si  aucuns  des  officiers  du  duc  doresnavant 
faisoient  chose  qui  requirist  pugnition,  les  eschevins 
ni  ceux  de  la  ville  n'en  cognoistroient  plus ,  comme 
avoient  fait,  ains  seroient  renvovés  au  duc  et  à  ses 
conseillers. 

Item  ^  le  pays  de  Wast,  d'Aloste,  d'Audenarde, 
de  Terremonde  .  de  Kipellemonde,  Briefvliet, 
avec  le  pays  des  Quatre  Mestiers ,  lesquels  aupara- 
vant obéissoient  à  ceux  de  Gand ,  sans  ce  que  au- 
tres que  eux  en  euissent  la  cognoissance ,  lesdits 
ambassadeurs  ordonnèrent  que  dedans  ung-  an  ad- 
venir, ordonneroient  si  lesdits  Gantois  en  auroient 
plus  cognoissance  ni  domination  ou  non. 

Item  y  et  pour  les  dommaiges  que  ledit  duc 
avoil  eus  et  supportés  à  cause  de  la  rébellion  des- 
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dits  Gantois,  lesdits  de  Gand  seroient  tenus  de 
payer  au  duc  deux  cent  cinquante  mille  revders 
d'or,  telles  que  soixante  pesoicnt  la  marque  de 
trois  de  huit  onces  pour  le  marque  du  bon  or  et 
alloy,  telles  que  le  duc  a  voit  l'ait  rors;cr  en  sadite 
ville  de  Gand. 

Telles  feurent  les  ordonnances  pour  parvenir  à 
paix,  que  lesdits  ambassadeurs  du  roy  rendoient  par 
forme  et  matière  de  sentence  ;  de  laquelle  sentence 
ceux  de  Gand  ne  tindrent  rien  ,  jà-soit-ce  qu'ils 
avoient  promis  de  tenir  et  furnir  tout  ce  que  les- 
dits ambassadeurs  ordonneroient. 


CHAPITRE  XXVI. 

Comment  ceux  de  Gand  ne  tindreni  point  l'ordonnance  de  la  paix, 
mais  recommcnclièrent  la  guerre  et  ardirent  Ilulsle  ;  et  comme  ung 
he'rault  escliappa  de  Gand. 

Ainsi,  comme  je  vous  ai  dit,  fust  la  scntenci^ 
rendue  par  lesdits  ambassadeurs  du  roy  en  la  ville 
de  Lille.  Après  laquelle  sentence  les  dessusdits 
deuxhérauxeltruschemans,  queles  Gantois  a  voicMil 
laissés  à  Lille,  s'en  allèrent  v't  rapportèrent  pai- 
escript  aux  (iantois  la  sentence  rendue  par  lesdits 
ambassadeurs;  laquelle  sentence  fust  lue  publi- 
quementdevant  la  communauté  ,  donl  il  oit  ;^rand 
murmure  entre  eux  ;  car  les  uni^s  estoient  contents 
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d'enlrelenir  le  traictié  ,  mais  la  plus  <jTande  partie 
n'en,  voullut  rien  faire  ;  et  feiirent  bien  dix  jours 
sans  response  s'ils  tiendroienl  ledit  traictié  on  non. 
Durant  lesquels  dix  jours  aucuns  compagnoiis  de 
la  ville  deGand  s'assemblèrent  et  prindrent  le  nom 
des  compagnons  de  la  Verde-Tente  ;  et  fust  ca- 
pitaine de  ceste  compagnie  ung  qui  s'appeloit  le 
bastard  du  Blancq  Estrain  ;  et  après  ce  qu'ils  se 
feussent  assemblés  bien  armés  et  embastonnés ,  vui- 
dèrentparnuict  hors  de  la  ville  deGand  et  allèrent 
vers  Hulste,  unggros  villaige  au  pajsde  Wast;  et 
pour  abuser  et  surprendre  ceux  qui  estoient  audii 
Huiste  ,  lesquels  s'estoient  rendus  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  ils  feirent  allumer  à  ung  des  lez  de  la 
ville  des  torsins  et  fallols,  adfin  que  ceux  de  Huiste 
cuidassent  qu'ils  vinssent  parce  costel-là  ;  et  quant 
ceux  de  Huiste  veirent  lesdits  torsins  et  lumières, 
si  se  tirèrent  touts  celle  part ,  cuidants  eux  dépen- 
dre contre  les  Gantois  venants  celle  part ,  et  de  ce 
costel-là  les  assaillir. 

Et  comme  ils  s'estoient  touts  tirés  de  ce  costel , 
ceux  de  la  \  erde-Tente  entrèrent  audit  Hulstepar 
ung  aultre  lez  et  en  meirent  plusieurs  à  l'espée  ; 
ceux  qui  peurent  eschapperse  sauvèrent  au  mieux 
qu'ils  poenrent.  Après  ce ,  lesdits  Gantois  pilliè- 
rent  toute  la  ville  et  l'ardirent  toute  ;  puis  se  re- 
traièrent  dedans  Gand.  De  tout  ce  ne  scavoient  les 
ambassadeurs  rien  ,  lesquels  estoient  encoires  à 
Lille,  et  attendoient  la  response  des  Gantois;  les- 
«piels   lie   leur  envoyèrent  quelque  response   s'ils 
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ticnclroieril  leur  sentence  ou  non.  Pour  Jaquelle 
ehose  ils  envoyèrent  un  héraut  à  Gand  avecq  let- 
tres addressantes  à  ceux  de  Gand,  contenants  s'ils 
leur  feroient  sçavoir  se  ils  tiendroientleur  apjioin- 
teinent  ou  non.  Lequel  héraut ,  sitost  qu'il  fust  ar- 
rivé en  la  \ille  de  Gand  et  descendu  en  une  hos- 
tellerie  ,  pria  à  son  hoste  (jue  il  le  volsist  addrecher 
à  baillier  ses  lettres  ,  lesquelles  il  apportoit  de  la 
part  desdits  ambassadeurs  ;  lequel  hoste,  sitost  qu'il 
entendit  cela,  en  ayant  pitié  de  lui.  lui  dit  quel 
mal  estoit  arrivé ,  et  qu'il  se  gardast  bien  de  dire 
qu'il  estoit  venu  pour  cesle  cause  ;  car  ,  s'il  le  di- 
soit ,  sa  vie  estoit  finie.  Quant  le  héraut  oj-t  ce,  si 
pria  humblement  qu'il  le  garandist  de  mort  se  il 
pooit;  l'hostc  lui  dit  qu'il  se  tinst  tout  coy  eu  son 
hostel,  et  que  le  lendemain  luiscam^oil  à  dire  sy  on 
le  voudroit  ovr  ou  non.  Quant  ce  vint  le  lendemain, 
l'hoste  lui  dit  que  s'il  estoit  cognu  ,  il  estoit  mort; 
mais  s'il  pooit .  il  lui  aideroit  à  sauver  sa  vie.  Sy 
lui  conseillia  (ju'il  retournast  sa  robbe  ,  et  le  f'eit 
monter  à  cheval  ,  et  lui  baillia  son  varlet ,  (pii  alla 
avecq  lui;  cl  lui  dit  (]ue  si  on  lui  demandoit  qu'il 
estoit ,  qu'il  dict  qu'il  estoit  ung  marchand  de 
Franche  qui  revenoit  d'Anvers.  Ledit  héraut  (iirst 
son  hoste  et  son  conseil  ;  maissitostqu'il  fust  venu 
à  la  porte  ,  on  lui  demanda  d'où  il  estoit,  et  il  res- 
pondit  comme  son  hoste  lui  avoit  dit;  lors  on  lui 
ouvrit  la  porte,  et  ceux  qui  gardoientla  porte  lui 
demandèrent  le  vin  ,  et  entre  tant  qu'on  ouvroil  la 
porte  ,  mectoil  sa  main  à  sa  bourse  ,  mais  la  porte 
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ne  fiist  pas  sitost  ouverte  ,  que  ledit  héraut  ne  lérit 
son  cheval  des  esporonset  passa  outre  sans  donner 
ou  payer  vin,  et  n'arresta  jusques  à  ce  qu'il  vint  à 
Lille  ;  et  ainsi  eschappa  et  rapporta  aux  ani])assa- 
deurs  comment  il  avoit  esté  en  grand  péril. 


CHAPITRE  XXVII. 


Comment  les  ambassadeurs  du  roy,  qui  avoient  este'  envoye's  devers  le 
duc  Philippe  de  Bourgogne ,  après  ce  qu'ils  se  fussent  tra\  aillies ,  se^ 
Ion  que  dit  est,  prindrent  congié  au  duc,  et  s'en  retournèrent 5  et 
comme  les  Gantois  ardirent  Arcelles. 


Les  ambassadeurs  que  le  rojCharles  de  Franche 
avoit  envoyés  devers  le  duc  de  Bourg-ogne ,  après 
qu'ils  se  l'eussent  travailliés  pourmectre  paix  et  ac- 
corder le  duc  et  ceux  de  Gaud  ,  voyant  que  ceux 
de  Gand  alloient  totalement  contre  leur  promesse, 
et  ne  volloient  rien  tenir  de  l'ordonnance  desdits 
ambassadeurs,  ils  prindrent  congié  au  dessusdit 
duc  de  Bourgogne ,  lequel  duc  leur  feit  donner  six 
mille  rejdders  ,  tel  que  dessus  est  dit ,  pour  leur 
travail.  Après  lequel  don  et  qu'ils  en  olrent  remer- 
chié  ledit  duc ,  ils  s'en  retournèrent  en  Franche 
devers  le  rov,  et  ledit  duc  séjournoit  à  Lille,  atten- 
dant laresponse  des  Gantois;  lesquels  Gantois  ,  en 
continuant  toujours  leur  rébellion  et  orgueil, 
avecq  ce  qu'ils  olrent  pillié  et  ards  ladite  ville  de 
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Hulste  ,   tlerechiel'  issirent  de  (iand  el  allèrenl  ar- 
doir  un  gros  viilaii,'"e  qji'on  appeloit  Arcellcs. 

Et  ce  temps  pendant  encoires  Guidèrent  prendre 
la  ville  d'Aloste ,  mais  ung  capitaine  qui  gardoil 
ladite  ville  de  par  le  duc ,  nommé  messire  An- 
thoine  de  Wisecqs,  chevallier,  la  ileflendit  et  ses 
gens,  tellement  qu'ils  n'y  conqueslèrent  rien;  si 
s'en  retournèrent;  et  en  retournant  ils  bouttèrent 
le  feu  en  touts  les  villaig^es  qu'ils  scavoient  estre 
obéissants  au  duc;  etmectoientà  mort  femmes  et 
enfants  en  despit  du  duc;  et  laisoient  plusieurs 
maux  ;  et  tant  que  sans  nombre. 


CHAPITHR  XXVIII. 

Comment  h*  duc  de  Rourf;o(»np  rassembla  sos  osts  etfeit  nouvelle  armée, 
el  manda  le  niarischal  de  Bourgogne,  et  comment  ceux  de  Gand  ar- 
dinrut  la  ville  de  Ilurlcbccf|. 

Le  duc  de  Bour^^i^oj^ne  estant  à  Lille,  attendant  la 
respoMse  de  ceux  de  (iand,  on  lui  vint  dire  les 
maux  que  les  Gantois  faisoienl ,  non  veuillanls  Icnir 
raj)pointement  et  ordonnance  rendue  j)ar  les  am- 
bassadeurs du  roy  de  Lranclie.  Lors  le  duc  fust 
lroid>lc  étiré,  el  dil  quecbier  ils  le  com))areroient; 
et  leil  pi-estement  ses  lettres  escrij)r«'  ,  reinaii(l.i 
un*'  partie  de  ses  }^ens  d'armes,  et,  )a-soit-(pie  |us- 
qu'alois  il    u'avoit  mandé  au   pays  de  Hom-;;*)!;!!*' 
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nuls  gens  d'aiines  ,  pour  tant  que  le  clac  Je  Calla- 
bre  ,  fils  du  roj  de  Cecille  ,  duc  d'Anjou ,  s'efFor- 
choit  de  jour  en  jour  d'entrer  audit  pays  de  Bour- 
gogne pour  le  pillier  s'il  pooit,  il  manda  lors  le 
marischal  de  Bourgogne  ,  lequel  estoit  seigneur  de 
Beaumont;  et  ja-soit  ce  qu'il  fust  de  petite  stature 
et  bocliu  ,  toutesfois  il  estoit  renommé  d'estre  très 
valliant  homme  de  guerre,  et  estoit  cremu  (craint) 
et  redoublé  ;  lequel  marischal ,  après  ce  qu'il  eust 
receu  lettres  du  duc,  s'appresta  de  venir,  avecq 
lui  très  belle  compagnie  de  Bourguignons. 

Ce  temps  pendant  que  ledit  duc  alLendoit  ses 
gens  et  son  marischal  de  Bourgogne ,  le  vingt- 
qualriesme  de  septembre,  l'an  cinquante-deux ,  les 
Gantois,  vuidèrent  de  la  ville  de  Gandet  allèrent 
ardoir  ung  gros  villaige  appelé  Harlebecq,  à  demi 
lieue  de  Courtraj;  et  le  feirent  par  nuict;  etmeirent 
à  mortplusieurs  hommes,  femmes  et  enfants;  delà- 
quelle  chose  ceux  de  Courtraj  feurent  espautés 
(épouvantés).  Ces  choses  sceues  parle  duc  de  Bour- 
gogne ,  lequel  estoit  en  la  ville  de  Lille  ,  il  envoya 
prestement  son  nepveu  Adolf  de  Clefves ,  avecq 
plusieurs  hommes  d'armes  et  archiers;  mais  ains 
qu'ils  feussent  venus  à  Courtray  ,  les  Gantois  s'es- 
toient  retraicls  à  Gand. 
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CHAPITRI-   XXIX. 

Comment  Philippe ,  duc  de  Bourgogne,  envoya  à  Courlrav  son  maris- 
rhal  de  Bourgogne  et  le  feit  capitaine  principal  de  touts  ses  gens  d'ar- 
mes, et  des  garnisons  qu  ily  meil  es  bonnes  villes  ;  des  ordonnanclies 
que  fuit  iceluy  marischal,  et  des  feus  qui  feurent  boultcs. 

Quant  le  duc  de  Bourgo<*'ne  eiisl  asseiuMé  ce 
qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  ,  il  ordonna  garnison 
à  TernMnoiule ,  Courtiay  ,  Aloslfi,  Andcnarde,  et 
par  toutes  les  bonnes  villes  et  passaiges  par  où  vi- 
vres pooient  venir  dedans  la  ville  de  Gand  ;  puis 
ordonna  le  marischal  de  Bourgogne  principal  ca- 
pitaine de  louis  ses  gens  d'armes,  et  le  commist 
pour  garder  la  ville  de  Courlray  avecq  j)lusieurs 
chevaliers  et  escuyers  de  Picardie.  Ce  l'ait,  or- 
donna son  fils  Anthoine  ,  bastard  ,  à  garder  la  ville 
de  Terremonde;  messire  wSymoii  de  F^allaing  et 
messire  .larcjues  ,  son  nepveu,  à  garder  la  ville 
d'Audenarde.  Lesquels  leirent  maintes  vaillances  , 
par  cspécial  icelui  messire  Jacques;  puis  commist 
messire  Anlhoine  de  Wissecq,  chevalier,  à  garder 
la  ville  d'Alostc.  Aj)rès  i:es  garnisons  envoyées  et 
doiHiées  |)ar  le  due  ,  Adolfde  ClelVes,  son  nepveu, 
se  partist  deCourtray  et  retourna  à  l.illc 

Or  .  vous  veuille  parler  du  mailsehal  de  Bour- 
gogne ,  lequel,  iiieonlinenUpi  il  Insl  arrivea  (-our- 
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traj ,  feit  crier  et  publier  par  tout  le  pays ,  que 
touls  ceux  qui  Yoldroient  tenir  le  parti  du  duc, 
meissent  leurs  biens  en  lieu  seur,  et  ne  laissassent 
rien  à  cinq  lieues  près  de  Gand ,  sur  péril  de  tout 
perdre  et  leurs  corps,  s'ils  estoient  trouvés;  et  feit 
pendre  tous  les  prisonniers  qu'il  pooit  scavoir  qu'ils 
estoient  Gantois ,  lesquels  on  tenoit  prisonniers;  et 
à  certes  la  guerre  estoit  si  mortelle  et  a  voit  esté 
toujours  ,  par  spécial ,  du  costé  de  ceux  de  Gand  , 
que  touts  ceux  qu'ils  pooient  prendre  tenant  le  parti 
du  duc  de  Bourgoo-ne,  leur  seigneur  ,  pour  quel- 
ques finances  qu'ils  euissent  sceu  baillier  ,  ils  ne 
euissent  esté  respités  de  mort ,  que  prestement 
qu'ils  estoient  prins  ne  feussentdécappitésou  pen- 
dus; et  de  tant  qu'ils  les  euissent  peu  prendre  no- 
bles ,  chevaliers  ou  princes  ,  de  tant  euissent  esté 
plus  joyeux  de  les  l'aire  mourir,  ne  jamais  n'en 
euissent  nulsrespité  de  la  mort;  et  n'y  vailloitrien 
ranchon  qu'on  euist  sceu  baillier.  Mais  la  chose 
n'estoit  point  si  criminelle  du  costeldu  duc,  car 
quant  ilsprenoient  un  prisonnier,  ne  leur  tolloient 
vie,  et  ils  le  mectoient  très  volluntierà  ranchon. 
Toutesfois ,  pour  cry  que  sceut  ("aire  le  marischal , 
touts  ceux  des  villaiges  d'entour  Gand  tirèrent 
leurs  corpsetleurs biens  dedans  Gand.  Quantlema- 
rischal  de  Bourgogne  percheut  ce ,  il  feit  par  tout 
boulterles  feues,  et  ne  laissa  rien  à  cinq  lieues  de 
Gand ,  que  tout  ne  fust  ards  et  bruslé ,  et  par  es- 
pécial  qui  fust  en  pays  de  refuge  ;  et  si  d'advan- 
ture  laissoit  aulcuns  villaiges  qui  tinssent  le  parti 
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(lu  tliic  .  pareillement  ceux  tic  Gand  les  ardouMit  ; 
el  ])ar  ainsi  d'ung  costel  ou  tlel'aulre,  tout  lusl 
ards  et  hruslé. 


CHAPITRE  XXX. 

Comment  messire  Jacques  dcLallaing  fcit  une  course  vers  Gand,  el  de 
la  première  course  que  feit  le  marisclial  de  Bourgogne  vers  kçllf  ville 
de  Gand.  ,> 

Messire  Jacques  de  Lallaing ,  liardi  et  valliant 
chevalier  ,  lui  et  ses  gens  un  jour  allèrent  courre 
jusques  aux  portes  de  Gand,  et  ardirent  deux  des 
nioUins  estants  sur  les  fossés  de  la  ville  ,  sans  ccque 
nuls  des  Gantois  saillirent  dehors  ;  et  en  ce  vovaire 
trouva  quinze  chars  chargiésde  bled,  qu'on  menoit 
à  Gand  ,  lesquels  il  fcit  amener  à  Audenarde. 

Environ  ces  jours,  le  niarischal  de  Bourj^Oi;nc 
assembla  ses  gens,  et  alla  ])areill('m('ntcourre  jus- 
ques aux  portes  de  Gand  ;  et  adiln  (jne  ceux  de  la 
ville  Yuidasscnt  contre  lui,  feit  en  allant  arder  et 
bruslcr  lonllepavs.  mais  pour  ce  ceux  delavillede 
Gand  ne  Nuidèrenl.  Si  s'en  lelourna,  et  en  retour- 
nant passa  par-devant  ungchastel nommé  Poucrcs, 
duquel  chaslel  il  feit  assaillir  la  basse-court  et  la 
piil  rtAV  Ibi'che  ;  jnais  les  (iantois  se  relraièrenl  an 
cliaslel ,  et  n'en  y  (Milt  nuls  morts  ,  mais  de  la  com- 
pagnie du  marisclial  y  fust  occis  nn   ircliier.  (^)uant 
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le  marischal  veit  qu'il  ne  pooit  l'aire  mal  an  clias- 
lel ,  lequel  estoit  moult  bel  et  fort ,  il  feit  boutter 
le  feu  en  icelle  basse-court  et  l'ardit ,  puis  s'en  re- 
tourna à  Courlray. 


CHAPITRE   XXXL 

Comment  Antlioine,  bastard  de  Bourgogne,  alla  courre  jusqu'à  Gand, 
et  comment  les  Gantois  lui  coururent  sus ,  et  de  la  fuite  que  ses  gens 
feirent. 

Le  \inf(t-cinquiesme  jour  d'ocLobre ,  l'an  mil 
quatre  cent-cinquante  et  deux ,  par  ung  venderd  j , 
Antlioine  ,  bastard  de  Bourgogne ,  avecq  lui  Fran- 
çois l'Arragonois,  chevalier  et  conduiseurd'icelui 
bastard,  pourtant  que  ledit  bastard  estoit  josne, 
et  ledit  messire  François  estoit  renommé  d'estre 
ralliant  homme  de  guerre,  mandèrent  la  garnison 
d'Aloste  ;  lesquels  venus  ils  se  trouvèrent  environ 
mille  combattants  ,  touts  lesquels  s'acheminèrent 
vers  la  ville  de  Gand  ,  pour  veoir  si  les  Gantois  sor- 
tiroient  hors  de  ladite  ville.  Et  comme  ils  feurent 
à  demy  lieue  de  Gand ,  sitost  que  les  Gantois  les 
appercheurent,  lesquels  scavoientbien  leur  venue, 
etestoient  près  à  vuider  à  grande  multitude  de  peu- 
ple ,  et  avoient  avecq  eux  aucuns  compagnons  an- 
glois,  lesquels,  pour  gagner,  s'estoient  à  la  sourde 
dedans  Gand  mis,   et  iceux  Angiois  conduisoient 
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les  Gantois,  loscjuels  prestement  Isslrcnt  tout  à  pied 
et  les  Anylois  à  clievul  ;    sitost  que  les    coureurs 
choisirent  lesdits  Gantois  issus  .  si  en  y  oit  aucuns 
qui  saisirent  leurs  lanches,  et  les  rompirent  val- 
liamment   sur  les  Anglois,  qui  estoienl  à  cheval  ; 
desquels  seigneurs  qui  rompirent   leurs  lanches  , 
l'ung-  fust  le  seigneur  de  Guienneville  ,  Flameng  , 
Brunois  de  Oilehain  ,  Picard  ,  et  Pierre  de  Lannoy 
de  Lille  ;  et  valliamment  si  portèrent ,  sans  estre 
morts  ni  navrez.  Puis  s'en  retournèrent  lesdits  cour- 
reurs  devers  le  bastard  ,  et  lui  dirent  le  grand  peu- 
ple qui  estoit  issu  de  Gand  ,    lequel  peuple  les  sui- 
voit  Tort  et  estoit  jà  prest  de  lui  ;  et  à  peine  olrent 
ce  dit ,  quant  le  bastard  veit  les  Gantois  devant  lui. 
Lors  feil  ledit  bastard  crier  et  commander  à  ses 
gens  que  chacun  descendist  à  pied;  mais  jiour chose 
qu'il  l'eil  dire ,  ni  niesme  disant ,  oncques  ne  des- 
cendit ses  gens  à  pied  que  cinq  :  l'ung  fust  uiessire 
François  l'Arragonois,  l'autre  fust  celui  quiportoit 
l'estandart  dudil  bastard  et  trois  archiers;  ains  ne 
scais  par  quelle  mal   advanture  ,  ne  pourcjuoi  ce 
l'ust,  ou  s'ils  s'espautèrent,  ou  si  c'estoit  pour  tant 
que  le  bastard  estoit  josneet  ne  le  cremoient  point; 
mais  touts  les  gens  dudit  bastard   se   migrent  en 
fuite,  ne  oncques,  pour  choses  que   ledit  bastard 
sceut  crier  ni  menacer,  il  ne  les  sceut  ni  poeult 
faire  retourner;  dont  à  piMi  qu'il  enrageoit .  et  à 
grande  peifie  jioeut  estre  remonte  sur  son  cheval, 
ledit  Franchois  l'Arragonois  et  celui  (jue  portoit 
l'estandart,  que  les  Anglois  et  Gantois  ne  vind- 
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rent  sur  eux,  eL  t'eurent  les  trois  archiers  qui  es- 
toient  flescendus  à  pied  illecqtués  desclits  Gantois. 
Quand  le  bastard  veit  ce ,  et  qu'il  l'ailloitque  pour 
le  jour  la  perte  et  déshonneur  cheit  sur  lui ,  lui 
vingtiesme  d'hommes  d'armes  demoura  derrière, 
tellement  que  nuls  des  Gantois  n'osèrent  suivir  les 
lujants;  et  tellement  aussi  si  porta  que  nuls  de  ses 
gens  ne  feurent  ratains ,  jà-soit-ce  qu'ils  s'enlFui- 
rent  qui  mieux  mieux ,  et  laissoient  sur  les  che- 
mins arcqs  ,  trousses,  lanches  et  toutes  autres  ar- 
nas  ;  ni  mesme  les  Ânglois  qui  estoient  à  cheval  ne 
s'osèrent  férir  en  lui  ;  et  d'autre  part  ceux  de  pied 
ne  le  pooient  rattaindre.  El  ainsi  toujours  en  recu- 
lant, feit  tant  que  touls  ses  gens  feurent  sauvés;  et 
s'en  ralla  chacun  en  son  logis.  La  dessusdite  ma- 
ladvanture  et  déshonneur  dudit  bastard,  et  la  i'uitte 
que  olrent  ses  gens  ce  jour ,  leur  fust  par  advan- 
ture  ,  et  sans  doubte  et  salvalion  de  leurs  biens, 
jà-soit-ce  qu'ils  n'en  sceussent  rien  ;  car,  comme 
dessusdit ,  les  Gantois  scavoient  bien  leur  venue , 
parquoi  ils  vuidèrent  ainsi  prestement  que  dit 
vous  ai ,  et  avecq  ce  avoient  fait  vuider  par  une 
autre  porte  de  la  ville  ,  que  celle  par  où  ils  vuidè- 
rent, bien  quatre  mille  Gantois  ou  plus,  lesquels 
moult  fort  se  hastèrent  pour  aller  rompre  les 
ponts ,  et  empeschier  les  passaiges  par  où  le  bas- 
tard  estoit  passé  et  pour  lui  courre  sus  par-der- 
rière; mais  pour  ladite  fuitte,  ceux  qui  vuidèrent 
par  ladite  porte  vindrent  trop  tard  à  faire  ce  qu'ils 
avoient  empensé. 

MoKSTr.FLET.  7".  XIII.  —  Mém.deJ,  duCleucc^i.  5 
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cHAPiTur:  XXX II. 

Comment  le  marischal  de  Eouipogne  avecq  ses  gens  fcil  ardoir  Escloot, 
et  comment  messire  Francliois  TArraf^onois  reboutta  vaillamment 
les  Gantois  qui  estoient  venu  mectro  le  siège  devant  la  ville  d'Aloste. 

Le  marischal  de  Boiir«Oi*-ne  avecq  messire  Jac- 
ques de  Lallaing'  et  le  sieur  de  Grutus  (Gruthuse)  , 
Flameng ,  avecq  grande  compag^nie  de  c];'ens  de 
guerre,  sceurent  que  les  Gantois  se  tenoient  à 
Escloot,  très  fort  villai^-e;  auquel  Escloot  avoit  unr;- 
fort  moustier.  Pourquoy  ils  s'asseml)lèrent  ung- 
jour ,  et  vuidèrent  pour  tirer  vers  ledit  Escloot  et 
entrèrent  dedans  ;  et  tantost  que  les  Gantois  veirent 
les  Picards,  sj  se  retrahirent  vers  ledit  mciuslier, 
et  dudit  moustier  se  bouttèrent  dedans  un^-  hois  as- 
sez près  d'illecq,  mais  ils  ne  se  sceurent  sitost  re- 
traire qu'ils  n'en  demoura  des  morts  hien  quarante; 
cl  fnst  la  ville  tonte  |)illice;cl  ])uis  fusl  honltélc  feu 
dedans.  El  la  cause  j)ourquov  on  houtloil  ainsi  les 
feus,estoitpourcequehommes(hi  pi. il  paysnesevol- 
loient  désister  de  mener  vivres  aux  Gaulois,  et  de  son- 
iKM^lenrscloclics  quant  les  Picards  alloienl  courre  , 
ad  fin  (rassend)l('f  Icspavsansel  Icufdoruiei'encom- 
brier  (dommafTj'c)  àleur  reloui-.  Ihicf.  à  cinq  lieues 
de  Gand  alh^nviron,  loul  fusl  ards.  ou  d'uui^''  hv,  ou 
lie  l'aullrc;   et   ce   (jue   l'tnie  des   parti<'s    hiissoil, 
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l'autre  briisloit  ;  maingts  gros  villaiges  el  maingtes 
belles  maisons  feurent  ardses .  desquelles  je  ne  fe- 
raj  mention,  car  trop  longue  chose  seroit  à  ra- 
compter. 

Le  quatorziesme  jour  du  mois  de  novembre  en- 
suivant, scachants  les  Gantois  que  messireAnthoine 
de  Wisocqs,  capitaine  d'Aloste  ,  s'esfoit  allé  esbat- 
tre  en  son  pays,  s'assemblèrent  bien  dix  mille  de 
pied, avecq  aucuns  Anglois, lesquels  estoientàcheval 
et  les  conduisoient  ;  et  se  partirent  deGand,  pour 
aller  assaillir  la  ville  d'Aloste  ;  mais  anchois  (avant  1 
qu'ils  se  partirent.   Anthoine,  J^astard  du  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  estoit  à  Terremonde  ,  sceut  qu'ils 
debvoient  partir,  par  aulcuns  espiers;  pour  laquelle 
cause,  el  ladite  ville  garder  etrenforcher,  ledit  bas- 
tard  envoya  audit  Aloste  ledit  messire  Franchois 
l'Arragonois,  avecq  bien  trois  cents  combattans;  le- 
quel messire  Franchois,    tantost  qu'il  fust  ai^rivé 
audit  Aloste,  on  lui  vint  dire  que  les  Gantois  ve- 
noient  à  grande  forche  gens;  lorsledit  messire  Fran- 
chois ,  comme  valliant  et  hardy  chevalier,  atout  ce 
qu'il  poeult  de  gens,  la  ville  laissiée  garnie  pour  la 
defFendre,  sy  mestier  estoit,  issitde  la  ville  d'Aloste 
et   alla  contre  lesdits  Gantois.  Lesquels  Gantois  , 
tantost  qu'ils  veirent  venir  les  Picards  contre  eulx, 
retournèrent  vers  Gand;  et  jà  euist  esté  prins  le 
capitaine  des  Anglois,  sy  le  cheval  dudit  messire 
Franchois  ne  lui  tusl  failli.  Toutesfois,  par  sa  val- 
liance  ,  rebouUalesdilsGantois;  et  si  la  nuict  ne  fust 
venue  ,  il  y  eusteu  plus  grandmechief;  mais  quant 

5. 
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ledit  messirp  Franchois  veit  que  la  nnict  cstoit  ve- 
nue ,  sy  se  retrait  et  entra  dedans  la  ville. 


CHAPITRE   XXXlll. 

Dp    la    vaillance  de  douze  archicrs  picards,  rt  comment  nng  des 
capitaines  de  la  Verde  Tente  fust  prins  et  escartelc. 

Le   samedy  ensuivant  que   les  Gantois  avoient 
cuidé  prendre  la  ville  d'Aloste. le  marisehal  de  Bour- 
fj-oo-ne  avecq  ses  gens ,  alla  courre  jusqu'aux  portes 
de  Gand,  cuidanlque  les  Gantois  ou  An^lois  deuis- 
sent  sortir  hors;  mais  pour  ce  ne  saillit  pied  hors; 
pourquoy  le  uiarisclial  retourna  ;  et  en  retournant 
y  oit  douze  archiers  de  Picardie,  lesquels  s'elloi^-nc- 
rent  de  leur  conipa^^nie  pour  g-agner  et  ramener 
quelque  chose ,  et  bien  s'elloignèrent  de  l'ost  demy 
lieue.  Eux  ainsi  éloignés,   ils  passèrent  ung-  petit 
pont,  autour  duquel  ils  ne  perchurent  nulluy.  mais 
sitosl  qu'ils  l'eurent  ung'  traictd'arcq  passés  le  pont, 
ils  choisirent  devant  eux  plusieurs  Gantois  avecq 
beaucoup  d'Anglois  bien  montés  cl  armés.  Sv  cui- 
dèrent  retourner,  mais  ils  veirent  le  pont  tout  char- 
j'ié  de  gens.  Quant  ilsapperchurent  cecy,  descen- 
dirent à  pied  et  lièrent  leurs  chevaux  ensem])l(\  et 
nionlcreul  eoiilre  mont  le  fossé conli-eleui'seuneuiis, 
a<l(iiM|u'ilcui(last  cpie  leurs  gens  feusseul  près  d'eux., 
et  (pi'ils  les  viiisseul  secourir;  el  prindrenl  cbMeuu 
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uiig  cuniel  cju'iis  uvoientà  leurs  cols  el  curiièreui 
haultement ,  puis  se  meirent  ensemble  aux  champs 
où  les  Anglois  estoient,  mieux  aimant  mourir  en  eux 
deffeuflant  qu'en  fuyant;  et  commenclièrent  à  tirer 
sur  les  Anglois  et  Gantois.  Là  y  eust  ung  Ang'lois 
bien  monté ,  aupoiuct  la  lanche,  lequel  vint  se  férir 
entre  eux,  pour  eux  deffoncquier  ;  mais  pour  ce 
ne  se  meirent  en  desro  v ,  ains  commenclièrent  à  ti- 
rer sur  lui  et  eux  partir  en  deux  pour  faire  voye 
au  cheval  dudit  Anglois  ;  mais  aussitost  que  ledit 
Ang'lois  veit  et  perchut  leur  vailliance  et  hardiesse, 
doublant  aussy  que  secours  ne  leur  vinst,  vira  son 
cheval  et  s'en  retourna,  et  toute  sa  compagnie 
aussy.  Sy  se  partirent  et  s'en jijèrent ,  et  laissèrent 
quoy  lesdits  archiers;  mais  pour  ce  ne  demouramie 
que  lesdits  archiers  ne  tirassent  après  ;  et  fust  le 
cheval  dudit  Anglois  attaintde  plusieurs  flèches;  ne 
scay  s'il  fust  navré ,  ou  nul  de  sa  compagnie.  Et 
lorsque  ceux  qui  s'estoient  mis  sur  le  pont ,  qui  es- 
toient plus  de  quarante  paysans  ,  chossisèrent  les 
Anglois  et  Gantois  ravaller ,  sy  laissèrent  le  pont  et 
se  bouttèrent  es  bois  assés  près  d'illecq.  Lors  les 
dessusdits  archiers  remontèrent  à  cheval  et  s'en 
rallèrent  franchement  ;  et  feirent  tant  qu'ils  re- 
trouvèrent leurs  gens  ;  et  ainsy  par  la  valliance  de 
leurs  corps  eschappèrent. 

En  une  autre  course  qu'on  feit  versGand;  feu- 
rent  prins  aucuns  de  la  Verde  Tente ,  et  ung  de 
leurs  capitaines  fust  esquartellé  ,  et  ung- de  ses  com- 
pagnons pendu. 


MEMOIRES  vi>5a) 


CHAPITHR  XXXIV. 

Comment  messire  Jacques  de  Tjallain^  secoiinit  son  frèrr  messire 
P}iili]ipe  ,  que  les  Gantois  et  Anglois  carlioicnl. 

Le    deuxiesme  jour    de  clécemlM-c  mil   ((ualre 
cent  cinquante-deux,  messire  Philippe  de  Lallain^, 
josne  chevallier  ,  avecq  ceulx  de  la  t>ai-nison  d'Au- 
denarde^  alla  courre  jusqu'aux  portes  de  Gand  et 
y  houttcrent  les  l'eus.  Lors  saillirent  hors  de  Gand 
environ  deux  cents  û^ipag'nons  à  cheval  hien  mon- 
tés ,  èsqucls  les  PicqTOs  ("crirent  vistenient  ;  et  tuè- 
rent ung-  homme  d'armes  des  Gantois  ,  lequel  en- 
viron ung  mois  devant,  avoit  prins  josne  homme  de 
Picardie ,  duquel  il  en  avoit  fait  son  page  ;  lequel 
page,  sitost  qu'il  vit  son  mailre  mort,  sj  se  parlist 
des  Gantois  et  se  vint  rendre  aux  Picards  ,  et  leur  dit 
que  de  la  ville  estoient  issus  plus  de  mille  cond)al- 
tants  par  plusieurs  portes,  pour  les  venir  enclorre 
par-derriere.  Et  jà  estoient  les  Ganlois  rebouttés, 
quant  de  ladite  ville  de  Gand  saillirent  encoires  «le- 
rechiel  en\ir()ii   trois  cens  C()nd)allants  à    chcNal. 
Ledit  messire  Philippe  voyant  et  oyant  ce  que  le 
page  certiflioit ,  par  le  conseil  de  ses  f^ens,  en  les 
mectant  en  belle  ordonnance  ,  se  meit  à  retourner. 
Et  combien  que  les  Gantois  feussent  comme  remis 
et  rcbouttcs  ,  qiiant  ilsveirent  ce,  ils  se  nmieirent 
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en  ordonnance ,  et  se  meirent  à  suivir  ledit  messire 
Philippe,  lequel  messire  Philippe  et  ceux  de  sa  com- 
pagnie souvent  retournèrent  sur  eux;  et  ainsi  escar- 
mouchèrent  l'ung  l'autre.  On  vint  dire  à  messire 
Jacques  de  Lallaing,  lequel  estoitàAudenarde, com- 
ment les  Gantois  cachoient  (chassoient)  son  frère. 
Lors  messire  Jacques  et  ses  g-ens  montèrent  à  cheval 
et  vindrent  secourir  sondit  frère,  lequel  estoitjaàune 
lieue  près  Audenarde.  Ledit  messire  Jacques  se  vint 
férir  es  Gantois  qui  cachoient  son  frère;  et  jà  sy 
feussent  férus,  quant  aucuns  de  ses  gens  perchu- 
rent  bien  quatre  mille  Gantois,  qui  de  grande  al- 
lure venoient  d'ung  costel  pour  les  enclorre  ;  et 
estoient  ceux  qui  estoient  vuidés  de  Gand,  comme 
le  page  leur  avoit  dit.  Lors  ledit  messire  Jacques 
retourna  et  ramena  son  frère  et  ses  gens  avecq  lui; 
et  les  Gantois  qui  suivoient  messire  Pliilippe  avecq 
ceux  qui  estoient  venus  pour  les  enclorre  en  celle 
nuict,  se  logèrent  à  demi-lieue  prèsd'Aadenarde, 
en  une  abhaje ,  et  là  feirent  grande  chière  ;  puis  le 
lendemain  matin  s'en  retournèrent  à  Gand  sains  et 
saulfs. 


MKMOIISES  jiJï) 


CHAPITRE   XXXV. 

Comment  les  Gantois  de  la  "\  erde  Tende  boullcront  les  feu\  au  pays  de 
lîavnaiilt,  et  comment  messire  Franrhois  rArra^jonois  nia  jus  plu- 
sieurs (iantols  ,  et  comment  aussy  j)lusieurs  Anglois  de  dedans  Gaud 
se  allèrent  rendre  au  bastard  de  Bour{70f;ne. 

Eis'viROiy  ce  temps  là  .  plusieurs  (iaiitois  ,  el  qui  le 
plus  souvent  se  tenoient  auxehaiiips  ,  et  les  appel- 
loit-on  les  oompag-nons  de  la  \  erde  Tente ,  et  es- 
loient  souvent  jusqu'au  nombre  de  dix  mille,  s'as- 
semblèrent et  allèrent  boutter  les  feus  au  pays  de 
liaynault ,  et  y  meirent  à  mort  plusieurs  gens,  tani 
paysans  que  autres,  jusqu'au  nombre  de  cent  ou 
plus;  et  ardirent  dix  sept  villaiges;  et  jà-soit-qu'ils 
l'eussent  poursuivis  de  plusieurs  Picards  ,  si  retour- 
nèrent-ils à  Gand  sans  encombrier.  Et  environ  trois 
ou  quatre  jours  devant  ces  choses  advenues ,  bien 
cinquante  Anglois  se  partirent  de  Gand  ;  et  faisant 
signe  et  feignant  qu'ils  alloient  courre  sus  les  Pi- 
cards, ils  s'en  allèrent  à  Terrcmonde  eux  rendre  à 
Anthoine,  bastard  de  Bourgogne,  lesquels  il  récent 
et  les  retint  de  son  armée  aux  gages  du  duc  de 
Bourgogne  ;  etlcsusditbastard  ,  scachant  comment 
lesdils  Gantois  avoient  boutlc  les  jrns  au  pajs  <le 
HaynaultjissitdeTerremonde,  et  mena  les  Anglois 
qui  s'estoient  venus  rendre  à  lui,  et  messire  Fran- 
rhois r Arragonois  ;  et  print  son  chemin  vcis  (laiid, 
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et  en  allant ,  rencontra  les  Gantois  de  la  VerJe  Tenti; 
en  grand  nombre  prests  à  combattre.  Lors  ledit  bas- 
tard  et  ses  gens  se  férirent  es  Gantois,  et  en  occirent 
plus  de  deux  cents,  et  le  demoeurant  se  saulva  au 
mieux  qu'ils  poeurent  et  rentrèrent  en  Gand,  ré- 
servés aucuns  prisonniers  que  les  autres  emme- 
nèrent. 


CHAPITRE  XXXVI. 

■Comment  les  Gantois  envoyèrent  devers  le  comte  d  Estampes  pour 
voulloir  traictier  de  paix,  et  du  parlement  qui  fust  fait  à  Bruges. 

Pendaint  les  choses  dessusdites ,  ceux  de  Gand 
envoyèrent  ung-  chartreux  devers  le  comte  d'Es- 
tampes ,  en  lui  priant  que  ,  par  sa  grâce ,  il  volsist 
impétrer  devers  le  duc  de  Bourgogne  ung  saulf- 
conduit  pour  aucuns  de  ceux  de  Gand  venir  traic- 
tier de  paix  où  bon  sembleroit  au  duc  ;  lequel 
comte  feittant  vers  le  duc,  qu'ils  olrent  saulf-con- 
duit  de  venir  à  Bruges  ,  devers  le  conseil  du  duc  ; 
et  illecq  envoya  le  duc ,  le  comte  d'Estampes  pour 
tenir  son  lieu.  A  laquelle  journée  les  Gantois  en- 
voyèrent plusieurs  desputés,  et  entre  autres  ledit 
chartreux,  et  messire  Baulduin  de  Vos  ,  anchien 
chevallier,  lequel  chevallier  avoit  esté  long-temps 
prisonnier  à  Gand  ,  sourdant  qu'on  lui  mectoit  sus 
qu'il  avoit  voullu  estre  contre  ceux  de  Gand  ;   et 
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avoit  ledit  chevallier  esté  mis  sur  nw^  liourt ,  les 
yeux  bandés ,  pour  lui  trancher  la  teste  ;  mais  il 
oit  des  amis ,  à  la  prière  desquels  il  fust  remené  en 
prison,  et  y  avoit  esté  jusqu'alors  qu'ils  l'envovèrent 
pour  traicter  de  paix.  \  enus  à  Bruges,  on  trouva 
ieeux  desputés  deGand  aussy  orgueillieux  et  haul- 
tains  que  oncques  avoient  esté  ;  pourquoy  s'en  re- 
tournèrent sans  rien  faire  ;  mais  ledit  chevallier  ne 
s'en  voullut  raller  à  Gand ,  ains  s'en  alla  houtter 
(Ml  ung  chartrousa^^e  avecq  le  susdit  chartreux,  le- 
quel aussi  ne  voullut  rentrer  à  Gand  ;  et  les  aultres 
despulés  de  Gand,  qui  s'en  retournèrent  à  Gand,  ar- 
restèrenttanten  chemin,  que  leur sauH-conduit  fail- 
lit ;  et  si  fèurent  rencontrés  et  pris  d'aucuns  Picards 
qui  venoient  de  courre,  et  feurent  amenés  prison- 
niers à  Bruges  ,  entre  lesquels  avoit  deux  des  plus 
forts  ennemis  du  duc  ,  et  qu'il  avoit  en  la  ville. 


CMAPITUE  XXXVIl. 

Cominciil  les  (iaiitoLs  viiulrcnl  assaillir  Courlray  ,  et  «-ominent  lo 
sictir  de  Druel  sorlil  de  la  villr. 

Le  dix-huitiesme  jour  de  fel)vrier .  mil  quatre 
c<'nl  cinquante  deux  '  .  ceux  de  Gand  ,  ^caclianl 
coniuK."  ceux  qu  ils  avoient  envoyés  en  andiassadc 
estoient  prins,  vuidèrenl  en  grand  noinhrc,  cl  se 
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meirent  en  trois  batailles  ;  et  aiiisy   en  belle  or- 
donnance se   vindrent  rangier  devant  Courtraj  , 
en  laquelle  ville  le  marischal  de  Bourgogne  n'es- 
ioil  point,  ains  estoit  à  Lille  devers  le  duc.  Tan- 
tosl  que  ceux  de  la  garnison  sceurent  leur  venue, 
sy   allèrent  aux  cresneaux  adfin  de  deffendre  la 
ville.    En  la   ville  j  avoit  un  chevallier  nommé 
messire  Gauwin  Quyeret,  seigneur  de  Druel,  le- 
quel estoit  renommé  d'estre  l'ung  des  plus  val- 
liants  chevalliers  de  la  compagnie  du  duc  ;  lequel 
chevallier ,  avecq  le  peu  de  ses  g'^ens ,  vuidia  pour 
aller  escarmoucher  les  Gantois  ;  mais  il  n'y  gagna 
rien  ;  ains  feurent  occis  de  ses  gens  deux  hommes 
d'armes  et  ung  archier,  et  fust  constraint  par  for- 
che  de  rentrer  dedans  la  ville.  Après  ce  fait,  les 
Gantois  assaillirent  les  fauxbourgs  de  la  ville  ;  mais 
ceux  de  dedans,  qui  peu  cremoient  les  Gantois,  les 
deffendirent  sy  bien  ,  que  les  dessusdits  Gantois  n'j 
gagnèrent  rien,  synon  qu'ils  occirent  sur  ung  boul- 
lovert ,  de  traict ,  ung  homme  d'armes.  Et  après  ce 
que  lesdits  Gantois  veirent  que  par  Torche  d'assail- 
lir n'y  léroient  rien  ,  sy  s'en  retournèrent  en  belle 
ordonnance  en  la  ville  de  Gand  ;  et  jà-soit-ce  que 
en  ladite  ville  de  Courtray  v  avoit  grosse  garnison, 
et  vaillants  gens ,  sy  ne  feirent  toutesfois  quelque 
saillie  sur  les  Gantois.  Ne  scay  sy  c'estoit  pour  ce 
que  ledit  marischal  n'y  estoit  point ,  ou  par  advan- 
lure  qu'ils  n'estoient  mie  sy  grand  nombre  qu'on 
cuidoit ,  car  plusieurs  s'en  estoient  rallés  en  leurs 
maisons,  pour  ce  qu'on  ne  k^ur  payoit  point  bien 


leurs  ga^'es  ;  sy  clisuient  iiucuiis  tjue  leJiL  marischal 
de  Bouij^ogne  leur  reteiioit  leurs  soldes;  pour  la- 
quelle eliose  les  Picards  coinnienclièienl  à  liajr  le- 
dit marischal. 


CHAPITRE   XXXVHl. 

Comme  les  Gantois  cnkliTcnt  prendre  la  duchesse  de  BourjTojjnc ,  el  de 
la  vaillance  d'unjj  chevallier  de  Flandres  qui  oïl  nom  le  sieur  de 
-Maldeghem ,  el  de  mcssirc  Symon  de  l^allaUig. 

Le  deuxiesme  jour  de  mars  audit  an  cinquante- 
deux,  lebastarddeBourgo<^neet  sacompa^^nie  alla 
encoires  vers  Gand  ,  et  rencontra  grand  planté 
(quantité)  des  Gantois,  èsquelsilsse  férirent  ;  el  en 
occit  l)ien  cinquante,  sans  plusieurs  qu'il  printpri- 
soimiers. 

Le  cinquiesme  jour  dudil  mois  de  mars,  la  du- 
chesse de  Bourij^ogne,  au  command  du  duc  son 
mary ,  se  partist  de  Lille  pour  aller  à  Bruges  ,  pour 
aucunes  besognes,  ne  scay  quelles.  De  laquelle  al- 
ler furent  advertis  ceux  de  (îand.  Les  Gantois,  cui- 
danls  que  ladite  dame  d<MiJ)l  aller  tout  le  grand 
chemin  de  Lille  à  Bruges ,  s'assend)lcienl  en  grand 
nombre  avecq  touls  ceux  dv.  la  \  eide  Tente  ,  et  al- 
lèrent vers  ledit  chemin  ,  à  intention  de  prendre  la- 
dite dame  et  toute  l'assendjléi;  melire  à  moil  ;  mais 
la  dame  lust  advertie  <\^'  leur  \()ll()nlé;  sy  print 
autre  cluMnin  par  où  alla  a  Bruges.  Messir(î  Symoii 
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<le  Lallaing  ,  lequel  estoit  capitaine  de  l'Escluse,  et 
s'y  tenoit;  scacliant  que  ladite  dame  debvoit  venir 
àBrug-es,  separtist  del'Escluse,  environ  deux  cents 
combattants  avecq  lui,  pour  venir  allencontre  de 
ladite  dame,  et  la  conduire  jusques  à  Bruges;  et 
comme  il  venoit   le  grand  chemin  de  Bruges  à 
Lille ,   ung  chevallier  de   Flandres ,   seigneur  de 
Maldeghem ,  qui  estoit  en  sa  compagnie,  et  alloit 
devant ,  et  n'alloit  point  le  droit  chemin  ,  et  avoit 
laissé  la  compagnie  dudit  messire  Symon,  lequel 
chevallier ,  ainsy  qu'il  chevauchoit ,  veit  et  per- 
chut  l'embusque  des  Gantois,   qui  sans  dire  mot 
attendoient  tout  quoy  ledit  messire  Symon  de  Lal- 
laing.  Lequel  sieur  de  Maldeghem  ,  sitost  qu'il  les 
veit,  feit  sonner  ses  trompettes ,  adfin  que  messire 
Symon,  qui  venoit  derrière  ,  se  retrahit  ;  mais  jà  es- 
toit ledit  maître  Symon ,  quand   il  oyt  les  trom- 
pettes dudit  sieur  de  Maldeghem ,  sy  avant  qu'il 
estoit  ainsy  comme  au  milieu  de  l'embusqua.  Ouant 
ledit  messire  Symon  oyt  lesdites  trompettes  dudit 
sieur  de  Maldeghem,  et  veit  les  Gantois  saillir  de 
leurs  embusques,  sy  veit  Jiien  que  retraite  ne  se 
polroit  sans  dangier ,  car  jà  assailloient  les  Gantois 
ses  gens  et  avoient  abbatu  son  estendart.  Lors  ledit 
messire  Symon,  comme  valliant  chevallier,  et  ceux 
de  sa  compagnie  se  l'érirent  et  ruèrent  sus  les  Gan- 
tois, et  se  deffendirent  comme  hardis  et  proeux  ;  et 
jà  euissent  bien  peu  avoir  du  pire  quand  ledit  Mal- 
deghem les  vint  secourir,  et  se  frappa  es  Gantois, 
et  par  la  valliance  de  lui  et  de  sa  compagnie  ièit 
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tant  qu'il  rcciiUa  les  Gantois;  et  rcrulla  leJil  incs- 
sire  Symou  et  sa  compat^nie,  tellement  qu'il  les 
deslivra  des  mains  desdits  Gantois.  Et  se  mirent 
touls  ensemble  en  ordonnance  et  retournèrent 
vers  Bruges;  car  les  Gantois  estoient  trop  grand 
peuple  contre  sy  peu  de  gens;  et  en  cesluv  ren- 
contre, des  gens  dudit  messire  Svmon  ,  mourut  ung 
gentilhomme  de  Flandres,  nommé  David  de  Cuin- 
ghem ,  avecq  trois  liomnios  d'armes  et  douze  à  seize 
archiers  ,  entre  lesquels  il  y  avoit  deux  archiers  de 
corps  du  duc  de  Bourgogne,  dont  Fung  estoit 
d'Arras  ou  d'allentour,  nommé  Jennin  Lefebvre. 
lequel  s'y  porta  sy  valliamment  qu'on  ne  polroit 
plus  ;  et  en  tua  et  blesclia  plusieurs  ains  qu'il  peult 
estre  mort  ;  et  sy  oit  ledit  messire  Symon  son  che- 
val bleschié  dessous  lui  ;  et  sans  doubte ,  sy  ledit 
seigneur  de  Maldegliem  n'euist  esté  de  la  partie  , 
messire  Symon  et  sa  compagnie  euissent'  esté , 
comme  on  disoit,  touts  desconlîts .  morts  ou  prins. 
Ce  fait,  les  Gantois  retournèrent  à  Gand  cl  per- 
dirent bien  peu  de  leurs  gens. 

liiiviion  aussy  trois  jours  de\ant  ,  aulcuns  Gan- 
tois ,  lesquels  se  tenoient  au  chasteau  de  Poucres , 
ardirent  ung  gros  villaige  nommé  Anglemoustier  , 
réservé  le  chastel ,  lequel  on  defléndit  contre  eux  , 
lequel  Anglemoustier  estoit  au  comte  d'K^tampes; 
et  disoit-on  que  ceux  de  Poucres  avoient  ce  l'ait  sans 
le  commandement  de  ceux  de  Gand  ;  car  ledit 
comte  avoil  toujours  rendu  peine  de  trouver  nioicii 
rie  traicler  de  paix  <'nlre  le  duc  et  ceux  de  G;ind. 
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En  ce  temps ,  mourut  l'évesque  d'Arras  nommé 
Forcequarre;   après  laquelle  mort,   parle  com- 
mandement du  duc  de  Bourj^^ogne ,  ses  chanoines 
esleurent   monsieur  Jacques   de  Coymbres,  nep- 
veu  à  la  duchesse  de  Portugal,  lequel  monsieur 
Jacques  en  prochain  temps  après  fust  eslu  en  arche- 
vesque  de  Norbonne;  pour  laquelle  cause  délaissa 
l'éveschié  d'Arras,  lequel  éveschié,  à  la  requesfe 
dudit  duc ,  nostre  Saint-Père  donna  à  ung  moisne 
nommé  Jehan  ,  abbé  de  Leisseu  en  Bourg-og-ne 
référendaire  et  conseillier  dudit  duc.  Et  par  la 
vertu  de  la  pragmatique-sanction,  laquelle  cour- 
roit  au  royaume  de  Franche ,  l'archevesque  de 
Reims ,  endefFault  que  les  chanoisnes  auroient  dif- 
féré d'eslire  à  la  requeste  du  duc,   tant  que   les 
bulles  fuissent  venues  de  Rome  pour  eslire  le  des- 
sus nommé  Jacques  ,  et  n'avoient  point  fait  d'élec- 
tion en  temps  et  lieu,  donna  ledit  éveschié  à  maistre 
Denis   de    Montmorency ,    frère  du   seigneur   de 
Montmorency ,  et  doyen  de  l'église  de  Tournay; 
pourquoy  procès  fust  meu  entre  ledit  abbé  de  Leis- 
seu, lequel  estoit  de  Bourgogne,  et  ledit  maistre 
Denis,  tant  à  Rome  qu'au  parlement  de  Paris, 
duquel  je  parleray  cy-après ,  mais  je  veux  retour- 
ner à  la  guerre  des  Gantois, 
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CHAPITRE  XXXIX. 

Commeul  se  feit  assemblée  ,  à  Sedin  ,  pour  cuidcr  traictier  la  paix  des 
Gantois ,  et  comment  Pierre  Moreau  mena  par  deux  fois  les  Gantois 
à  Terremondc  ,  et  de  Tassault  quils  y  feirent. 

Derechief  encoires  les  Gantois  envoyèrent  prier 
au  conseil  du  duc  de  Bourgog-ne,  qullleur  plust 
tant  faire  devers  le  duc,  qu'il  leur  volsist  envoyer 
ung-  saul'-conduit ,  jusques  au  noml)re  de  vingt  per- 
sonnes, pour  venir  traictier  de  paix,  et  leur  assi- 
gner lieu  où  il  plairoit  audit  duc  qu'ils  vinssissent. 
Le  duc ,  à  la  prière  et  requeste  de  son  conseil ,  leur 
envoya  ung- sauf-conduit,  et  ordonna  qu'ils  vinssent 
parlanienter  à  Seclin,  ung  gros  villaige  à  deux 
lieues  près  de  Lille  ,  et  noeuf  ou  environ  d'Arras  ; 
auquel  lieu  de  Seclin  le  duc  y  envoya  j)our  parla- 
nienter à  eux  le  conile  d'Estanqjcs  et  nuiistre  Xi- 
colas  RauUin  ,  son  cliancellier ,  et  autres,  et  du  cos- 
tel  des  Gantois  vindrent  le  prieur  de  Saint-Pierre- 
lez-Gand,  et  autres,  dcsfiucls  je  ne  scay  les  noms  ; 
lesquels  touts  asseml)lcs  enscnil)le  ne  feirent  rien  , 
et  s'en  retourna  chacune  partie  sans  rien  faire.  Et 
après  ce  que  les  Gantois  <nii  aNoiciit  vs[v  parla- 
menter  à  Seclin,  fenrent  retournes  à  (iand,  ung 
lioninie  d'armes  francliois,  nomme  Pierre  Moreaii, 
de  l'Age  de  vingt-trois  ou  vingt-<piatre  ans,  le(piel 
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s'estoit  allé  Ijoutter  dedans  Gand,  pour  gagner 
solde ,  et  duquel  les  Gantois  avoient  fait  ung  de 
leur  capitaines,  pour  tant  qu'ils  n'avoient  nuls  ou 
peu  de  gentilliommes ,  cartouts  les  gentilhommes 
estoient  du  costel  du  duc.  Icelluy  Moreau  as- 
sembla grande  quantité  de  Gantois ,  et  issit  hors  la 
ville  de  Gand ,  et  alla  jusques  à  Terrenionde  ;  mais 
sitost  que  le  bastard  de  Bourgogne  sceut  leur  ve- 
nue, sy  vuidia  contre  eux  et  en  occit  plusieurs,  et 
les  reboutta  valliamment;  et  s'en  retournèrent  à 
Gand;  mais  aucuns  jours  après,  ledit  Pierre  Mo- 
reau rassembla  les  Gantois  en  grand  nombre,  et, 
le  quatorziesmejour  d'apvril  mil  quatre  cent  cin- 
quante-trois ,  vuidia  de  la  ville  de  Gand  à  touts  ses 
gens  et  vindrent  devant  la  ville  de  Terrenionde  ; 
en  belle  ordonnance,  et  assaillirent  laditte  ville. 
En  laquelle  ville  n'estoitpour  lors  le  dessusdit  bas- 
tard,  ains  estoit  allé  devers  le  duc  ,  et  y  avoit  laissé 
messire  Francliois  l'Arragonnois ,  valliant  et  liardy 
chevallier  qui  defFendit  bien  la  ville;  et  jà-soit  que 
les  Gantois  y  feissent  très  fort  assauts ,  sy  n'y  ga- 
gnèrent-ils rien,  ains  perdirent  noeuf  de  leurs  gens, 
sans  plusieurs  qui  y  feurent  navrés.  Quant  Pierre 
Moreau  perchut  qu'illecq  ne  pooit  rien  prouffiter  , 
lui  et  ses  gens  s'en  retournèrent  à  Gand. 


MoKSTUEtET.   7'.  Xlll.  —  MÉM.    DE  J.     DU    CleUCQ. 


82  MKMomrs  (»4'>5) 


CHAPITUR  XL. 

Des  feus  que  les  Gantois  boullèrcnl  ^e^s  Engluicna  cl  vers  Touruny,  et 
comment  les  genscVarmcs  du  clucesloiciil  m.iulvaisemenl  payes. 

LEclix-neuviesme  jour  d'apyril  an  inihjiuilrL'ccnL 
cinquante-trois,  aprèsPasques,  les dessusdits Gantois 
et  ceux  de  la  Verde  Tente  issirent  de  Gantl  en 
"Tand  nond)re  ,  et  !)0utlèrent  les  feux  vers  En- 
gliueni  et  vers  Tournaj  ,  en  tuant  louts  ceux  qu'ils 
trouvoient  ;  et  en  tuèrent  plusieurs.  Sy  ardirent 
plusieurs  gros  villaiges  ,  sans  que  nulles  des  garni- 
sons saillissent  deliois  sur  eux;  ains  retournèrent 
paisiblement  à  Gand  et  sans  doul>te.  Les  gens  de 
guerre  que  le  duc  avoit  mis  es  garnisons ,  se  plain- 
doient  moult  de  leur  payement,  et  s'en  estoient 
retournés  en  leurs  maisons  beaucoup,  tellement 
que  bien  peu  en  cstoit  demouré,  (pn  avoienl  \eridii 
arcqs  ,  trousses,  sallades,  et*-,  pour  vivre  ;  nescay 
où  le  deffaul  tenoit. 
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CHAPITRE  XLI. 

Comment  le  duc  Philippe  rassembla  ses  gens  d'armes  pour  aller  à  Gand, 
et  comment  on  cuida  ardoir  et  brasier  Fartillerie  et  amonition  dudit 
duc  h  Lille. 

Le  duc  Philippe  de  Bourgogne,  voyant  conti- 
nuellement les  Gantois  en  leur  o-rande  or^-ueil ,  feil 
publier  son  mandement,  et  commanda  que  tout 
homme  qui  se  avoit  accoutumé  d'armer,  avecqfiefYés 
et  arrière-fiefvés ,  lust  presten  armes  au  quinziesme 
jour  d'apvril ,  Fan  mil  quatre  cent  cinquante-trois, 
pour  derechief  aller  vers  Gand,  ahJ^attre  l'orgueil 
des  Gantois  ;  et  ce  temps  pendant,  le  duc  qui  avoit 
à  Lille  toute  son  artillerie  preste ,  lequel  duc  es- 
toit  à  Lille ,  illecq  attendant  ses  gens  d'armes;  et 
icelle  son  artillerie  estoit  en  son  hostel ,  qu'on  ap- 
pelle la  Salle  de  Lille  ,  auquel  hostel  j  a  une  tour 
où  avoit  un  cellier  qui  battoit  contre  la  rivière  du 
rivage  ,  laquelle  rivière  vient  de  la  Lys;  et  en  ice- 
luy  cellier  ,  y  avoit  plusieurs  tonneaux  de  poudre 
de  canon.  Advint  qu'en  ladite  tour  ou  cellier  ,  par 
une  rayère  qui  y  estoit ,  on  jetta  du  feu ,  et  ne 
sçait-on  qui  ;  mais  si,  de  advanture,  on  ne  fust  allé 
audit  cellier ,  comme  on  y  alla  pour  quelque  chose 
qu'on  y  avoit  affaire,  toute  l'artillerie  dudit  duc 
euist  esté  ardse  ,   avecq  ,  par  advanture,  toute  la 
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ville  ou  partie  cl'icelle.  Mais  ainsi  que  ,  par  cas  de 
fortune,  on  vint  sy  à  poinct  qu'encoires  n'avoit 
fait  le  feu  nul  mal,  jà-soit-ce  que  ledit  feu  s'estoit 
jà  ahers  à  ung  tonnel  plain  de  poudre  ,  et  avoit  jà 
ards  deux  cercles  ;  ny  oncqucs  on  ne  peut  scavoir 
qui  ce  avoit  fait ,  sinon  que  ce  avoient  fait  aucuns 
maronnier  ou  autre  ,  lequel  estoit  Gantois  ou  avoit 
ses  amis  dedans  la  ville  de  Gand.  Toutesfois  onc- 
ques  on  ne  peut  scavoir  la  vérité.  Et  aussi  jà-soit- 
ce  que  le  duc  avoit  fait  pul)lier  qu'on  fust  presl 
au  quinzième  jour  d'apvril ,  si  rallongea-t-il  le  jour 
jusqucs  au  quinziesme  de  may. 


CHAPITRE  XLII. 

T3u  cruel  assaut  que  les  Gaulois  fcircul  à  la  \ille  irAloslc;  <lc  la  vail- 
lance de  messire  Loys  de  Vicfvillc,  chevallier;  et  comment  messire 
Anllioiuecle  Wisocq,  chevallier,  cuida  surprendre  Tost  des  Gaulois. 

Le  lîuitiesme  jour  de  niay  mil  quatre  cent  cin- 
quante trois,  vuidièrent  de  la  Aille  dc(i;»ii(L  \nvu 
quatorze  mille  Gantois  à  pied  .  ])ien  emhasloimés, 
et  environ  deux  cents  hommes  ù  cheval ,  et  s'en 
allèrent  devant  la  ville  d'Alosti^ ,  pour  assiéjj^er  ou 
prendre  ladite  ville;  et .  comme  ils  appiochèrent , 
ung"  chevallier,  nommé  messire  Eovs  de  \  ielVille  , 
lequel  estoit  en  la  ville  ,  et  avecq  luienviron  (pialriî 
cents  combattants.  vni(li;i  de  ladite  ville:  el  iTi-sinit 
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point  à  celle  heure  dedans  ladite  ville,  messire  An- 
thoine  de  Wisocq,  lequel  en  estoit  capitaine  pour 
lors;  et  alla  ledit  messire  Loys  faire  une  escar- 
mouche aux  Gantois ,  lesquels  estoient  de  cheval , 
et  venoient  devant  ceux  qui  esloient  à  pied,  et 
férit  en  eux  tellement,  que  ceux  de  Gand  recu- 
lèrent ;  et  fust  iceluy  qui  portoit  l'estandart ,  féru 
d'une  lanche  tout  outre  le  corps  et  mourut ,  et 
avecq  lui  plusieurs  autres  Gantois  ;  et  rebou Itèrent 
tellement  lesdits  Gantois  ,  qu'ils  feurent  cons- 
traints  d'eux  retraire  avecq  les  gens  de  pied. 
Après  ce  fait,  ledit  messire  Loys  se  retourna  et 
rentra  dedans  la  ville  ;  et  celle  nuict  les  Gantois 
se  logèrent  autour  d'icelle  \dlle  ;  et  sitost  que  le 
lendemain  le  jour  adjourna,  les  Gantois  assailli- 
rent la  ville,  laquelle  fust  de  toutes  parts  fort 
bien  dejfFendue.  Toutesfois  lesdits  Gantois,  de  toute 
leur  forche ,  assaillirent  ung  boullovert ,  et  sy  grand 
assaut  y  livrèrent ,  qu'ils  y  tuèrent  six  hommes 
d'armes  de  la  garnison  ;  et  jà  euissent  entrés  de- 
dans le  boullovert,  quant  ledit  messire  Loys  y 
vint ,  lequel  reboutta  les  Gantois  ;  et  y  mourut  des 
Gantois  à  ce  rebouttement,  plus  de  vingt.  Et  de  tout 
costel  estoit  l'assaut  fort  ;  et  bien  aussi  se  deffen- 
dirent  ceux  de  la  ville,  et  dura  l'assaut  trois  heures, 
et  en  y  eust  des  morts  plusieurs  d'ung  costel  et 
d'autre  ;  et  tant  dura  l'assaut ,  que  les  Gantois  feu- 
rent trop  travailliés  et  se  retirèrent ,  et  se  logèrent 
autour  de  la  ville. 

Et  durant  ledit  assaut,  estoit  allé  dire  à  messire 


86  MÉMOIRES  (i455) 

Anthcnne  de  Wisocq,  lequel  estoit  allé  se  l)atlre 
le  jour  de  devant  à  Terremonde  ,  eoinnient  que  les 
Gantois  estoient  devant  Aloste  etl'assailloient.  Lors 
ledit  messire  Anlhoineet  messire  Franchois  l'Arra- 
gonnois ,  atout  bien  six  eents  combattants ,  vuidiè- 
rent  de  la  ville  de  Terremonde,  pour  aller  assaUlir 
les  Gantois  qui  estoient  devant  Aloslc  et  l'assail- 
loient  ;  mais  jà  estoit  l'assaut  failli  quant  ils  appro- 
chèrent de  la  ville  ;  et  s'estoient  mis  lesdits  Gantois 
en  belle  ordonnance,  car  ils  estoient  adverlis  de 
la  venue  des  Picards.  Quant  lesdils  Picards  veireiU 
les  Gantois  en  si  grand  nombre  et  en  si  belle  or- 
donnance ,  si  doubtèrent  de  frapper  en  eux;  et 
se  conclurent  qu'ils  se  logeroient  assez  près  d'eux, 
et  que  le  lendemain  au  matin  les  assailleroient  ; 
mais  celle  nuict  et  par  nuict ,  lesdits  Gantois  se 
partirent  de  devant  Aloste  ,  et  s'en  rallèrent  à  Gand 
avecq  leurs  chars  et  engins. 


CHAPITRE   XITII. 

Du  Irairlif-  fiuOn  riiida  avoir  lait  à  Lille;  et  «•omninit  les  pays  du  <lu< 
estoient  Iravallic's  tant  des  gens  de  guerre  du  duc  «  oniiuc  des  tailles. 

Ce  temps  pendaiil  (jiic  h's Gantois  faisoienl  tan! 
de  maux,  les  trois  m{'nd)r<'s  de  llandrcs,  a\('((( 
les  nations  de  Bruges,  vindrcnl  à  Lille  dcNcis  le 
<liic  de  Bourgogne,  en    j)rianl    iiiidil    diK     (preii- 
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coires  une  fois  volsist  envoyer  aux  Gantois  ung- 
saui-conduit,  pour  venir  à  Lille  pour  parlamenter 
de  paix.  Ledit  duc,  pour  l'amour  des  nations, 
leur  octroja  ;  et  vindrent  à  Lille  vingt  ambassa- 
deurs de  Gand.  Et  pour  vous  faire  entendre  que 
c'est  des  quatre  membres  de  Flandres ,  faut  sca- 
voir  que  quatre  y  en  a,  dont  la  ville  de  Gand  est 
le  premier;  Bruges ,  le  second  ;  1  près,  le  tierche  ; 
et  le  pays  de  Francq ,  le  quart  ;  et  les  nations  de 
Bruges  sont  les  marchands  tenants  les  tables  de 
marchandise  par  tout  le  pays  chrestien. 

Lesdits  memljres  et  nations  ainsi  assemblés  à 
Lille  ,  traictièrent  tant  qu'on  cuida  proprement 
que  la  paix  fust  faite  entre  le  duc  et  les  Gantois  ; 
et  sitost  qu'ils  feurent  revenus  à  Gand ,  si  dirent 
comment  ils  cirent  besoingné  et  traictié;  duquel 
traictié  que  les  anJDassadeurs  avoient  fait  avecq 
les  membres  et  nations,  les  Gantois  n'en  voulurent 
rien  tenir  ;  et  ainsi  fust  le  tout  rompu  ,  dont  les 
pays  du  duc  vaillirent  pis  ;  car  durant  ce  que  les 
membres  de  Flandres ,  comme  dessus  est  dict ,  es- 
toient  devers  le  duc  ,  et  traictoient  de  la  paix , 
l'armée  dudit  duc,  qui  estoit  preste  trez  le  quin- 
ziesme  jour  d'apvril,  tenoient  les  champs  es  pays 
de  Picardie  et  d'Artois  et  de  Boullenois ,  de  Flan- 
dres ,  de  Haynaut  et  d'ailleurs,  et  les  tindrent  six 
sepmaines  ;  durant  lequel  temps  faisoient  moul  t  de 
maux.  Et  n'estoit  nul  preud'homme  ne  marchand 
qui ,  sans  grand  double  et  péril  d'estre  desrobbé 
des  gens  d'armes,  osast  aller  parJes  champs;  et  mes- 
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mernerit  failloit  jL,*"ar(ier  les  bonnes  villes  des  pays 
du  duc  à  forche  ,  et  faire  «j'-aet  aux  portes ,  comme 
si  les  ennemis  feussent  à  l'envdron  ;  car  si  les  i^ens 
d'armes  du  duc  y  euissent  peu  entrer  forts  assez ,  ils 
les  euissent  pilliés.  Et  mesmement  se  logèrent  et 
pillièrent  plusieurs  faux])ouri;\s  des  bonnes  villes. 
Et  tout  ce  falloit  endurer  par  les  gens  du  plat  pays 
et  les  autres  ;  jà-soit-ce  ,  que  lesdits  pays  feus- 
sent assez  taillés  de  tailles,  avecq  tout  ce  que  ledit 
duc  faisoit  payer. 


CHAPITRE    XLIV. 

G)mm«'nt  le  duc  cuvoy.i  le  sieur  de.  Croy  ;i  îjenilwurf; ,  cl  des  seigneurs 
qui  allcrcnl  avec  lui. 

Environ  les  Pasques  mil  quatre  cent  cinquante- 
trois, plusieurs  Allemans  en  laduchéde  Lembourgse 
tenoient  à  Thionville  ;  laquelle  ville  de  Thionvillc 
n'estoit  pas  en  l'obéissance  dudit  duc  de  Tiourgw 
gne,  nonobstant  (pi'il  fusl  duc  de  Jjeml)Ourg;  el 
le  tenoit  tant  par  forche  qu'autrement ,  par  deniers 
que  lui  et  son  père  en  avoienl  bailliés  ;  et  le  avoil 
leducconquestépar  forclieran  mil  quatre  cent  qua- 
rante-deux ; maisonc([ues n'avoit gagné  ladite  ville 
du  Thionvillc,  laquelle  esloildi'la  duché;  et  plus  de 
ville  n'y  avoit  en  celleduchc  «pn  ne  fusl  obcissanlc 
audit  duc,  au  moings  ])eu  d'aulrcs.  Iccuv  Alleuiau^. 
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lesquels  esloient  valliants  gens  de  guerre  erw 
iceluj  temps  ,  scachant  que  le  duc  avoit  affaire  eu 
Flandres,  prindrent  et  pillièrent  plusieurs  villes 
en  ladite  duché  de  Lembourg,  et  toujours  se  re- 
tiroient  à  Thionville.  Le  duc,  après  ce  qu'il  oit 
conquesté  ladite  duché  en  l'an  quarante-deux,  et 
fust  la  ville  de  Luxembourg  gagnée  par  eschelles  , 
par  nuict,  et  ainsi  emblée  par  les  gens  d'armes  du- 
dit  duc  ,  estant  environ  ladite  ville .  et  retraict 
le  comte  de  Clucq  au  chastel ,  et  depuis  abban- 
donna  ledit  comte  le  chastel  et  s'enffuit;  au- 
quel comte  de  Clucq  le  duc  des  Bars ,  oncle  du 
roy  de  Hongrie,  d'Autriche  et  de  Bohême,  nommé 
Lansselot ,  lequel  roy  Lansselot  estoit  josne  enfant, 
et  estoit  ledit  duc  son  tuteur  ;  et  comme  son  tu- 
teur avoit  baillié  le  gouvernement  de  ladite  duché 
de  Luxembourg  audit  comte  de  Clucq.  Et  la  que- 
relle pourquoi  le  duc  de  Bourgogne  l'alla  con- 
quester ,  fust  pourtant  que  le  duc  Jehan  ,  son  père, 
avoit  jàpiecha  preste  grosse  somme  de  deniers  sur 
ladite  duché  ;  et  depuis  ,  ledit  duc  avoit  achepté 
ladite  duché  à  la  duchesse  de  Luxembourg;  et 
après  la  mort  de  ladite  duchesse ,  debvoit  eschoir 
au  roy  Lansselot ,  lequel  estoit  un  des  plus  grands 
roy  de  chrestiennete  après  le  roy  de  Franche  ;  en 
laquelle  duché  ainsi  conquestée  de  par  le  duc,  ré- 
servé Thionville  ,  ledit  duc  avoit  commis  au  gou- 
vernement Cornille,  son  bastard  ;  lequel,  comme 
dessus  est  dit ,  fust  tué  en  la  bataille  de  Uippel- 
monde.  Durant    lequel  temps  que  ledit  Cornille 


^oiivernoit  ladite  duché  ,  il  s'y  g"OUV(M'na  et  s'y  con- 
tint si  hautement,  que  de  touts  ceux  du  pays ,  il  es- 
loit  crein  et  ajmé,  et  mesmement  de  ses  enne- 
mis ,  ne  oncques  durant  sa  vie  y  oit  homme  qui  se 
leva  contre  lui ,  ni  qui  s'eiïbrclia  d'entrer  en  la- 
dite duché.  Et  après  la  mort  dudit  Cornille ,  le  duc 
de  Bourgogne  baillia  le  gouvernement  de  la  du- 
ché audit  sieur  de  Groy ,  son  premier  chambellan 
et   prinrij)al    gouverneur.   Lequel    gouvernement 
ainsi  baillé  audit  sieur  de  Croy,  ne  demoura  point 
longuemement  que  les  Allemans  vindrent  en  la 
duché  ,  comme  dessus  est  dit ,  et  y  faisoient  moult 
de  maux.  Pour  laquelle  cause  ,   le  duc ,  pour  ré- 
sister aux  Allemans,  envoya  le  sieur  de  Reubem- 
pré ,  chevallier ,  nommé  Anthoine,   nepveu  dudit 
sieur  de  Croy  ,  accompagnié  de  cent  hommes  d'ar- 
mes et  de  quatre   cents  archiers ,    tant   Picards, 
comme  Boullenois,  lesquels,  venus  audit  pays  de 
Luxembourg ,  se  trouvèrent  trop  foibles  pour  ré- 
sister à  la  forche  des  Allemands,  qui  estoient  grand 
nombre  et  vaillants  gens  de  guerre  ,  pour  abbattre 
l'oriiiieil  desdils  Allemans  et   résister,  comme  dit 
est,  à  eux.  Nonobstant  ce,  il  envoya   audit  pays 
de  Luxembourg    le  sieur    de  Croy  ,   le  sieur  de 
lïajnes,  le  sieur  de  Moreul ,  le  sieur  de    Doinp- 
mart,  et  aulies,  )usques  aunondjjedeceiillanehes. 
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CHAPITRE  XLY. 

Comment  le  bailly  de  Haynaultrua  jus  plusieurs  Gantois^  de  la  grande 
assemble'e  que  le  duc  feit  pour  aller  vers  Gand ,  et  comment  il  se 
partist  de  Lille  avecq  son  arme'e. 

Durant  les  jours  que  le  duc  s'apprestoit  pour 
aller  guerroyer  les  Gantois  ,  aucuns  d'iceux  qui  se 
nommoienl  les  compagnons  de  la  Yerde  Tente, 
de  plus  en  plus  s'efforchoient  de  boutler  les  feus  , 
tant  au  pajs  de  Flandres  que  de  Haynault,  et  fai- 
soient  plusieurs  maux  ,  et  tant  que  sans  nombre. 
Advint  que  les  dessusdits  de  la  Verde  Tente  allè- 
rent vers  Athe  en  Haynault ,  le  quinziesme  jour 
de  juing,  pour  boutter  les  l'eus;  de  laquelle 
venue  messire  Jehan  de  Croj,  chevallier,  fust  ad- 
verti  et  alla  allencontre  d'eux ,  et  les  rua  jus  ,  et  en 
occit  trois  cents  ou  plus,  et  prist  plusieurs  prison- 
niers ,  et  après  ce  ,  s'en  retourna  à  Athe  ;  et  le  ving- 
tiesme  du  mois  de  juing,  audit  an  mil  quatre  cents 
et  cinquante-deux,  toute  l'armée  du  duc  de  Bour- 
gogne estant  autour  de  Lille,  ledit  duc  avecq  son  ar- 
mée se  partist  de  Lille  et  allaà  Courtraj,  et  toute  son 
artillerie  avec  lui,  et  aussi  plusieurs  carpantiers  et 
pionniers ,  par  plusieurs  milliers ,  comme  on  les 
nombroit  ;  touts  lesquels  carpantiers  et  pionniers 
estoient  payés  aux  despens  des  bonnes  gens  du  plat 
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pays  duclit  duc  :  et  jà-soit-ce qu'ils  avoient  clé  inan- 
"iés  el  pilliës ,  comme  dessus  est  dit ,  et  qu'ils  l'uis- 
sent  taillés,  toutefois,  volsisseut  ou  non,  leur  con- 
venoit  payer  lesdits  carpantiers  et  pionniers. 

Or  est  bien  dioictque  je  dise  les  noms  d'aucuns 
princes  et  seigneurs  qui  estoient  avecqle  duc  :  pre- 
miers y  estoient  le  comte  d'Estampes  et  messire  Jac- 
ques de  Sainct-Pol ,  lequel  avoit  et  menoit  touts  les 
<'ens  du  comte  de  Saint-Pol  et  du  sieur  de  Fiennes, 
son  frère,  et  de  son  autre  frère,  lesquels  n'y  es- 
toient point  ;  car  ledit  comte  estoit  au  serviche  du 
roy  de  Franche  en  Bourdelois,  où  le  roy  guer- 
royoitles  Anglois;  et  ledit  sieur  de  Fiennes  avoit 
de  nouvel  perdu  sa  femme  ,  laquelle  estoit  fille  du 
sieur  d'Antoing-.  En  la  compagnie  dudit  duc  y  es- 
toit aussi  Anthoine  ,  son  fds  bastard  ,  et  touts  ceux 
qui  ci-dessus  ont  esté  nommés ,  réservé  le  duc  de 
Clefvcs  et  ceux  qui  estoient  allés  au  pays  de  Luxem- 
bourg. Avecq  ledit  duc  y  estoit  aussi  le  maresclial 
de  Bourgogne,  accompagnié   de  trois  cents  lan- 
ches,  liommes    de  Jîourgogne,   lesquels  il  avoit 
mandé  ;    et  disoit-on   que  ledit    mareschal    avoit 
beaucoup  gagné  en   Flandres,  tant  en  la  guerre, 
comme  pour  avoir  retenu  les  gages  et  salaires  des 
o-ens  de  guerre.  Et  d'une  partie  de  son  gaing  avoit 
fait  faire  ])lus  de  mille  marcqs  d'argent  de  moult 
riche  vaisselle  à  Tournay ,  laquelle  vaisselle  il  avoit 
envoyée  en  Bourgogne.  l'A  ct)nd)ien  que  ledit  mn- 
resclial  euist  la  renommée  d'eslre  moull   Nalll.iiil 
liomme  de  guerre,  loutesfois,  le  teuq)s  durant  ipiM 
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avoit  esté  en  Flandre,  il  n'avoit  fait  chose  qui  fust 
de  grande  niesmoire  ,  sinon  qu'il  avoit  fait  ardoir 
tout  le  pays  d'entour  Gaiid. 


CHAPITRE  XLVÏ. 

Comment  le  duc  alla  assiéger  Elsebecq,  et  le  piinst  avec  un  fort 
moustier. 

Le  duc  de  Bourgogne  avecq  toute  son  armée  se 
partist  de  Courtray,  et  alla  à  Audenarde,  et  alla 
assiéger  un  chastel  qui  s'appelle  Helsebecq,  et  un^^- 
gros  moustier  assés  près  d'illecq,  lequel  moustier 
fust  prestement  par  les  Picards ,  et  peu  après  prins; 
et  y  avoit  dedans  ledit  moustier  environ  trente-deux 
Gantois,  touts  lesquels  feurent  prins,  et,  par  le 
commandement  dudit  duc,  pendus. 

Et  le  vingt -septiesme  jour  ensuivant  dudit 
mois,  le  chastel  de  Helsebecq  se  rendist  à  la  vo- 
lonté du  duc  ;  et  estoient  dedans  cent  et  cinq,  les- 
quels touts  feurent ,  par  le  commandement  du  duc, 
pendus  et  estranglés. 
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CHAPITRE  XL  VII 

Comment  Iv.  dm-  alla  assiéger  Poucres  ;  et  de  la  mort  tli-  messire  Jacques 
de  Lallaiiij; ,  très  \  alliant  et  hardy  cliovallier,  et  comment  ledit  clias- 
tel  fut  prins ,  et  cculx  de  dedans  pendus  et  estranf^le's. 

Après  coque  le  cluistel  de  ÏIelse])ecq  t'usl  prins. 
le  duc  Je  Bourgogne  et  son  armée  allèrent  nveclre 
le  siège  devant  ung  chastel  qu'on  appelloit  Poucres; 
et  comme  ledit  chastel  fust  tout  enclos  des  gens 
du  duc ,  le  maresclial  de  Bourgogne ,  messire  An- 
thoine  ,  bastard  de  Bourgogne  ,  et  messire  Jacques 
de  Lallaing,  allèrent  faire  affu>ter  une  l)oml)arde 
pour  battre  ledit  chastel  ;  et  comme  ils  faisoient 
asseoir  ladite  bombarde,  ceux  du  chastel  tirèrent 
d'ung  veuguelaire  après  les  dessusdits  seigneurs  ; 
duquel  veuguelaire  ils  férirent  messire  Jacques  de 
Lallaing.  et  lui  emportèrent  le  iianepière  de  la 
teste.  Duquel  coup  ledit  messire  quiet  mort,  doni 
ce  fust  grande  pitié  et  grande  perte  ;  car,  sans 
doubte,  je  crains  que  plus  valliant  que  lui,  si  ce 
n'estoit  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  n'y  avoit 
en  l'armée  dudit  ihw  ;  et  l)ien  avoit  montré  sa  val- 
liance  en  la  guerre  de  Gand  el  autre  part ,  comme 
en  Escocbe ,  en  Espaigne  et  autres  plusieurs 
royaume^ ,  oii  il  avoit  iait  plusieurs  laids  «l'ar- 
mes. Lerhl  messire  Jacques  de  Lallaing  estoil 
huinl)!('  on  il  convenoit  ,  sage,  large.  <M)n!lois:  cl 
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avecq  ce  avoit  la  grâce  de  bien  servir  Dieu ,  soy 
confesser  et  recepvoirson  créateur  touls  les  diman- 
ches. Pour  l^riefdire  ,  c'estoit  ung-  chevallier  ])ien 
parfait  et  dressé ,  de  l'âge  de  trente-deux  ans  ou 
environ  '.  De  laquelle  mort  dadit  Jacques  daLal- 
laing   le    duc  Philippe   fust    moult  courrouchié, 
car  il  l'aimoit  moult  ;  et,  comme  on  disoit ,  c'estoit 
le  chevalier  de  sa  cour  que  plus  il  aimoit,  tant  pour 
sa  bonté  que  pour  sa  beauté  ;  car  il  estoit  grand  et 
bien  fait.  Avec  ledit  messire  Jacques,  mourut  du 
coup  dudit  veuguelaire  ung  homme  d'armes  et 
quatre  archiers.  Après  laquelle  mort  dudit  messire 
Jacques ,  le  duc  feit  prestement  lever  et  affuster 
touts  ses  engins  et  jetter  contre  la  forteresse  ;  tel- 
lement que  ,  jà-soit-ce  que  ledit  chastel  fust  moult 
fort  et  bel ,  toutesfois  sj  feurent  toutes  les  tours 
acravantées  ;  et  faillit  que  ceux  de  dedans  se  ren- 
dissent à  la  volonté  du  duc ,  lequel  les  feit  preste- 
ment touts  pendre  et  estrangler,  réservés  six,  dont 
l'ung  estoit  ladre,  et  les  autres  josnes  enfants  ;  et 
feurent  bien  cent  et  plus  pendus.  Ce  fait,  le  duc 
feit  desmolir  et  abbattre  toute  ladite  forteresse ,  et 
la  feit  raser  jusques  en  terre;  et  feit  prendre  le 
corps  dudit  messii-e  Jacques,  le  feit  porter  à  Lallaing 
pour  estre  illecq  mis  en  terre,  duquel  Lallaing"  son 
père  estoit  seigneur  ;  et  lui  Jacques  estoit  son  fils 
aisné. 


I   Voyez,  dans  cette  Coliection  ,  sa  (]hvoniqne,  écrite  par 
(jeoij^e  C.iiastellai?). 


q()  mi- a!()I!;i:s  (i455) 


CHA.rMTUE  XL\  III. 

Comment  le  duc  lelourna  à  Couriray  ;  cl  commcnl  le  peuple  esloit 
travaillé  pour  avoir  cl  lever  argent. 

Après  ce  que  Poucres  lust  tlesinulie ,  le  duc  se 
retourna  à  Courtray,  et  iliecq  séjourna  douze  jours; 
durant  lesquels  douze  jours  touts  ses  gens  d'armes 
tindrent  les  champs  en  mangeant  et  pilliant  le  plal 
pays,  lequel  esloit  et  obéissoit  au  duc,  et  mesme 
les  villaiges  de  plusieurs  nobles  qui  estoient  avecq 
le  duc.  Et  disoit-on  que  le  duc  scjournoit  à  Cour- 
tray en  attendant  argent  ;  et  entre  temps  laissoit  ses 
gens  manger  tout  le  plat  pays ,  pourtant  qu'ils  n'es- 
toient  point  payés.  Et  avecq  ce  le  duc ,  en  plusieurs 
bonnes  villes,  commenclia  à  faire  constraindre  les 
nobles,  marchands  et  bourgeois  des  lieux,  lesquels 
ne  le  servoient point,  de  lui  prester  certaine  somme 
de  deniers,  chacun  selon  son  estât,  nonobstant  que 
pour  ce  ne  laissoient  point  à  estre  levés  par  lesdites 
lx)nnes  villes  plusieurs  maltoles  et  subsides.  Des- 
quelles choses  les  riches  hommes  avec  le  peuple 
commenciioient  à  murmurer.  Et  n'estoit  point  le 
])euple  si  mal  content  de  payer  lesdits  deniers ,  car 
iIs;i|)perch('Voient  l)ien  cpi'il  cii  avoil  affaire,  qu'ils 
estoient  de  ce  (ju'oii  disoit  cpi'au  proullil  du  tUii 
ni  à  sa  cog'noissance  ne  M'uoil  poini  tout  l'argeiil 
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qu'on  exigeoit,  non  pas  à  peu  près  la  moictié;  et 
qu'aucuns  recepveurs  et  autres ,  ne  scais  quels  offi- 
ciers afFamés,  qui  estoient  autour  du  cluc ,  englou- 
tissoient  tout.  Desquelles  choses  je  ne  certiffierien , 
trop  Lien  que  la  renommée  du  peuple  estoit  telle  ; 
et  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est. 


CHAPITRE  XLIX. 

Comment  le  duc  alla  assiéger  Gavres  j  et  de  l'ordonnance  dudit  duc. 

Le  seiziesme  jour  de  juillet  milquatre  cent  cin- 
quante-trois, après  que  le  duc  eust  séjourné  douze 
jours  à  Courtray,  on  apporta  grosses  financlies  audit 
duc.  Sj  feit  d'icelles  payer  touts  ses  gens  d'armes 
pourung  mois  advenir;  puis  icelui  jour  se  partist 
de  Courtray,  et  alla  assiéger  ung  moult  fort  chastel 
qui  est  entre  Gand  et  Audernarde,  auquel  chastel 
les  Gantois  se  tenoient.  Pour  lequel  chastel  adsié- 
ger ,  et  ains  qu'il  arriva  là ,  ordonna  ses  gens  en 
trois  batailles,  qu'on  appelle  ,  comme  dessus  est 
dit,  avant-garde,  bataille  et  arrière-garde.  En  la 
première  bataille,  qu'on  appelle  avant-garde, 
estoit  chieîle  marischal  d-^  Bourgogne;  avecq  lui 
estoit  Anthoine ,  bastard  de  Bourgogne,  messire 
Jehan  de  Croy ,  grand  bailly  de  Haynault ,  avecq 
lesHennuyerset  maints  autres  chevalliers,  escuvers 
et  gens  de  guerre ,  dont  trop  longue  chose  seroil  à 
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raconter  les  noms,  et  aussi  certes  je  ne  scauroys. 
En  la  seconde  l)alaille  estoil  le  chic  de  Bourijwjfne 
armé  tout  au  clair,  lequel,  comme  on  disoit.  cl 
pour  tel  estoit  tenu  de  ceux  qui  le  c^ngnoissoienl 
et  l'avoient  veu  .  estoit  le  plus  liar  i  et  le  plus 
valliant  homme  qui  fust  en  toute  son  assend>lée  ;  et 
l)ien  l'avoit  monstre  en  son  temps,  on  ])]usicurs 
^.^Tandes  et  grosses  batailles;  et  estoit  uiig  homme 
sans  poeur,  comme  on  disoit  ;  et  combien  qu'il  euist 
lors  cinquante- six  ans,  sj  le  faisoit-il  beau  veoir  en 
armes  :  qui  de  sa  valliance  voldra  oujr  parler  ou 
veoir,  le  verra  es  cronicques  de  ceux  qui  ont  mis 
par  escript  la  Ijataillc  qu'il  oit  à  Saint-Ricquier 
contre  les  Franchois ,  et  qui  ont  mis  aussi  par  es- 
cript comment  il  meit  le  pays  de  Holhinde  en  sa 
subjeclion,  et  comment  ceux  de  Bruges  le  cuidè- 
rent  mectre  à  mort,  et  toute  sa  compagnie,  en  la- 
dite ville  de  Bruges.  Je  me  tairai  à  laiu  de  ce  ,  el 
retournerai  à  ma  matière. 

Avecqle  duc  esloit  Cliarlesson  lîls  légitime,  le 
comte  de  CharoUois,  de  l'âge  de  dix-neuf  ans:  et 
plus  de  enfants  de  marriage  n'avoil  h^dil  (hic;  y  es- 
toil aussi  Adolf  de  Clefves,  nepveu  <hi«ht  duc;  le 
coinle  d'Fslaïupes,  le  sieur  de  Snv(Mises  et  toute 
l'armée  de  Picardie  <•!  d'Aitois.  avi'((|  maints  au- 
tres combattants,  l'^t  en  la  tierclie  bataille,  qu'on 
appelle  l'arrière-ganU^  estoit  Jaccpies  de  Saint- 
Pol ,  Jacques  de  Lilh'-\(hun  avecq  toutsies  IJoiiIlc- 
nois  cl  plusieurs  autres  {hevaliers,  escuy<'rs<'t  gens 
de  "•ucrrc.    l^>u^    biirf  dii'c  .   csloil  Ixllc  chose  à 


(•455)  DE    J.    DU    CLEllCQ.  OQ 

veoir  teute  l'armée  du  cluc ,  car  c'estoit  pour  la 
plupart  touts  gens  de  guerre  et  bien  en  poinct ,  et 
qui  avoient  accoustumé  d'aller  en  guerre.  Et  n'y 
avoit  nuls  Hollandois,  et  touts  les  gentilhommes 
de  Franche  de  l'armée  estoient  avec  le  duc.  Et  pour- 
tant que  les  Gantois  s'estoient  vantés  qu'ils  livre- 
roient  en  brief  la  bataille  au  duc ,  alla  ledit  duc 
mectre  le  siège  en  telle  ordonnanche  devant  le 
chasteldeGavres;  car  il  n'j  avoit  plus  ville  ,  chas- 
tel  ne  forteresse  qui  ne  fust  en  l'obéissance  du  duc. 


CHAPITRE  L. 


Comment  ceuLx  qui  estoient  dedans  Gavres  eulrent  promesse  des 
Gantois  de  les  secourir,  et  comment  Jehan  de  Vos  escliappa  de  Ga- 
vres ,  et  alla  quérir  les  Gantois  ,  et  comment  ceulx  du  chastel  se 
rendirent. 

On  dit  à  ceux  de  Gand  que  le  duc  debvoit  assié- 
ger le  chastel  de  Gavres,  pourquoi  les  Gantois  en- 
voyèrent unghomme  d'armes  anglois,nomméJehan 
de  Vos,  lui  seizième  de  gens  de  guerre  ,  avecq  ceux 
qui  estoient  au  chastel  ;  et  dirent  ceux  de  Gand  à 
Jehan  de  Vos  et  à  ceux  de  sa  compagnie,  qu'ils  y 
allassent  hardiment,  et  reconfortassent  ceux  dedans 
ledit  chastel  de  Gavres  ;  car  le  duc  n'anroit  point 
sitost  meis  le  siège  devant  le  chastel,  que  vingt- 
quatre  heures  après  ils  ne  livreroient  bataille  audit 
duc  et  à  ses  gens,  et  le  leur  promirent  à  tenir  fer- 
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iiienieiil  ;  cl  disoil-tm  fjirainsi  ils  avoicnl  j)romis  à 
ceux  lie  Poiuros,  dont  ils  n'en  lindrenl  rien.  Après 
toutes  ces  choses  ainsi  laites ,  le  duc  nicit  le  siéye 
devant  ledit  chastel ,  et  fusl  tout  environné  de  ses 
trens,  puis  fit  dresser  touts  ses  engins  pour  battre  le 
chastel.  Et  comme  il  les  l'aisoit  dresser,  dedans  le 
chastel  v  avoit  un*;'  compagnon,  lequel  juiioit  très 
bien  d'une  trompette  ,  lequel  certes  n'estoit  pas 
Flameng,  ains  esloit  du  pays  du  duc  ,  et  avoit  au- 
trefois servi  aucuns  seigneurs  qui  estoient  en  la 
compagnie  du  duc.  Iccllui  compagnon  monta  sui- 
une  haute  escargette  d'une  tour,  et  illecq  dit  mouJ! 
de  blasphemmesdu  duc,  en  l'appcilant  (aulx,  des- 
loval,  traistre,  tyran,  et  moult  autres  injures  qui 
sonnoient  très  mal,  en  disant.  De  bien  briefson 
orgueil  soit  al)!)al lu  des  Gantois  !  On  rapporta  ces 
parolles  au  duc  ,  lequel,  considérant  que  lolie  lui 
faisoit  dire,  n'en  feit  guerres  de  compte.  ]^e  chas- 
tel estoit  assis  en  bas  lieu,  et  mal  l)allai)lc  d'engins  ; 
mais  nonobslaiil  ce,  le  duc  le  faisoil  ballic  d'en- 
gins le  plus  (pi'il  pooit  ;  et  lell(Mnent  le  batlist,  que 
ceux  du  chastel  lui  ollVirent  lendre  ledit  chastel 
leurs  vies  saulves  ;  car  ils  véoient  que  les  (iantois 
Icnr  a^oicnt  failli,  à  cpioi  h'  (\\u-  ne  les  vollul  re- 
cepvoii"  ])()nr  les  injures  (pie  h'  lionqu'lte  avoit  dit 
d<'  lui.  Ouant  Jehan  de  ^  os  leur  capitaine  veil  ce, 
et  que  les  Gantois  lui  avoi<'nt  ainsi  menti  cl  failli 
leur  foi,  si  s'appensa  <(>nimciil  il  poiroit  sauKci- 
sa  \i('.Si  fcil  lanl ,  comnu' on  disoil  ,  (pi<' par  inu' 
iini<l   il  jvnla   à  aucuns  des  gens  dn  A\n'.    ri    Icnr 
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promit  que  ,  niojeniiant  qu'on  le  laissasl  issir  sans 
péril  de  son  corps,  lui  et  ses  gens,  du  chastel ,  qu'il 
amèneroit  les  Gantois  en  dedans  deux  jours  après 
son  parlement  en  bataille  contre  le  duc  ;  et  illecq 
le  duc  polroit  prendre  vengeance  desdils  Gantois. 
Et  par  ceste  promesse  ,  ils  s'avallèrent  lui  quator- 
zièsnie  ,  la  nuict  ensuivante  ,  hors  du  chastel ,  sans 
ce  que  ceux  de  dedans  s'appercliussent  de  son  allée, 
jusques  ce  que  vint  le  lendemain  matm.  Quant  ceux 
de  Givres  perchurent  leur  capitaine  et  une  partie 
de  ses  gens  eschappés,  si  conclurent  touts  d'eux 
rendre  à  la  vollonté  du  duc  ,  car  plus  n'avoient  es- 
poir d'estre  secourus;  parquoicellui  jour,  ainsi  qu'à 
midi,  rendirent  leur  corps  et  le  chastel  à  la  vollonté 
du  duc,  touts  lesquels  ledit  duc  feit  incontinent 
pendre  ,  jà-soit-ce  qu'il  y  eust  deux  cordeliers  de 
l'ordre  de  Sainl-Francois  ,  avecq  ledit  trompette. 


CHAPITRE   Lï. 

Comoieul  à  l'aclnionestcment  de  Jeliau  de  Vos  ceulx  de  Gand  viiidèreiit 
en  lialaille  contre  le  duc  leur  seigneur. 

Quant  ledit  Jehan  de  Vos ,  anglois ,  fust  vuidié 
du  chastel  deGavres,  et  ses  compagnons,  si  s'en 
allèrent  à  Gand  ;  et  des  Gantois  feurent  très  hien 
receus ,  en  lui  demandant  comment  ceux  dedans 
Gavres  se  portoient ,  auxquels  il  respondit  qu'ils 


102  M  É  MOI  U  ES  («4»j) 

se  portoient  très  mal,  et  qu'ils  estoicrit  moult  es- 
bahis  de  ce  qu'ils  ne  les  estoient  venus  secourii- , 
comme  promis  l'avoient,  en  leur  disant  telles  pa- 
roUes  ou  en  substance  :  «  Si  jamais  vouliez  avoir 
veang-eance  du  duc  de  Bourçoi'ne ,  si  vuidiésliasti- 
vement  à  toute  vostre  puissance  ;  et  se  lui  courrés 
sus,  vous  le  reurez  jus  .  car  la  plus  i^rande  partie 
de  ses  gens  s'en  sont  retournes  par  faute  de  paye- 
ment ;  et  ne  sont  à  peu  nuls  gens,  car  ils  ne  sont  pas 
plus  de  quatre  mille  combattants  ;  et  ne  fa^^s  nul 
double  que  si  les  voullés  aller  combattre  à  toute 
vostre  puissance,  que  lui  et  ses  gens  seront  preste- 
ment rués  jus.  »  Cesparolles  dites  par  Jebande  ^  os 
et  ouyes  par  ceux  de  Gand,  ils  f'eirent  prestement 
clorre  leurs  portes,  adfin  que  nuls  se  vuidassentel 
allassent  dire  leur  secret;  puis  leirent  commande- 
ment en  la  ville,  que  tout  homme,  depuis  l'âge  de 
vingt  ans  jusques  à  l'âge  de  soixante  ans,  s'armast 
])0ur  aller  combattre  le  duc  ,  sur  la  bart.  Et  com- 
])ien  (pie  plusieurs  n'y  voulloient  alier^  touleslois 
il  failloil  qu'ils  y  allassent,  ou  j  estoient  constrainls, 
ou  aultrement  on  les  eust  mis  à  mort;  lors,  ou  par 
belle  ou  par  forclie  ,  se  meirent  touts  en  armes. 
Avecq  eux  estoit  ledit  Jehan  de  A  os,  acconqiagnié 
de  plusieurs  Anglois  et  aulics,  jusques  au  nond)re 
de  deux  cents  hommes  à  cheval.  Avecq  lesdits  Gan- 
tois estoit  lebaslard  du  lîlanc  Rslrain  et  toutsceux 
de  la  \  erde  T  enic,  dont  il  estoit  caj)itaine.  Onanl  ils 
et  leurs  engins  et  chariots  Icinrni  toulsprests.  en 
moull    Ix'lle  «M'doimaiK  lie  \  niihTciil   de  la  xillc  <l(' 
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Gaud  ;  et  les  conduisl  ledil  Jehan  de  Vos,  et  ceux 
de  cheval.  En  celle  compagnie  n'y  avoit  nuls  nobles 
hommes,  au  moings  de  quoi  fust  quelque  renom- 
mée ,  car  touts  les  nobles  hommes  de  Flandres  es- 
toient  avecq  le  duc. 


CHAPITRE  LU. 

Comment  le  duc  envoya  Charles  sou  fils  à  Lille,  pour  le  ilisLourber 
désire  en  la  bataille  de  Gavres,  et  comment  ledit  Charles  voullut 
estre  en  bataille. 

ENVIRO]^î  trois  jours  devant  la  bataille  de  Gavres, 
le  duc,  qui  al  tendoit  d'heure  en  heure  que  les  Gan- 
tois deuissent  saillir  de  Gand  et  venir  contre  lui  en 
bataille  ,  feit  entendre  à  Charles  son  fils,  adfin  qu'il 
ne  fust  pas  à  la  bataille,  que  sa  mère  la  duchesse, 
laquelle  estoit  à  Lille,  estoit moult  malade,  pour- 
quoi il  voulloit  qu'il  l'allast  visiter.  Ledit  Charles 
non  scacliant  à  quoi  son  père  pensoit ,  se  partist  de 
l'ost  et  alla  à  Lille,  auquel  lieu  il  trouva  sa  mère 
en  très  bonne  santé ,  et  auquel  lieu  de  Lille  lui  fust 
dit  que  son  pèrel'avoit  illecq  envoyé,  pourtant  qu'il 
attendoit  avoir  la  bataille  contre  les  Gantois.  Tan- 
tost  que  ledit  Charles  ou  jt  ces  parolles ,  si  dit  en 
celle  manière  :  «  Puisque  mon  père  j  sera,  j'y  puis 
bien  estre,  car  il  se  combat  pour  moi  garder  mon 
héritaig^e  ;  si  seroiî  lâchement  faite  à  moi  si  je  y  fail- 
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loie  ;  et  pourtant  je  promets  à  Dieu  que  je  y  serai 
si  je  puis.  »  Et  jàsoit-ce  que  sa  mère  le  cuidast  rete- 
nir à  Lille,  si  n'en  poeultelle  estre  la  maîtresse  : 
ainchois  monta  à  cheval  et  s'en  ralla  à  l'ost  avecq 
son  père. 


CHAPITRE  LUI. 

Comment  le  duc  se  meit  pour  aller  eu  bataille  contre  cculx  de  Gand ,  ses 
mortels  ennemys,  et  de  la  belle  ordonnance  qu'il  feit;  et  des  nou- 
veaux chevalliers  qui  y  finirent  faits,  et  aussy  do  ceulx  (jui  ce  jour  le- 
vèrent bannières. 

AssÉs  tost  après  que  les  Gantois  leurent  issus  de 
la  ville  de  Gand  pour  venir  à  l)ataille  contre  leur 
duc  etseigneur,  on  ^inl  diie  audit  duc  comment  ils 
estoient  issus ,  et  venoient  grande  allure,  et  estoient 
jà  près  d'illecq.  Lequel  duc  estoit  assis  au  disner. 
Tantost  ouyes  ces  nouvelles ,  si  se  leva  de  table  ,  et 
dit ,  de  cœur  joyeux,  (pi'ils  h'ussenl  les  ])icn  venus 
et  qu'ils  seroient  combattus.  Lors  feitcryer  allarme 
et  s'arma  tout  au  clair,  et  son  fils  avecq  lui;  et  certes 
ce  propre  jour  s'cstoient  rendus  ceux  de  Gavres  , 
et  estoient  plusieurs  derarniée  du  duc  allés  tlcdaus 
le  chastel,  veoir  pendre  ceux  de  dedans,  cl  telle- 
ment qu'à  peine,  depuisqu'il  s  oyrentcryer  allarme, 
se  ("eurent  mis  en  armes  et  en  ari-oi,  que  on  ne  leur 
\int  dire  que  lcs(ianlois  cstoi(Mit  bien  près  d  eux. 
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Sitost  que  le  duc  veit  ses  gens  en  ordonnanche ,  si 
les  meit  en  trois  batailles ,  comme  dessus  est  dit ,  et 
alloit  le  duc  en  chacune  bataille  donner  cœur  et 
hardiment  contre  les  Gantois  ,  qui  lui  venoient 
coLirrir  sus ,  et  qu'à  l'ajde  de  Dieu  ,  ains  que  le 
soleil  se  coucliast,  ils  seroient  touts  riches.  Et 
menoil  l'avant-garde  le  marischal  de  Bourgogne 
et  ceux  que  dessus  aj  nommés  ;  et  après  alloient 
lesdites  autres  deux  batailles  ;  et  entre  lesdites  trois 
batailles  n'y  avoit  pas  plus  de  distance  que  d'ung 
ject  de  pierre  ,  ou  ung  petit  traict  d'arcq.  Et  après 
ce  que  ledit  duc  eust  mis  ses  gens  en  ordonnance , 
illecq  y  oit  plusieurs  hommes  d'armes  qui  requi- 
rent chevallerie,  et  lesquels  feurent  faits  chevalliers; 
desquels  j'en  nommerai  aucuns  :  primes  Jacques  de 
Saint  Pol,  le  marischal  de  Bourgogne  et  le  sieur 
de  Noeufchastel,  le  Besgue  de  Ranchicourt,  Jehan 
de  Haines,  fils  du  sieur  de  Haines;  le  sieur  de  Ligne 
en  Hajnault,  le  sieur  de  Rougemont,  le  sieur  de 
Grutuse  en  Flandres,  le  sieur  Deserre ,  le  sieur  de 
Ribaupré,  Guillaume  Candmas,  Jehan  de  W^azie- 
res,  Ferry  de  Cuzuze,  Guillaume  de  Talamer,  Jac- 
ques de  Montmartin  ,  Pierre  de  Zuncq  ,  Tivin  Des- 
ture,  Guyot  de  Gramont ,  Jacques  de  Montigny, 
Aubert  de  Beaumont ,  Gilles  Provisy ,  Robert  de 
Joy ,  Jehan  de  Suavre,  Jehan  de  Dringhem,  Jehan 
de  la  YiefTille,  Philippe  de  Maldeghem,  Ambelart 
de  Noeufville,  Liennart  Mocet,  Franchoisde  Meu- 
lon ,  Symon  du  Chastelet ,  Antoine  de  Ray  et  son 
frère ,  le  sieur  de  Noirquermes  et  son  frère ,  fia- 
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inanos:  Guillaume  cleGrispeur,  Galleliault  de  AVil- 
ierval,  Gharles  Je  iSoyelles,   Andrieu  de  Cleron  , 
Mathieu  de  Rebecque,  Secret  de  Gavre  ,  Louis  de 
Praicq  ,  Henry  d'Estieml^ecque  ,  le  sieur  de  Tou- 
lono'eon,  et  Tristan  son  frère,  Boui';^ulLinons,  frères 
d'une  portée;  Jehan  Pierron  ,  Claude  de  la  Guise, 
Christophe  de  llardenten ,  Jehan  Duploicli,  Anne 
de  Toullain,  Lojs  deHelniestrop,  Philippe  de  Co- 
hen, Symon  d'Estrumel,  Colart  Angort,  Lion  de  hi 
Havarderie,  Loys  Despierre ,  maître  Pierre  de  Goup 
(dois),  conseil  lier  du  duc;   Henry   Brisvicq,  et 
maingts  autres  que  je  ne  sçauroy  nommer  ,  tant  de 
BouriiO^-ne ,  de  Brabant,  de  Havnault,   de  Flan- 
dres,  d'Artois,  de  Boullenois,  comme  de  Picardie. 
Desquels  chevalliers  faits,  y  en  oit  aucuns  lesquels 
icellui  jour  levèrent  bannières;  c'est àsçavoir  :  le 
sieur  deCoheni,  le  sieur  d'ILslandjourt,  le  sieur  de 
Miraulmont,  et  aultres  desquels  je  ne  peux  scavoir 
leurs  noms. 


CHAPITRE  LIV. 

Do  la  nuirirlle  halaillc  <|iic  Ir  duc  de  Bourgogne  P(dl  loiitro  cculx  de 
Gand ,  ses  suhjrls ;  ni  coramcnl  les  Gaulois  leuieni  descoiifits ;  el  de 
la  grande  ocrission  ([u'il  y  oll. 

Li:  vinirt-deuxiesmc  jour  de  juillet  mil  qualre 
cent  citi([uante-lrois  ,  se  parlist  le  duc  Philippe  de 
BouPL'-ofnie  (le  devartt  Gavres,  atout  S(»n  osl  .  pour 
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aller  combattre  ceux  de  Gand  ,  ses  ennemis.  Le- 
quel duc  ,  après  ce  qu'il  oit  mit  ses  gens  en  ordon- 
nance, comme  dessus  j'ai  dit,  ne  fuist  pas  sitost 
meu  ,  qu'il  perchut  ses  ennemis.  Aussitost  qu'il  les 
perchut  et  veit  que  son  avant-garde  estoit  jà  "près 
d'eux  ,  si  envoya  avecq  ceux  de  l'avant-garde  le 
seigneur  de  Saveuse  et  sa  compagnie  pour  faire  se- 
cours à  ceux  de  l'avant-garde. 

Mais  sitost  que  les  Gantois  veirent  les  Picards, 
si  se  rangèrent  en  bataille  et  meirent  leurs  coulleu- 
vrines  et  engins  devant  eux.  Quand  le  marischal 
du  duc  veit  ce  ,  se  doubla  que  du  traict  desdits  en- 
gins ne  fuissent  plusieurs  de  ses  gens  occis;  pour 
laquelle  cause,  adfin  qu'ils  laissassent  leurs  engins, 
feit  signe  de  ung  peu  reculer.  Et  à  certes  tantost 
que  les  Gantois  les  veirent  reculer,  si  allèrent  très 
asprement  vers  eux  en  très  belle  ordonnance  ,  et 
les  conduisoit  ledit  Jean  de  \os.  Sitost  qu'il  fust 
assés  près  pour  combattre  ,  si  frappa  son  cheval 
des  esporons  et  s'en  vint  rendre  au  duc  en  lui  di- 
sant telles  paroles  :  «  \  oichj  les  Gantois  que  je  vous 
»  amaine  ;  je  me  mets  en  vostre  merchy.  »  Après 
ce,  commencha  la  bataille,  et  commenchèrent  les 
archiers  à  tirer  sur  les  Gantois ,  et  les  Gantois  à 
eux  très  valliamment  deffendre  ;  et  avoient  jà  occis 
ung  homme  d'armes  et  aucuns  archiers,  quant  le 
duc  de  sa  personne  se  férit  en  eux  et  généralement 
toutes  les  trois  batailles  ensemble  ;  et  y  feit  le  duc 
merveille  de  valliance  ,  et  aussi  feit  Jacques  de 
Sainct-Pol.  Lors  ne  se  peurent  plus  tenir  cenx  de 
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(laïul  et  prindrent  laluitte  laide  et  vilaine,  et  s'enf- 
t'uiivnl  vers  Gaïui  ,  et  le  duc  et  ses  gens  en  iii  vaut  les 
occjoient  ;  et  ainsi  qu'ils  caehoient(cliassoienl)  les- 
dits  Gantois,   aucuns  d'iceux  Gantois  seretrairent 
en  une  prairie  enclose  de  losscs  et  ung  petit  bos- 
quet. Lesquels  Gantois  derccliiefse  meirent  illecq 
en  deffense;  et  illecq  des  honinies  d'armes  du  duc 
et  le  duc  niesnie  leurent  enclos;  lesquels  hommes 
d'armes  ne  scavoient  entrer  dedans  pour  les  fossés 
dont  ladite  prairie  estoit  enclose  ;  et  y  avoit  hon- 
neur à  y  entrer  premier,  pour  ce  que  on  n'y  pou- 
Yoit  entrer  à  cheval  qu'à  grand  dangier  ;  et  si  n'a- 
voient    illecq  lesdits  hommes   avecq  eux  aucuns 
archiers,  lesquels  estoient  touts  descendus  à  pied  cl 
ne  les  avoient  peu  suivre  ,    ains  estoient  derrière 
eux,  où  ils  chassoient  les  Gantois  et  les  occyoient. 
Entre  les  hommes  d'armes  dudit  duc  qui  avoient 
enclos  ladite  prairie  ,  il  en  y  oit  ung  qui  estoit  de 
Bruges  ,  qui  ])ar  trois  fois  sur  son  cheval  passa  les 
fossés ,  et  sa  lanche  en  poinct ,  se  férit  es  Gantois , 
et  à  chacune  fois  repassa.  Mais  à  la  troisiesnu;  fois 
qu'il  y  retourna  ,  tantost  qu'il   fust  issu  de  ladite 
prairie  ,  son  cjjeval  juourut  des  horions  qu'il  avoit 
eus.  Quant  ce  veitle  duc,  et  que  nui  n'osoit  entrer 
ladite  prairie ,  si  férit  son  cheval  des  esporons  et 
passa  les  losscs ,  et  entra  dedans  ladite  piairie  ;  et 
tantost  touts  ceux  de  sa  conq)agnie  le  suivirent  et 
se  lerirent  touts  es  Gantoits,  et  illecq  léil    mer- 
\eille    de    valliance  ledit  duc    de   son   corps,   et 
('Jiarh's,  son  (ils.  aussi  :   mais  aussi  re«'eu|)i"eMl-ils 
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maingts  coups  de  picques  des  Gantois,  lesquels 
fort  et  vertueusement  se  deffendoient  ;  et  euist  le  duc 
etses hommes  d'armes  fort  à  faire  à  subjuguer  lesdits 
Gantois  en  ladite  prairie  ,  quant  une  grande  com- 
pagnie d'arcliiers  ,  lesquels  suivoient  le  duc  de 
loing,  et  auxquels,  pour  les  haster,  on  estoit  allé 
allencontre  leur  dire  comment  le  duc  se  comljas- 
toit,  vindrent  an  secours  du  duc  et  commcnchè- 
rent  à  tirer  sur  lesdits  Gantois  ;  lesquels ,  pres- 
tement qu'ils  sentirent  les  traicts ,  ("eurent  des- 
confits et  commenchèrent  à  lanchier  l'ung  chà , 
l'autre  là,  mais  ils  ne  pooient  vuidier  ladite  prairie, 
pourquoi  feurent  touts  illecq  occis.  Pareillement 
ceux  qui  fuyoient  delà  bataille,  on  les  occjoit  et 
tuoit ,  car  ils  ne  scavoient  bonnement  tirer  à  Gand, 
s'ils  ne  passoient  par  la  rivière  de  l'Escaut.  Et 
plusieurs,  et  tant  que  merveille,  lesquels  pensoient 
passer  la  ri\dère  ,  se  noyoient ,  tant  pour  le  Iraict 
que  on  tiroit  après  eux ,  comme  pour  ce  qu'ils  ne 
pooient  nager ,  ou  ne  scavoient,  pour  leurs  armes  ; 
et  si  en  tuoit-on  plusieurs ,  tant  en  l'eaue  ,  comme 
sur  le  bord  de  l'eaue,  qu'on  ruoit  en  la  rivière, 
tellement  que  ladite  rivière  en  fust  toute  ver- 
meille. Plusieurs  aussi  y  en  y  oit  qui,  sans  passer 
la  rivière ,  s'enffuirent  à  Gand ,  lesquels  feurent 
tellement  castiés  des  Picards,  que  s'ils  eussent  vollu^ 
sans  qu'ils  euissent  sceu  qui  ils  estoient ,  fuissent 
francquement  entrés  dedans  la  ville  de  Gand ,  et 
l'euissent'prins;  c a  rpour  certain  ,  à  ceste  heure, 
ceux  de  Gand  feurent  si  esperdns  et  si  cspouvan- 
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tés,  qu'en  la  ville  il  n'y  avt)it  nulle defFense.  Toutes- 
fois  le  due,  comme  aucuns  disoient,  ne  ^ollut 
soullVir  qu'on  enlrist  dedans,  ni  qu'on  allast  ce 
jour  jusques  là  pour  leur  livrer  l'assaut;  car  le 
duc  considéroit  que  si  on,  enlroit  dedans  la  ville  , 
qu'elle  seroit  tellement  pillice  et  deslruicte^  que 
jamais  elle  ne  scroil  réparée  :  pourcpioi  le  duc, 
après  la  bataille  gagnée  et  lesdits  Gantois  occis  et 
cachés  jusques  es  portes  de  Gand,  feit  touts  ses 
gens  retraire.  Ledit  duc ,  après  ceste  victoire . 
rentra  dedans  sa  tente,  et  là  se  jetta  à  genoux  et 
rendit  humblement  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  avoil 
subjugué  ses  ennemis  les  Gantois.  Les  morts  delà 
partie  de  ceux  de  Gand  ,  tant  novés  que  occis ,  feu- 
rent  nombres  à  vingt  mille  ,  ou  plus  ;  mais  toutes- 
lois  le  bastard  de  Blancq  Estrain  rescha]>pa  et  se 
sauva  passant  la  rivière  à  nud  ;  et  de  la  partie  du 
duc  y  moururent  que  seize  hommes,  lesquels  mou- 
rurent au  commencliement  de  la  bataille,  et  es- 
toient  Bourguignons  et  Flennujers. 


CHAPITIU:  LV. 

rummnit.  lo  (\nr.  rn\  oya  ung  lu'raiill  «IrHans  Gainl ,   et  «omnio  les 
Gaulois  rnvovtTont  vers  lui  r<'(|ii(Tir  misc-ricordo. 

Après  la  grande  victoire  que  le  duc  oit  (muîcofi- 
treceux  de  (îrand  ,  ses  subjets,  le  lendiMuain  de  la 
b.itaillc.  Ir  duc  .  jiar  sa  bénignité  .  coiisidérinil  que 
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ce  que  les  Gantois  avoient  fait ,  avoil  esté  par  fol  et 
mauvais  conseil ,  ayant  pitié  d'eux ,  comme  sei- 
gneur et  prince  doit  avoir  de  ses  subjets,  envovaunc,*- 
liéraut  en  la  ville  de  Gand,  portant  ses  lettres-pa- 
tentes, èsquellesavoit  ainsi  escript,  ou  en  substance, 
que  :  jà-soit-ce  que  le  grand  Dieu  tout-puissant, 
à  l'aide  de  son  bon  droit,  luieust  envoyé  plusieurs 
fois  victoire  sur  eux,  toutesfois  lui  non  désirant, 
ne  oncques  devant  n'avoit  fait,  leur  mort,  il  avoit 
encoires  pitié  d'eux ,  et  que  s'ils  se  volloient  mectre 
en  sa  voUonté  ,  qu'il  auroit  encoires  pitié  d'eux. 
Et  avecq  ce  leur  envoya  ung-  sauf-conduit  pour  au- 
cuns d'eux  venir  lui.  Lequel  héraut  arriva  à  Gand, 
vestu  d'une  coste  d'armes  du  duc,  le  vingt-qua- 
triesme  jour  de  juillet.  Et  tantost  que  ceux  de 
Gand  olrent  veu  lesdites  lettres  du  duc ,  et  consi- 
dérant sa  grande  humilité  et  la  pitié  qu'il  avoit 
d'eux,  non  ayant  regard  à  leur  grande  orgueil  el 
rébellion ,  le  héraut  fust  hautement  festoyé  d'eux 
et  honoré;  et  feurent  les  lettres  du  duc  lues  en 
publicq.  Après  lesquelles  lettres  lues ,  touts  con- 
clurent de  prier  merchv  au  duc  et  de  faire  sa  vo- 
lonté comme  à  leur  prince  et  seigneur  souverain  ; 
et ,  sans  prendre  jour  ni  heure,  envoyèrent  pres- 
tement aucuns  de  la  ville  de  Gand  devers  le  duc 
avecq  ledit  héraut.  Lesquels  venus  devers  le  duc, 
requirent  que ,  combien  que  en  enfraignant  son 
commandement,  et  à  tort  les  Gantois  l'euissent 
guerroyé,  il  volsist  avoir  pitié  d'eux  et  les  recepvoir 
àmerchy  ,  et  que  par  sa  bénigne  grâce  volsist .  lui 
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et  ses  *^ens  ,  se  retraire  à  Gavres  pour  trois  jours  , 
lesquels  trois  jours  durant  les  Gantois  viendroienl 
vers  lui  pour  avoir  paix  et  l'aire  toute  sa  volonté. 
Laquelle  requeste  le  duc  leur  octroya  ets'j  recula 
lui  et  son  ost  à  Gavres  ;  et  en  retournant  passa  là 
où  la  bataille  avoit  este ,  et  veit  les  morts  tout  nuds 
despouillés  et  n'estoient  point  enterres  .  dont  le 
duc  en  oit  grande  pitié  ;  et  dirent  aucuns  qu'il 
pleura  de  pitié.  Lesquels  morts  feurent  trois  jours 
ou  plus  sans  eslre  enterrés.  Et  c'estoit  une  grande 
pitié  de  voir  les  femmes  de  Gand  ;  lesquelles  ve- 
noient  quérir ,  l'une  son  mari ,  l'autre  son  fils,  l'au- 
tre son  père  ,  frère  ou  autres  parents.  Les  aucunes 
peschoient  en  la  rivière  après  leurs  amis,  lesquels 
y  estoient  noyés,  car  de  gens  noyés  cstoit  toute  la 
ri\ière  couverte.  Et  feit  commandement  que  nul 
fust  si  hardi  de  faire  mal  aux  femmes,  ains  qu'on 
les  laissast  enterrer  les  morts. 

Et  le  vingt-cinquiesmc  jour  de  juillet ,  envoyè- 
rent ceux  de  Gand  une  amliassade  vers  le  duc  à 
Gavres  ,  en  laquelle  estoit  l'abbé  de  Saint-Bavon 
de  Gand,  le  prieur  des  Chartreux,  et  idusieurs 
que  je  ne  scaurois  nommer.  Lesquels,  venus  de- 
vant le  duc ,  se  jetlèrent  à  genoux  en  priant  mer- 
chy  à  lui  pour  ceux  de  Gand,  lesquels  estoient 
presls  ^  moyennanl  leur  vie  sauve,  de  faire  sa  vo- 
lonté. Lors  le  due  ,  mectant  en  oubli  louis  les 
maux  que  les  Gaulois  lui  axoieiil  f;iils  ,  cl  non  se 
orgueillant  de  la  victoire  que  Dieu  lui  avnil  doii- 
iH'c.  l'oiniiic  bcmiiucl  pifiMix,  Irui-  pai'ddnti.i  IoîiIs 
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leurs  mefFaits,  par  telles  conditions  qu'ils  tien- 
droient  le  traictié  qu'ils  avoient  fait  à  Seclin ,  et 
promis  et  oonclud  de  faire  en  la  ville  de  Lille,  par 
les  trois  membres  de  FJandres  avecq  les  nations  de 
Bruges.  Ces  paroles  ouyes  par  les  ambassadeurs  de 
Gand  pour  et  au  nom  de  ceux  de  Gand,  ils  le  pro- 
mirent faire  et  accomplir  sans  nuls  contredits,  en 
remerchyant  le  duc  bien  humblement  de  sa  béni- 
gnité et  pitié  :  lequel  traictié  fnst  tel  que  s'ensuit 
chj  après. 


CHAPITRE  LYI. 

Du  traictié  de  paix  de  ceux  de  Gand ,  ayec  leur  seigneur  et  prince  le 
duc  de  Bourgogne. 

Après  la  bataille  deGavres,  et  que  les  Gantois  ol- 
rent  esté  desconfits  et  morts,  comme  chy  dessus  est 
dit ,  fust  fait  la  paix  d'eux  et  du  duc  de  Bourgo- 
gne, leur  seigneur  ,  comme  il  s'ensuit  : 

((  Premier,  seront  tenus  ceux  de  la  ville  de  Gand 
d'aller  allencontre  du  duc,  leur  seigneur,  à  une 
lieue  près  de  Gand,  là  où  il  semblera  bon  au  duc  , 
en  nombre  de  deux  mille  et  plus  ,  sans  capperon , 
xpiedsnuds,  prier  merchy  au  duc;  et  avecq lesdits 
deux  mille  iront  touts  les  conseilliers ,  eschevins 
ethoyguemans  de  ladite  ville,  toutnuds,  excepté 
leurs  chemises  et    les  petits  draps  qu'on  appelle 
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communément  fies  brayes  j  et  iront  (onts  devant 
les  autres;  et  quant  devant  le  duc  venus  seront , 
ou  son  fils  ,  lequel  bon  semblera  audit  duc  ,  cha- 
cun desdits  Gantois  se  mectra  à  genoux;  et  diront 
les  paroles  que  clij  après  s'ensuivent  ;  c'est  à  sca- 
voir  :  Que  mauvaisement,  faussement  et  comme 
rebelles  et  désobéissants  ils  ont  esté  en  armes  con- 
tre lui  et  grandement  mespris  vers  lui ,  et  comme 
mal  conseilliés;  et  contre  raison  ont  créé  des  lioy- 
guemans,  dont  lui  en  requièrent  liuniblement 
merchy  et  pardon. 

»)  Ilem  ,  seront  tenus  de  clorre  et  fermer  à  tou- 
jours mais  les  deux  portes  par  où  ils  vuiderenl  pour 
aller  mectre  le  siège  à  Audenarde ,  par  tel  jour 
qu'ils  en  vuidèrent,  qui  fust  par  ung  jeudi. 

»  Item  ,  seront  tenus  de  clorre  et  lérmer  à  tou- 
jours la  porte  par  où  ils  vuidèrent  ])()ur  aller  com- 
battre ledit  duc  ,  leur  seigneur,  à  Uippelmonde, 
nommée  icelle  porte  l'Hospilal-Porte. 

»  Item.,  payeront  ceuxdeGand  au  duc,  pour  les 
donnnaiges  et  inléresls  qu'il  avoit  eus  à  cause  de  la 
guerre,  deux  cent  mille  reiddres  d'or,  ilonl  les 
soixante-huit  pèseront  ung  marcq  de  Troye ,  de 
huict  onces  chacune  marcfj. 

»»  Item^el  pour  rcsparalion  despaysqn'ils;ivoient 
gastés  et  ards ,  payeront  ce  qui  sera  ordonné  par 
les  trois  membres  de  Flandres;  et  si  les  trois  mem- 
bres de  Flandres  n'en  voeullenl  rien  ordonner, 
payeiont  cent  mille  reiddies  de  fin  or,  lels  qiiedes- 
sus  sont  dits. 
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»  Item ,  et  pourresparation  des  éai-lises  destruictes, 
payeront  cinquante  mille  reiddres  ,  tels  que  dessus. 

»  /tew^pour  ce  que  le  duc  avoit  beaucoup  perdu 
de  son  domaine,  seront  tenus  de  mectre  sus  aucuns 
tributs,  maltotes  et  subsides,  ce  qui  durera  l'es- 
pace de  quinze  ans ,  montants  à  telle  valeur  ou  plus 
chacun  an  que  ledit  duc  pooit  avoir  perdu  de  son 
domaine ,  et  que  ce  feroit  accorder  par  les  trois 
membres  de  Flandres;  et  ne  se  prendra  point  le- 
dit tribut  hors  de  la  comté  de  Flandres. 

n  Item,  seront  tenus  de  renouveler  leur  loi  par  la 
forme  et  manière  qu'ils  ont  de  par  le  roy  Philippe, 
sans  ce  que  le  doven  des  tisserants  se  puisse  enlre- 
mectre  de  les  renouveler,  et  sans  ce  que  lesdits 
doyens  y  commeclent  quatre  hommes  pour  faire 
les  esche\ins,  nique  lesdits  doyens  puissent  aller 
en  la  maison  de  la  ville  ,  pour  veoir  leurs  chartres 
ou  privilèges  ;  ains  si  en  rien  se  melloient,  seroient 
punis  du  duc  à  sa  volonté.  Esliront  ceux  de  la 
ville  quatre  personnes  à  leur  vollonté  et  le  duc  qua- 
tre à  sa  vollonté,  lesquelscréeront  vingt-six  esche- 
vins  ;  et  ne  partiront  d'une  chambre  que  leur  sera 
ordonné,  lesdits  esleus,  sitost  que  nommés  seront, 
jusques  à  ce  qu'ils  auront  renouvelé  la  loi  ;  et  au 
bout  de  l'an ,  quant  lesdits  de  la  loi  se  partiront  de 
la  loi,  esliront  pour  ceux  de  la  ville  les  quatre 
hommes  dessus  nommés  pour  ladite  loi  renouveler. 
»  Item,  au  regard  de  leurs  bourgeois,  ils  en  use- 
ront selon  les  privilèges  qu'ils  en  ont  sans  avoir  re- 
gard à  leurs  usages  et  coustumes. 

8. 
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»  Iten2 ,  ne  feront  niilluy  bannir  de  Gand ,  sans  le 
conseil  du  bailli  de  Gand  ,  et  sans  lui  dire  les  cau- 
ses comme  faisoient  devant  ;  et  se  autrement  le 
faisoient  ils  seroient  punis  à  la  volonté  du  duc;  et 
aussi  si  le  bailli  leur  refusolt  à  faire  justice,  ils  se 
retireroient  vers  le  duc,  qui  priveroit  son  bailli  de 
son  office,  et  le  puniroit  selon  son  mal  fait  par  l'ad- 
vis  et  discrétion  de  son  conseil. 

»  Item,  ne  poiroient  faire  esdit  ne  statut  sans  l'oc- 
troi et  congié  du  duc  ;  et  seront  desclarés  nuls  et  de 
nulle  valeur  toutes  les  ordonnances  et  esdits  ,  les- 
quels estoient  mis  sus  sans  l'octroi  du  duc  ou  ses 
commis. 

»  Item.,  etn'auroient  ceux  de  la  ville  de  Gand, 
nulle  cognoissance  de  nuls  des  officiers,  par  le  duc 
commis,  touchant  ledit  office  seulement  ;  et  si  aul- 
tremcnt  en  prendent  cog-noissance,  ils  seront  pu- 
nis à  la  volonté  du  duc;  et  aussi  si  lesdits  officiers 
touchant  leur  office  faisoient  aultrement  que  faire 
le  debvoient ,  sitost  que  ceux  de  la  ville  se  tire- 
roient  vers  le  duc,  il  leur  en  feroit  raison,  telle- 
ment que  par  raison  debvront  estre  contents. 

Item,  et  en  tant  qu'ils  se  rescriproienl  seigneurs 
de  Gand  ,  doresnavant  se  régleront  dessus  comme 
les  autres  villes  du  duc  font. 

»  Item,wc  cojji'noislront  plus  dos  faits  et  dcslicts, 
laits  par  leurs  bourgeois  au  dehors  tles  mecics  de 
leurs  loixel  eschevinage;  mais  seront  Icsdils  bonr- 
«•"cois  traictiés  es    iurisdictioiis    où  ils  seront  ina- 
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nants ,   sans  ce  que  lesdits  de  Gand  en  aient  quel- 
que renvoi. 

»  Iteniy  seront  tenus  porler  toutes  leurs  banniè- 
res au  duc ,  et  les  meclre  en  sa  main  pour  en  faire 
son  plaisir  et  sa  volonté,  sans  en  faire  l'aire  nulles 
autres  ,  adtin  que  jamais  ne  se  puissent  esmouvoir. 

»  /few,  ne  porteront  plus  lesblancqs  capperons, 
lesquels  ils  portoient  durant  la  guerre  :  mais  se- 
ront touts  ceux  qu'on  trouvera  qu'ils  les  porteront 
prins  et  emprisonnés  ;  et  les  polra  le  duc  punir  h 
sa  volonté. 

»  Item  y  ne  cognoistront  plus  des  causes  qui  sont 
eschues  es  pavs  de  AVaast ,  Briennelet  ,  Terre-" 
monde  ,  Audenarde  ,  Courtray,  ni  Alost  ;  ains  de- 
moureront  les  causes  ou  elles  seront  encommen- 
chiées  ;  et  en  tant  que  lesdits  pays  en  auroient 
auparavant  prins  la  cognoissance ,  le  duc  en  or- 
donneroit  en  dedans  six  mois  prochains  à  venir 
s'ils  en  cognoistroient  ou  non. 

»  Item,  seront  tenus  d'entretenir  les  articles  d'ung- 
traiclié  qui  fust  passé  à  Gand  ,  présents  l'évesque 
de  Tournay  et  autres  couseilliers  du  duc.  » 

Duquel  traictié  ,  tel  que  dessus  est  dit  et  des- 
claré  présents  feurent ,  pour  le  faire  et  passer , 
Charles  Charollois  ,  fils  du  duc ,  le  comte  d'Es- 
tampes, Jacques  de  Sainct-Pol,  Adolf  de  Clefves. 
nepveu  du  duc  ,  Jehan  de  Portugal ,  nepveu  de  la 
duchesse,  le  marischal  de  Bourgogne,  Anthoine, 
bastard  de  Bourgogne  ,  le  sieur  de  Chargny , 
Thiébaut  de  Noeufchastel ,  Claude  de  Monta<;u.  le 
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sieur  de  Couches,  niessire  JeLan  de  Croy  ,  messire 
Svinon  de  Lallaiui;',  le  bastard  de  Sainct-Pol,  le 
seigneur  de  Haubourdiu  ,  et  messire  Pierre  de 
Goj,  etc. 

Kn  la  présence  desquels  ceux  de  Gand  promi- 
rent d'entretenir  ce  que  dessus  est  dit ,  à  ce  appelé 
ung  notaire  apostolique  et  publique  .  lequel  estoit 
de  Canibrav,  nommé  Jehan  De  Schoenhove  ;  et  les 
noms  de  ceux  de  (iand  qui  j)romirent  à  entretenir 
ledict  traictié ,  (eurent  l'abbé  de  Tronches,  le 
prieur  des  chartreux  ,  sire  Bauduin  de  Fosseux,  re- 
ligieux de  Saint-Bavon-lez-Gand  ;,  maistre  Jehan 
du  Morlier,  maistre  Jehan  du  Ouesne.  Jehan  Piard, 
Anthoine  Soixandre,  Jehan  Baus  deMons^  Jehan 
Ban  de  Poelle    et  Guillaume  de  Poitiers. 


CIIAPITBE  LVn. 

Conmiont  les  ambassadeur»   retournèreui  à  Gand  ,  n  <\c  la  jove  que 
icrîux  de  la  ville  teirent  de  ce  (|U(î  leur  paix  estoil  faite. 

Après  ce  que  le  traictié  Tust  fait  et  passé  comme 
dessus  est  déclaré,  les  Gantois  qui  estoient  venus 
devers  le  duc  pour  faire  ledit  traictié  ,  s'en  retour- 
nèrent à  (jand  ,  et  rapportèrent  par  escripl  le  traic- 
tié qu'ils  avoicnt  fait,  lequel  traictié  fust  leu  en 
commun.  Laquelle  lecture  (\u  traictié  ouye ,  touts 
ceux  do  Kt  vinp  6v  Gajid  feirent  et  démenèrent 
moult  ',;rnnde  |nve  ,  cl  allumèrent  et  l'eirenl  par- 
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lout  grands  feus  ;  et  estoient  tant  jojeux  que  mer- 
veilles de  ce  qu'ils  avoient  paix  au  duc.  Etpour  vraj, 
sitost  que  la  paix  et  traiclié  du  duc  et  des  Gantois 
fust  accordé  et  passé,  plusieurs  Picards,  compa- 
gnons adventureux ,  entrèrent  avecq  les  ambassa- 
deurs des  Gantois  en  la  ville  ;  et  leur  y  feirent  ceux 
de  la  ville  bonne  chière  ;  et  pareillement  par  le  con- 
gié  du  duc  j  entrèrent  plusieurs  chars  chargiés  de 
vin,  et  autres  chars  chargiés  de  vituailles  qui  es- 
toient en  l'ost  dudit  duc.  Et  à  certes  ceux  de  la  ville 
laisoient  grande  joje  ,  festoient  aux  gens  mesmes 
du  duc  qui  estoient  de  leur  vollonté  allés  jouei-  en 
ladite  ville ,  plusieurs,  tant  pour  veoir  la  ville,  les- 
quels n'y  avoient  oncques  esté,  et  tant  en  avoient 
ouj  parler ,  comme  aussj  pour  eux  refaire  ,  et  re- 
foeiller  en  ladite  ville. 


CHAPITRE    LVIII. 

De  ramendise  que  les  Gantois  feirent ,  et  comment  iï  vindrent  prier 
merchy  au  duc. 

Le  lundy ,  dernier  jour  du  mois  de  juillet ,  audit 
an  mil  quatre  cent  cinquante-trois  ,  après  toutes  les 
choses  dessusdites  faites  et  passées ,  le  duc  de  Bour- 
gogne, comte  de  Flandres,  etc.,  se  partist  de 
Gavres  avecq  ses  gens  en  belle  bataille  ordonnée  ; 
et  en  tel  arroy  alla  une  lieue  près  de  Gand,  et  loj-s 
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s'arresta  et  meit  tous  ses  archiers  ,  en  deux  aysles 
entre  lesquels  debvoient  louts  les  Gantois  passer;  et 
estoient  iceux  archiers  mis  en  rang  leurs  arcs  ten- 
dus; lesquels  tenoientdemv-lieue  loiiigou  plus;  et 
en  la  fin  estoient  touts  les  hommes  d'armes ,  au  mi- 
lieu desquels  esloit  le  duc  de  Bourg-0!::;'ne  et  son  fils , 
et  autour  d'eux  touts  les  nol)les  et  f'-rands  seiirneurs 
de  son  armée.  Lequel  duc  n'eust  pas  sitost  mis  ses 
gens  en  ordonnance ,  que  les  Gantois  ne  vindrent 
en  tel  nombre  qu'ils  avoient  promis;  et  lesmenoiont 
lesditschartreulx  de  Gand,  et  l'abbé  dessusdit.  De- 
vant les  eschevins  de  Gand  alloient  les  conseilliers 
et  les  hojg"uemans,  au  nombre  de  vigt-cinq,  touts 
nuds,  réservé  leurs  cliemises  et  leurs  braves.  Après 
alloient  deux  mille  touts  vestus  de  noir ,  à  pieds 
ijuds ,  sans  cliainture  et  sans  chaperon  ;  touts  les- 
quels passèrent  entre  les  deux  aysles  des  archiers, 
et  parmj  tous  l'ost  du  duc  qui  estoit  en  l)elle  ordon- 
nance, lit  incontinent  d'aussy  loing  que  les  Gan- 
tois aperchurent  le  duc ,  ils  se  jettèrent  à  genoux  . 
en  criant  tout  d'une  voix  ensemble  :  «  Miséricorde  à 
»  ceux  de  Gand!  »  Après  ce  ])reinicrcry  alla  allcn- 
contre  d'eux  maislre  INicoUe  lloUin,  chancellier  du 
duc,  lequel  leur  remonstra,  oyants  touts  claire- 
ment, comment  fausement  et  nuauvaisemenl ,  v\ 
comme  mauvaises  et  orgueilleuses  gens,   ils  s'es- 
toient  rebellés  contre  leur  seigneur,  qui  illecqestoil 
présent,  dont  ils  avoient  mal  lait,  et  qu'encoires 
ne  sçavoit-il  sy  le  duc  leur  pardonneroit.  Lesquels 
Gantois  ce  oyants  ne  respondirent  riens,  mais  tout 
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ensemble,  comme  devan  t  avoient  fait,  meirentles 
genoux  en  terre,  et  tout  d'une  voix  cryèrent  le 
plus  hautement  qu'ils  peurent  :  «  Miséricorde , 
»  miséricorde ,  miséricorde  à  ceux  de  Gand  !  »  Et 
après  ce  se  relevèrent  et  allèrent  sj  avant  qu'ils 
feurent  devant  le  duc,  leur  seigneur,  lequel  estoit 
monté  sur  ung  cheval  richement  et  noblement  en- 
harné  ;  et  illecq  encoires  derechief  meirent  les  ge- 
noux en  terre ,  et  en  grande  abbondance  de  larmes 
et  de  pleurs  crjoient  tout  d'une  voix  ensemble , 
comme  dessus  est  dit  :  «  Miséricorde  à  ceux  de 
))  Gand  1  »  Puis  requit  publiquement  le  conseil  de  la 
ville  de  Gand  au  duc ,  que  de  sa  pitié  et  de  sa  bé- 
nigne grâce ,  il  volsist  à  son  peuple  de  Gand ,  qui 
illecq  estoit  présent,  pardonner;  lesquels  mauvai- 
sement  et  fausement,  comme  rebelles  et  désobéis- 
sants, s'estoient  contre  lui  rebellés,  avoient  crée 
hojguemans ,  et  fait  plusieurs  énormes  crimes  et 
tant  que  sans  nombre ,  dont  humblement  lui  en  re- 
quéroient  merchy  et  pardon  ;  sy  le  prioient  daigner 
pardonner  touls  leurs  meftaits  en  quelque  manière 
que  fait  les  euissent,  et  que  jamais  plus  ne  leur 
amenderoit,  ains  doresnavant  lui  seroient  vrays, 
obéissants  cl  loyaux  sul)jets. 

Après  lesquelles  parolles  dites  par  le  conseiller 
de  la  ville  de  Gand,  le  duc,  de  sa  francque  et  bonne 
vollonté,  libéralement  leur  pardonna  son  ire  et 
son  maltalent,  et  aussy  feit  son  fils,  qui  illecq  es- 
toit présent.  Après  ces  choses  faites  ainsy,  les 
Gantois  ,  pleins  de  liesse  et  bien  joyeux,  s'en  re- 
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tournèrent  à  Gand,  en  luisant  j^Tande  feste  ;  el  pa- 
reillement ceux  qui  esloient  deinourés  en  la  ville  , 
à  leur  retour  s'efrorelièreuL  à  laiie  leste.  Ce  lail, 
aussv  le  duc  relouina  à  Lille,  et  iliccq  despartisl 
son  ost ,  et  à  chacun  donna  confié;  lesquels  s'en 
retournèrent  chacun  en  sa  marche,  sai»s  rien  te- 
nir des  champs.  El  ainsy  lusl  finie  la  ;;uerpe  que 
oit  le  duc  de  Boursroirne,  comte  de  Flandres, 
contre  ceux  de  la  ville  de  (iand  ,  ses  sid)jets. 


CHAPf TRR  LIX. 

Comrnoiil  le.  seigneur  de  (^roy  cl  les  Picards  fiuil  avoil  avec  lui  recon- 
quirent fc  que  les  Allemands  avoient  cuuquis  en  la  duclid  de  l^uxem- 
liourfj ,  el  des  Iresves  (jui  fcurciU  donnc'es. 

Le  seigneur  de  Crov,  lecjuel ,  comme  cy -dessus 
esl  déclaré,  estoilallé,  par  le  commandement  du 
duc  deBour^o;;,ne,  avectfjji'rand  noud)rede  Picards, 
au  pays  de  l>uxeudjourg,  venu  audit  pavs.  livra 
plusieurs  assauts,  et  oit  plusieurs  rencontres  aux 
Allemans  et  les  Allemans  contre  lui,  lesquels  es- 
loient très  vallianls  ^cns;  et  y  en  oit  plusieurs  moiis 
et  prins  d'unj^'  costel  et  d'autre.  Touleslois  ledit 
sieur  de  Croy  et  ceux  de  sa  compagnie  leirent 
Icllenn'iil  (pi  ils  icconcpieslcrt'iil  loiilrs  les  \dles 
•  M  Inrteresses  que  les  Mlemans  avoient  conques- 
It's.    <'t  sv  lo'i  les   o])pr('ss;i  rpTils  n'avouant  audit 
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pays  où  eux  se  relraire,  sjnon  en  la  ville  de  Thyoïi- 
ville,  en  laquelle  esloient  huict  cents  combattants 
et  plus.  Ce  voyants,  les  Allenians  requirent  tresves 
pour  dix  mois  audit  sieur  de  Croy,  par  condition 
que  sy  en  dedans  lesdits  dix  mois  ne  libvroient  ba- 
taille au  duc  de  Bourgogne  et  à  toute  sa  puissance  , 
ils  rendroient  la  ville  de  Thyonville  au  duc  ,  et  tout 
ce  qu'ils  tenoient  en  ladite  duché  de  Luxembourg. 
Lequel  seigneur  de  Croy  voyant  et  considérant  que 
par  tout  ce  pays  et  duché  de  Luxembourg  y  avoit 
une  très  grande  mortalité  ,  puis  aussy  considérant 
que  l'hyver  approchoit  moult  fort,  envoya  envers 
le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe ,  comte  de  Flandres 
et  duc  de  Luxembourg,  elc. ,  pour  scavoir  sy  c'es- 
toit  sa  vollonté  qu'  illîalliast  icelles  tresves  aux  Al- 
lemans,  moyennant  aussy  les  promesses  et  condi- 
tions cy-dessus  desclarées ,  faites  par  iceux  Alle- 
mans.  Ce  que  le  duc  fust  content  d'accorder;  et 
feurent  les  tresves  données,  jusques  à  l'Ascension 
de  Fan  cinquante-quatre  ensuivant  ;  et  baillèrent 
les  AUemans  hostaiges  d'entretenir  ce  qu'ils  avoient 
promis.  Ce  fait,  toute  l'armée  que  le  duc  avoit  au- 
dit pays  de  Luxembourg  se  partist ,  et  sans  tenir 
les  champs  s'en  retourna  en  son  lieu. 


Fl\    Df     DEUXIEME    LIVRK. 
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LIVRE   TROISIEME. 


CT  COMMENCHE  LE  TIERS  LIVRE  ,  OU  IL  PARLE  COMMENT  LE  ROI  DK 
FRANCHE  ,  LA  DEUXIESME  FOIS  ,  RECONQUESTA  BOTJRDELOIS  ,  ET  DK 
LA  CONQUESTE  DE  CONSTANTINOPLE  PAR  LE  TURC  ;  DE  LA  SENTENCE 
ET  PRINSE  DU  DUC  d'ALENCHON  ,  ET  AUTRES  CHOSES  QUI  ADVINDRENT 
JUSQUES    EN    l'an   MIL  QUATRE  CENT  CINQUANTE-NEUF. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  Charles  VIP  de  ce  nom ,  roi  de  Franche  ,  alla  la  deuxiesme 
fois  en  Bourdelois  ,  pour  reconquester  le  pays  ,  et  de  la  prinse  de  la 
ville  de  Calais  en  Bourdelois  par  les  Franchois ,  et  du  siège  qui  fust 
mis  devant  Chastillon. 

Combien  que  ci-devant  j'ai  traictié  tout  au  long  de 
la  guerre  que  oit  le  duc  de  Bourgogne  contre  ceux 
de  Gand  sans  y  entrelacher,  comme  n'j  eust  d'au- 
tres choses  advenues,  adfin  que  je  n'entrelache  les 
unes  matières  avecq  les  autres ,  toutesfois  audit  an 
mil  quatre  cent  cinquante  -  trois  ,  après  ce  que 
Charles  \  II  de  ce  nom  ,  roj  de  Franche  ,  oit  tout 
l'hy ver  passé  fait  toutes  ses  préparations,  pour  re- 
conquester le  pays  de  Guyenne  et  de  Bourdelois , 
le  second  jour  de  juin  audit  an  ,  icelui  roy  se  partist 
du  chasteau  de  Lusignem,  et  alla  à  wSaint-Jehan- 
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d'Aiigely  ;  et  le  doiiziesine  joui-  <.liulil   mois,  lust 
mis  losici;e  ilevant  Calaix.  en  Bourdelois.  pannes- 
sire  Jatxj  nos  de  ChalKunie  .    ;;iancl  maîlre-iriiostel 
du  roy  ,  et  par  le  comte  de  Penlliièvres  ,  sieur  de 
Saint-Sévère  de  Boneal  ;  et  le  dix-septlesme  jour 
ensuivant,  fnst  icelui  Calaix  prins  d'assanl  par  les 
sei^^nieurs  dessnsdils  et  autres  de  leur  eompa^nie,  en 
nond)re  de  quatre  à  cinq  cents  lanelies  .  et  les  ar- 
chiers  et  yuisarmiers  ,  avecq  certain    nombre  de 
francs  ai-ehiers  :  et  v  avoit  dedans  la  ville  en  uar- 
nison  luiit  vingts  combattants,  desquels,  à  la  prinse 
de  la  ville  ,  feurent  tués  quatre-vingts,  et  les  autres 
se  retirèrent  en  une  tour  oii  ils  feurent  certain  es- 
pace de  tenqis  en  attendant  secours,  leijuel  ne  leur 
vint  pas  :  si  les  convint  rendre  à  la  volonté  du  rov. 
Lesquels  estoient  anondu'ue  de  quatre-vinj^ls  hom- 
mes ,   qui    louis   leui-enl  descappités  j)onr  ce  qu<^ 
auparavant  avoient   lait   serment   au   rov    et  puis 
s'estoient  retomnés  Ani;lois.  Le  sieur  d'I'.ni^ladres 
s'esloit   parti    de    Bourdeaux ,    les  cuidanl    venir 
secourir  ;    mais    en    venant   il  se<'ut   la   prinse    de 
la  ville,   pourquoi  il  s'en  retourna    hastivement. 
Audit  aueinquante-li'ois,  le  quatorziesme  jour  du 
mois  lie  juillet,  lust  mis  le  sié^^-e  par  les  Franchois 
devant  lavillc  de  Chaslillon  en  Pcrri«;ort.  assis  sur 
la  rivièi-e  de  Doidonue.  occupée  |>ar  les  \n;Lilois  :  et 
y  fnst  meetrc  le  sic:;c  lesieurde  Loliea<  .et  le  sieur 
de  Jalloinfjnes.  maresclial  de  Franche,  et  plusieurs 
autres   chevaliers  et  ;:;'cns   dei;uerr<».    jusques    nu 
nombre  de  seize  à  <li\-linit  C(^nts hommes  d  armc^. 
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et  les  archiers.  entre  lesquels  estoient  les  g-ens  du 
conUe  du  Maine  et  les  g-ens  du  comte  de  Nevers  , 
que  conduisoit  messire  Ferrj  de  Francy  ;  aussi  y 
estoient  les  gens  du  comte  de  Castres ,  fils  du  sieur 
de  la  Marche  ;  Jehan  de  Messignac  et  Guillaume  de 
Luzare,  et  les  gens  du  comte  deBretaigne,  dont 
estoitchieP  le  comte  d'Estamjies,  son  nepveu;  et 
pour  lui  les  conduisoit  le  sieur  de  la  Hinnaudière 
et  le  sieur  de  Montauban  ,  pour  ce  que  ledit  comte 
estoit  demouré  vers  le  roj.  Et  là  estoit  la  grosse  et 
menue  artillerie  du  roy  ,  dont  avoit  la  charg-e  maî- 
tre Jehan  Bureau  et  Jaspart  Bureau  son  frère , 
maistre  de  ladite  artillerie;  et  avoient  en  leur  com- 
pagnie sept  cents  mannouvriers ,  lesquels,  par  l'or- 
donnanche  d'icelui  maître  Jehan  Bureau  et  son 
frère,  dorent  hastivement  un  camp  de  fossés  où 
estoit  toute  l'artillerie  :  et  adonc  fust  mis  le  siég-e 
devant  Chaslillon.  Ce  venu  à  la  cognoissance  du 
sieur  Tallebol  ,  il  se  parfist  incontinent  et  en  haste 
de  la  ville  de  Bourdeaux  ,  accompagnié  de  huict 
cents  à  mille  Anglois  de  cheval ,  entre  lesquels 
estoit  son  fils,  le  sieur  de  Lisle,  le  sieur  de  Molins 
et  plusieurs  autres  du  royaume  d'Angleterre  ,  tant 
chevaliers  que  escuyers,  et  aussi  du  pays  de  Bour- 
delois  ;  et  après  venoient  quatre  à  cinq  mille  An- 
glois de  pied  ;  et  arriva  icelui  Tallebot  devant  le- 
dit siège,  le  merquerdi  dix-sept  de  juillet,  en- 
viron le  poinct  du  jour. 
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CHAPITRE    IL 

Comment  messire  Tallcbot  cuida  lever  le  siège  «le  Chastilloa  ,  et 
comment  il  y  mourut  et  son  fils  ,  et  se  rendirent  ceux  du  cLastel  j 
et  de  la  grande  occision  dAnglois  qui  fut  devant  Cliastillon. 

Ta^'tost  que  les  Francliois  feurenl  aclverlis  de  la 
venue  de  messire  Talle])Ot ,  ils  boullèrentau  champ 
qui  estoit  fermé  de  fossés  ;  et  troma  icelui  Tallebot 
en  son  clieniin  aucuns  francs  arclilers  qui  encoires 
n'estoicnl  pas  retraicls audit  champ;  elles  commen- 
chèrent  les  Francliois  à  fort  tirer  pour  gagner  le 
champ,  pour  ce  que  les  Anglois  commenchèrent  à 
marcher  pour  approcher,  cuidanls  que  les  Fran- 
chois  se  fuissent  et  levassent  leur  siège.  Lors  feit 
icelui  Tallehot ,  en  atten^«t  une  partie  de  ses  gens 
à  pied ,  mectre  une  quoeue  de  vin  sur  le  bout  pour 
leur  donner  à  boire  et  lesrafTraischir.  El  cependant 
les  Franchois  arrivèrent  au  parcq,  et  se  nieirent 
en  ordonnance,  et  meirentsur  les  fossés  leurs  en- 
gins à  poudre  devant  la  venue  d'iceux  Anglois. 
Ceux  de  Cliaslillon  trouvèrent  façon  de  mander 
audit  Tallel)ol  (ju'il  se  advancasl  lègièj'ement ,  et 
que  les  Franchois  fuyoient,  ce  que  fil  icelui  Talle- 
bot ;  mais  lui  venu  ,  il  fust  moult  esbahi  de  veoir 
la  forteresse  queavoient  faiteles  Franchois,  lanl  de 
fossés,  artillerie;  conmic  aulrein«'nt.  llh'C<[  estoit 
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pour  résister  aux  Anglois  les  mareschaux  de 
Franche,  le  crrand  maistre-d'hostel  du  roy ,  le 
comte  de  Pentliièvre,  leséneschal  de  Poitou,  le  sieur 
de  la  Besière,  messire  Jehan  Bureau  et  plusieurs 
autres,  lesquels  estoient  commis  à  conduire  icelle 
armée,  et  avecq  eux  estoient  plusieurs  jj^rands  sei- 
gneurs. Messire  Tallehot  et  sa  compagnie  arrivèrent 
à  la  barrière,  cuidants  entrer  au  champ  ;  mais  ils 
trouvèrent  frontière  de  valliants  gens  de  guerre  qui 
leur  monstrèrent  hardi  et  bon  couraige,  dont  ils 
feurent  esl)ahis  ,  veu  ce  que  on  leur  avoit  mandé. 
Icelui  Tallehot  estoit  monté  sur  une  petite  hacque- 
née  ,  et  ne  descendit  point  à  pied ,  pource  qu'il  es- 
toit  ancien  homme;  mais  il  fit  mettre  pied  à  terre 
à  touts  ceux  de  sa  compagnie ,  qui  estoient  venus  à 
cheval;  et  à  l'armée  avoient  les  Anglois  vingt- 
<{uatre  bannières  desplojées,  tant  du  rov  d'An- 
gleterre, de  saint  George,  de  la  Trinité  comme 
d'autres,  et  dudit  Tallehot,  etplusieurs  estendards. 
Et  adonc  commencha  l'assaut  ;  et  j  oit  de  grande 
valliance;  et  se  combattirent  fort  l'une  partie  et 
l'autre  ;  et  dura  le  cappelis  par  l'espace  d'une  forte 
heure;  mais,  pour  renforcer  les  Franchois,  ^dn- 
drend  le  sieur  de  Montauban  ,  le  sieur  de  Hinnau- 
dière ,  avecq  les  gens  du  duc  de  Bretaigne ,  lesquels; 
ils  avoient  en  gouvernement.  Lesquels  venus  à  l'en- 
forchement  des  Franchois  ,  par  grand  couraige  et 
par  leurs  prouesses  ;  feirent  tant ,  que  les  Anglois 
retournèrent  le  dos;  et  feurent  abbattues  et  ruées 
par  terre  toutes  leurs  bannières  par  iceux  Bretons  : 
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«^t  prcindreiil  les  An^lois  la  ruiltc.  dont  (;n  iiiouru- 
i  ent  plusieurs.  El  par  espécial  fusl  féru  d'une  eou- 
levrine  la  liacquenée  de  messire  Tallebol,  telle- 
ment qu'elle  cheut  toute  morte  etTallebot  dessous; 
lequel  fust  tué  illecq  des  Francliois,  car  il  n'esloil 
point  armé  ,  pour  ce  quant  le  roy  Charles  lui  quitta 
sa  ranebon  ,  quant  il  lust  prins  en  Rouen  ,  et  lui 
donna  grande  somme  de  deniers ,  il  promit  de  sa 
Iranche  volonté,  sans  constrainte  ,  de  sov  jamais 
armer  contre  lui  ne  les  siens,  et  s'en  alla  aux  par- 
dons de  Rome  ;  mais  lui  retourné  ne  poeult  laisser 
sa  vie,   et  recommencha  la  guerre  comme  dit  ai 
ci-dessus.  Icelui  Tallebot  estoit  tenu  pour  ung  des 
valliants  chevalliers  d'Angleterre  et  le  plus  re- 
doublé ;  il  avoit  esté  plus  de  trente  ans  en  Fran- 
che ,  où  il  avoit  fait  moult  valliancc  et  aussi  moult 
de  maux  et  meurdres,  d'occisions,  de  feux  boutlcr 
et  de  innumérables  maux  ;  desquels  maux  et  val- 
liance appert  par  les  clironi([aes  en  ce  temps  faites. 
En  icelui  capelis  fust  aussi  pareillement  mort  son 
fils,  sieur  de  Lisle^  messire  Hernel  ,  Paul  Thomas 
Auringham ,   le  sieur  de  Pinguillain ,  tiascon,  et 
trente  chevalliers  du  royaume  d'Angleterre ,  et  des 
plus  valliants,  comme  on  disoit;  et  sy  v  fust  prins 
le  sieur  Desmoulins.  Mais  pour  ce  que  les  Fran- 
cliois  estciiont  de  jùed  et  fort  travalliés,   j)lusieurs 
Anglois  et  Gascons  eschappcrent,  et  se  boulfcienl 
dedans  la  ville  et  chasleau  de  Chastillon,  )iis(|u*an 
nombi;e  de  buict  cents  à  mille ,  entre  lesquels  es- 
loicnl  \c  llls  du  captai  de  Rtcuf.  coint(^'!;'(]an<]al!e, 
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le  sieur  de  Montferrant ,  le  sieur  de  Rasam  et  le 
sieur  d'EnD;ladres;et  eschappa  le  sieur  de  l'Esparre, 
qui  avoit  esté  la  principale  cause  que  le  pays  de 
Bourdelois  s'estoit  remis  es  mains  des  Ang-lois. 
Plusieurs  prindrent  les  clefs  des  champs  ,  les  ung-s 
par  terre,  les  autres  par  mer,  dont  plusieurs  feu- 
rent  envoyés  pour  rattaindre  ceux  qui  se  fuirent 
par  terre.  Montèrent  à  cheval  le  comte  de  Pen- 
thièvre ,  le  ]:>ailly  de  Tourraine  et  plusieurs  autres 
Franchois  de  touts  estats,  lesquels  poursuivirent 
lesAnglois,  tuants  jusques  auprès  de  Saint-Million. 
En  icelle  besoigne  feurent  au  champ  occis  quatre  à 
cinq  cents  Anglois.  Le  lendemain  d'icelle  descon- 
fiture d'Anolois  ,  les  Franchois  feirent  approcher 
leurs  engins  à  poudre  devant  la  ville.  Ceux  de  de- 
dans ,  voyants  l'appareil  que  on  leur  faisoit,  com- 
menchèretit  à  eux  humilier,  et  se  rendirent  touts 
prisonniers  à  la  volonté  du  roy  et  des  seigneurs  des- 
susdits qui  s'en  estoient  retraicts  avecq  eux  ;  les- 
quels estoient  en  nombre  de  quinze  cents. 


102  MÈMOItlES  (i^5ô) 


CHAPITHR   III. 

Comment  Saint  ÎNIillion  et  LU)Oiiinc  se  rendiiont  au  loy  tic  Franche,  t-l 
«le  ]>liisiciirs  places  fine  le  comte  de  (>IermoiU  meit  en  rol)eissance 
du  roy  de  Franche. 

Depuis  la  rendilion  de  Cliaslilloii ,  se  partirent 
les  Franchois  avec  leui\s  puissaiits  canons  et  ar- 
tillerie, et  allèrent  devant  Saint-Million.  Lesquels, 
voyants  qu'ils  ne  pouvoient  résister  contre  les 
Francliois ,  se  rendirent,  et  ils  furent  recensa 
merchj.  D'illecq  tiia  toute  l'arinée  dehvant  la  ville 
de  Libourne ,  laquelle  n'avoil  point  esté  bailliée 
du  gré  de  ceux  de  la  ville  es  mains  des  Anglois  , 
quant  Tallebot  arriva  à  Rourdeaux  :  car  les  Fran- 
chois ,  à  qui  ils  avoient  esté  bailliés  en  garde  ,  quant 
ils  sceurent  la  venue  de  Tallebot,  désemparèrent 
la  ville;  sy  convint  les  lialntants  d'icelle  obéir  à 
icelui  Tallebot  ;  pourquoi,  quant  les  Franchois  vin- 
drent,  ils  se  rendirent  au  roy,  et  le  roy  les  récent 
en  sa  bonne  grâce;  et  ne  feurent  en  rien  molestés. 
En  ce  temps,  le  comte  de  Clermont,  lieutenant- 
général  du  roy,  esloit  au  |)ays  de  Guyenne  et  de 
lî(3urdelois  ,  de  là  la  rivière  de  Gi rotule,  es  pays  de 
Languedoc ,  et  estoienl  en  sa  compagnie  le  comte 
de  Foix,  le  comte  d'All)reth,  le  sieur  d'Orval  et  son 
ills,  messire  Theaude  de  \aux,  Eique,  bailly  <le 
Lyon  ,  lesieurde  Sainl-Gailles,  grand  escnyerd'es- 
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cnrie,  iiiessire  Beinaitl  de  Bierne  (Béai n) ,  le  vi- 
comte de  Touraine  ,  le  sieur  de  Lavadan  ,  et  plu- 
sieursautres  capitainesavecq  dix-lmict  cents  lanches, 
et  les  archieis  et  guisarmiers ,  lesquels  s'y  gouver- 
nèrent en  telle  manière,  que  par  courses  qu'ils 
feissent  sur  le  pays ,  en  prendant  prisonniers  et  gas- 
tant  le  pays,  oncques  Angiois  de  Bourdeaux ,  qui 
estoient  bien  huict  mille  combattants,  ne  se  em- 
battirent  sur  eux  et  ne  contredirent  en  rien. 

Le  quatorziesme  dudit  mois  de  juillet,  le  comte  de 
Clermont  et  ceux  de  sa  compagnie ,  allèrent  mectre 
le  siège  devant  le  chastel  noeuf  de  Made  (Médoc)  ; 
etfeurent  devant  par  l'espace  de  quinze  jours;  ette- 
noit  la  place  pour  le  roy  d'Angleterre  le  seigneur  de 
Lisle,  chevallier  gascon,  lequel,  voyant  lui estre 
impossible  de  la  plus  tenir,  la  rendist  aux  Fran- 
chois.  Ce  fait,  icelui  comte  et  ceux  de  sa  compa- 
gnie allèrent  mectre  le  siège  devant  Blancfort  ;  et  là 
se  partist  d'eux  le  comte  de  Foix  et  le  sieur  de 
Lautrec  son  frère ,  et  allèrent  mectre  le  siège  de- 
vant le  cbastel  de  Cadillacq  ;  et  le  sieur  de  Xain- 
trailles  alla  devant  Saint-Macaire ,  et  le  meit  en 
l'obéissance  du  roy  ;  et  le  sieur  d'Albrecq  se  partist 
de  devant  Blancfort,  et  alla  devant  Langon  et  Vil- 
lendras,  lesquels  il  meit  pareillement  en  l'obéis- 
sance du  roy  de  Franche ,  estants  les  autres  Fran- 
chois  encoires  devant  Blancfort;  et  tenoient  à  la 
fois  les  Franchois  deux  ou  trois  sièges ,  lesquels  on 
nombroit  mille  lanches .  en  ce  comprins  les  gens 
du  comte  d'Ermigiiac ,  que  conduisoit  ung'  escuver 
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nommé  Lasue  de  Lange,  séneschal  de  Rouari^ue. 
Cependant  que  le  siège  estoit  devant  Cadillacq.  le 
Comte  de  Clermont  tenoit  toujours  le  s'ié^e  devant 
Blancfort,  et  le  tint  tant  qu'il  se  rendist  à  lui. 


CHAPITRE  IV. 

Comninnt  le  rov  tle  Franche  meit  le  sie'ge  devant  Cadillacq  ,  et  le 
prit  d'assant. 

Le  dix-septiesme  jour  de  juillet ,  en  ce  mesnie  an 
cinquante-trois,  Chai  les,  roy  de  Franche,  se  par- 
tist  de  la  cité  d' Angoulesme ,  pour  aller  au  pays 
de  Bourdelois,  pour  conforter  et  aider  son  ost  ;  et 
estoient  en  sacompagnie  les  comtes  d'Angoulesme, 
du  Maine,  de  Nevers,  d'Estampes,  de  Castres,  de 
\endosme,et  plusieurs  autres  barons,  chevalliers 
et  escujers  ;  et  arriva  en  la  ville  de  Libourne ,  et 
son  ost  devant  Fronsac,  que  tenoient  les  Anglois; 
lesquels  se  rendirent,  et  s'en  allèrent,  chacun  un^^ 
baston  en  son  poing  ;  puis  passa  son  ost  la  rivière 
de  Dordonne ,  pour  mectre  en  l'obéissance  du  roj 
de  Franche  le  pays  d'Entre-deux-Mers.  Et  le  roy 
allaà.AIouthMrant.  et  leil  mectre  une  bastillcdevant 
Lorriant  de-le?-  Bourdeaux,  par  une  j);ii  lie  de  son 
ost;  et  l'autre  partie  meirent  e  siège  devant  la  ville 
et  chasteau  de  Cadillacq  ,  devant  laquelle  estoit  de 
l'autre  costé  le  comte  de  Clermont ,  les  romtes  <le 
Foix,  d'Albrecq,  li- sieur  Dorval  .  le  sieui"  de  San- 
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treviU(?rs  ,  baillj  de  Lyon  ,  eL  plusieurs  autres  ,  jus- 
ques  au  nombre  de  mille  lanches;  et  les  archiers 
estoient  devant  Bourdeaux ,  du  costé  de  devers  les 
landes,  pourmangier  le  pays,  adfin  que  ceux  de 
Bourdeaux  ne  s'en  peussent  aider  ;  et  le  dix-liuic- 
tiesme  de  juillet,  le  roy,  en  personne,  et  son  osl 
assaillirent  la  place  de  Cadillacq,  laquelle  fust 
prinse  et  emportée  d'assaut.  Et  entra  le  premier 
dedans,  ung  escuyer  nommé  Geouffroy  de  Saint- 
Bellin,  bailly  de  Chaumont  en  Bassigny;  et  lors 
les  Anglois  se  retirèrent  au  chasteau  qui  estoit 
moult  fort  et  bien  fermé  autour,  duquel  fust  meis 
le  siège  des  Francliois  ;  si  qu'il  convint  qu'ils  se  ren- 
dissent ,  au  mois  d'octobre  ensuivant ,  touts  prison- 
niers du  roy  de  Franche  ;  desquels  le  capitaine  du 
lieu,  nommé  Gaillardet,  fust descapité.  Dedans  la 
bastille  de  Lorimont  estoient  le  seigneur  de  Loheac, 
maresclial  de  Franche,  et  plusieurs  autres  seigneurs, 
chevalliers  et  capitaines,  jusques  au  nombre  de 
quinze  à  seize  lanches ,  avecq  les  gens  de  traict , 
bien  guerny  d'artilîerie;  et  auprès  d'icelle  bastille 
estoient  les  basteaux  de  l'armée  du  roy,  par  mer, 
c'est  à  scavoir  ,  de  Bretaigne,  de  Poitou,  de  l'Es- 
paigne,  de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Flandres , 
armés  et  avitaillés.  Et  là  feurent  dedans  lari\dère 
de  Gironde,  jusques  à  ce  que  la  ville  de  Bourdeaux 
fust  mise  en  l'obéissance  du  roy  de  Franche.  Du 
parti  des  Anglois  estoient  pareillement  les  basteaux 
et  navires  venus  du  pays  d'Angleterre.  Et  inconti- 
nent eux  arrivés,   leil  le  sieur  de  Camus  meclre 
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corclaf;e  dedans  la  ville  de  Buiirdeaux.  adfiii  (jirils 
ne  s'en  passent,  aller.  Lesdits  Anglois  aussi  firent 
faire  une  bastille  contraire  à  celle  des  Franchois. 
et  au-dessus  d'icelle;  mais  elle  leur  prouffila  peu. 
Ils  estoient  en  la  ville ,  de  la  part  du  roy  d'Angle- 
terre ,  grands  gens ,  c'est  à  scavoir  ,  le  sieur  de 
Camus,  le  sieur  de  Cliton ,  le  bastard  de  Sombreset, 
le  sieur  de  Lesparre ,  Gascon,  le  sieur  deRosain. 
et  de  trois  à  quatre  mille  Anglois  d'Angleterre  .  et 
autant  et  plus  de  gens  du  pajs  de  Gascogne;  dont 
l'une  des  parties  estoit  dedans  icelle  ville ,  et  l'au- 
tre dedans  leur  bastille  pour  garder  leurs  navires. 
Et  là  feurent  les  deux  puissances,  les  ungs  devant 
les  autres,  et  chacun  en  sabaslille,  pour  garderies 
navires,  depuis  le  premier  jour  d'aoust  jusqucs  au 
dix-séptiesme  jour  d'octobre  ensuivant,  dommai- 
geant  et  grevant  chacun  jour  l'ung  l'autre,  en  toutes 
les  manières  qu'ils  pouvoient. 


CHAPITRE  V. 


De  la  icjjcliliou  tir  la  \illi-  de  Boiilcaulx  assic'grc  ,  »l  <lt'  tous  Ir  pavs  de 
Bourdclois  et  de  Gnyonue. 


La.  ville  de  Bourdeaux  assiégée  par  le  roy  de 
Franche  ,  comme  dessus  est  dil  .  les  Anglois  de  de- 
dans, voyant  eux  n|)pressés  de  toutes  parts  de  l'ran- 
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chois,  et  qu'ils  avoient  faute  de  vivre,  et  avec  ce 
que  toutes  les  places  et  forteresses  du  pays,  par 
lorclie  d'armes,  estoient  en  l'obéissance  duroy  de 
Franche,  requirent  de  avoir  amiable  composition. 
Le  roj  de  Franche,  oye  leur  requesle,  veuillant 
toujours  user  de  pitié  et  miséricorde,  comme  il  es- 
toit  coustumierde  faire,  et  considérant  que  en  son 
ost  il  avoit  très  grande  mortalité  ,  qui  faisoit  fort  à 
doubler,  adfîn  que  ses  gens  changeassent  nouvel 
air,  fust  content  de  traictier  avecq  les  Analois  , 
par  la  manière  qui  il  s'ensuit.  Et  fust  l'accord  l'ait  : 
c'est  à  scavoir  ,  que  la  ville  et  cité  de  Bourdeaux 
lui  seroient  rendues;  et  demoureroient  touts  les 
habitants  ses  vrais  et  loyaux  subjels,  et  feroient  le 
serment  de  non  jamais  se  rebeller  contre  la  cou- 
ronne de  Franche,  recongnoissant  le  roy  estre 
leur  souverain  seigneur;  etles  Anglois  eurent  con- 
gié  de  eux  en  aller  en  leurs  navires  au  pays  d'iVn- 
g'ieterre  ou  à  Calaix,  se  bon  leur  sembloit ,  qui  siet 
sur  la  mer.  Et  pour  ce  que  aucuns  des  seigneurs  et 
de  la  cité  avoient  esté  en  Angleterre  quérir  les  An- 
glois,  rompants  leur  foi  et  serment  qu'ils  avoient 
fait  l'année  précédente  au  roy,  lequel  à  grande 
forche ,  à  grande  peine  et  frais,  les  auroit  con- 
quis, feurent  bannis  de  Bourdeaux  vingt  person- 
nes, telles  qu'il  pleut  au  roy,  de  ceux  qui  avoient 
esté  quérir  iceuxAnglois,  du  nombre  desquels  fust  le 
sieur  de  Duraset  le  sieur  de  Lespare.  Et  fusticelui 
traictié  fait  le  dix-sepliesme  jour  d'octobre  audil 
an   cinquante-deux.    Messire  Pierre  Beaunneau  , 
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sieur  tle  la   liessierc ,  mourut  environ  trois   jours 
après   la  bataille   Je  Chastillon;  et  aussi   mourut 
inessire   Jaccjues    de   Cbabannes ,   gTand-maistre- 
J'bostel  du  roy,  quifust  moult  plaint,  car  i)  estoil 
valliant  cbevallier.  La  ville  ainsy rendue  au  roy, 
le  roy  eust  incontinent  toutes  les  places  de  Bour- 
delois  et  de  Guyenne.  Ainsi  le  pa3^s  deslivré  des 
Analois  et  autres  ennemis  du  rov  de  Francbe ,  le 
roy  commit  pour  f^-ardcr  celui  pays,  le  comte  de 
Clermont,  fils  du  duc  de  Bourbon,  et  le  feit  son 
lieutenant-général ,  et  y  commit  avecq  lui  messire 
Theaude  de  \  alpergue  ;  et  maistre  Jeban  Bureau  , 
trésorier  de  Francbe,  demoura  maistre  de  la  cité. 
Et  avecq  eux  deslaissa  plusieurs  gens  d'armes,  ar- 
chiers  et  arbalestriers  pour  la  garde  du  pays,  dont 
ilestoit  besoin.  Ce  lait,  voyant  le  roy  qu'en  tout  son 
royaume  de  Francbe  n'y  avoit  ville  ne  lorteresse. 
ducs  ne  seigneurs  que  touts  n'obéissent  à  lui,  ré- 
servé les  villes  de  Calais,  liâmes.  Guygnes,  les- 
quelles estoient  en  l'obéissance  du  roy  d'Ang-le- 
terre  ,  et ,  disoit-on  que  le  roy  les  fust  allé  con- 
querre,  mais  les  laissoit,  pour  ce  qu'elles  estoient 
du  demaine  et  comté  d'Artois  ,  laquelle  comté  es- 
toit  au  duc  de  Bourgogne,  et  aussi  qu'il  n'y  ]H)oit 
venir  sans  passer  par  les  pays  d'icelui  duc ,  et  que 
en  passant  on  j)Ourroit  ("aire  aucuns  griefs  au  ]>avs  . 
dont  grande  guerre  se  pourroit  esmouvoir,  car  les 
Vniilois  avoient  trefvcs  nu(Ut  duc  de  Bourg'ogne  : 
le  rov  S(î  partist  (bi  pa>s  de  Bouidelois,  et  s  en  ic 
loiMiiaen  \<\  viHe  <le  r<>in.s. 
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CHAPITRE  VI. 

Commeut  le  grand  Turc  assiégea  la  ville  de  CoiislauLinople. 

OuDiT  an  mil  quatre  cent  cinquante  trois,  leGraiid- 
Turc  de  Turquie,  nommé  Barbesan  ' ,  fils  de  Grest, 
lils  d'Orest,  seigneur  es  parties  d'Acliaje,  accompa- 
gnié  de  deux  cent  mille  hommes,  dont  il  y  avoit 
trente  à  quarante  mille  hommes  à  cheval,  et  en- 
viron soixante  mille ,  lesquels  la  pluspart  estoient 
sans  armes  ,  sauf  qu'ils  avoient  targes  et  semi-tar- 
ges,  qui  sont  espées  de  Turquie,  et  le  surplus  des 
autres  soixante  mille  estoient  robeurs  et  gasteurs 
de  pays ,  et  le  surplus  estoient  marchands  et  autres, 
servants  le  siège  pour  gaigner ,  vint  courre  le  pays 
auprès  de  Constantinople,  le  quatrièmes  jour  d'ap- 
vril,  après  Pasques  ;  et  le  quinzième  jour  d'iceluy 
mois,  meit  le  siège  devant  la  cité  de  Constanti- 
nople. Et  avoit  plusieurs  bombardes,  couleuvriues, 
et  autres  engins,  pour  assaillir;  et  entre  autres 
avoit  une  grosse  bombarde  de  métail ,  tout  d'une 
pièce  ,  tenant  pierre  de   douze  pouces   et  quatre 


I  Mahomet  II.  J.  du  ('leicq  n'a  fait  que  copier,  presque 
textuellement,  une  relation  contemporaine ,  adressée  au 
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(l(jiy;ts  de  leurs  ,  el  pesant  mille  du  liuict  cents  li- 
vres;   lesquelles   honiharcles  liroient  chacun  jour 
cent  à  six  vingts  coups,  et  feirent  telle  lempeste  cin- 
quante-cinq jours  ,  ])ourquoi  il  leur  falloit .  comme 
(lisent   eux  qui  se  cognoissoient  en  cesl(?  science, 
par  chacun  jour,  mille  livres  Je  poudre,  et.  par 
ce ,  espéroit-on  qu'il  y  avoit  quarante  mille  cou- 
leuvrines.  Avecq  tout  ce  que   dit  est,  avoit  iceUiy 
Turc  en  mer,  tant  au  port  comme  dehors,  de  qua- 
lante-uneà  quarante-sept  galères, de  soixante  à  qua- 
tre-vingts galliotes^  de  dix-huictà  vingt  banchières, 
et  de  seize  à  vingt  barges  petites  ,  comme  pour  por- 
ter chevaux,  qu'ils  appelloient  palendis,    et  assez 
d'autres  fustes.  Le  siège  ainsi  posé  et  mis  ainsi  . 
([ue  dit  est.  devant  Constantinoplc ,  Sagam  Bassa, 
conseillier  du  Turc,  et  celuy  qui  avoit  plus  d'au- 
dience et  d'autorité  vers  lui ,  iéit  porter  de  la  mer 
par-dessus  terre ,  l'espace  de  deux  à  trois  mille, 
le  nondire  de  soixante  à  quatre-vingts  galliotes, 
tant  gallécs  que  autres  Tusles  armées ,  jusques  de- 
dans lepulce  Mandagarin  ' ,  qui  est  emprèsdu  j)()rt 
en  entre  les  deux  cités  ;  auquel  port  ne  pooit  autre- 
uient  les  navires  du  Turc  entrer  ,  pour  l'armée  des 
chresliens  estant    à  ung   pont  de    ])rique  que  h\s 
chrestiens  avoient  lait  surlaterre  dupontpouraHer 
de   Constantinoplc   à  Péra  ,  pour  secouiir    l'ung 
l'autre.  Et  de  ceste  armée  du  Turc  .  Iiisl  c:q)itaiiM' 


I    (  ioltr  ("rialii|iir 


!45ri)  T)i-    J.     DU    CLRllCQ.  1^1 

ung-  nommé  Albitangeli  ;  et  ainsi  ("ust  le  siège  du 
Turc  fermé  par  mer  et  par  terre. 


CHAPITRE  VIL 


De  la  situation  de  Coustaiitinople,  et  comment  le  Turc,  après  plusieurs 
conseils ,  se  résolut  d'assaillir  Constanllnople. 


CoTïSTANTmoPLE  est  très  forte  cité,  en  figure 
triangulaire  ,  et  a  vingt  mille  de  tour  devers  terre , 
et  cinq  devers  la  mer  ,  cinq  devers  le  port  du  o-olf^ 
etlesmursdedeversla  terre  sont  très  gros  et  hauts- 
et  dessus  y  a  barbaquennes  et  marcicolis ,  et  au 
dehors  faux  murs  et  fossés  ;  et  sont  hauts  lesdits 
murs  principaux  de  vingt  à  vingt-deux  braches 
et  larges  de  six  braches  en  aucuns  lieux,  et  les 
autres  huict  ;  les  faux  murs  de  dehors  ont  les  ter- 
raux  hauts  de  vingt-deux  braches  ,  et  les  murs  de 
dessus  ont  quatorze  braches  ,  et  gros  de  trois  bra- 
ches ;  les  fossés  sont  larges  de  vingt-cinq  braches, 
et  profonds  de  dix  braches.  En  icello  cité  de  Con- 
stantinople,  est  oient  en  tout  de  vingt-cinq  à  trente 
mille  hommes ,  et  six  mille  coml^attants  ;  et  au 
pont,  pour  defFendre  la  chaisne,  y  avoitdes  chres- 
tiens,  tren  te-n  eu  f  galères,  desquelles  y  avoit  neuf, 
c'est  à  scavoir  ,  deux  subtilles  et  trois  marchandes 
véniciennes,  trois  de  l'empereur  et  une  de  messire 
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.lelian  Jiistiniori  im^>-  Genevois  (Génies),  au  i;a'T^etlc 
l'rnipemir. 

Conslunlinople ,  ainsi  assiégée  par  mer  et  par 
terre ,  et  ainsi  fort  combattue  de  bombardes  et  de 
Iraicts,  se  defTendit  cinquante  jours.  Durant  les- 
quels jours ,  le  capitaine  la  gallée  Trapesonde , 
monta  sur  une  gallée  pour  brosser  la  navire  du 
Turc  ,  avecq  certaines  autres  à  ce  ordonnées  ;  mais 
la  gallée  l'ust  en  fondrée  d'une  bombarde  des  Turcs; 
et  (eurent  les  chrcstiens,  par  le  fondement  affi- 
chiés  à  pieux  aigusdevant  ceuxqui  faisoicnt  la  garde 
sur  la  mer ,  contre  les  Turcs  dndit  siège.  Au  costé 
de  la  terre,  oîi  tenoit  son  siège  Sagan  Bassa,  Al- 
banois,  avoit  plusieurs  liomraes  accoustumés  de 
miner  or  cl  argent ,  qui  feirent  minées  en  ([uatorze 
lieux  sous  les  murs  de  la  ville ,  pour  les  trébucber  : 
et  là  com mendièrent  les  mines  bien  long  des 
murs ,  contre  lesquels  les  cbrestiens  contreminè- 
rent ,  et  par  plusieurs  fois  csloufTèrent  les  Turcs  en 
leurs  mines  par  fumées  ,  aucune  fois  par  puan lises, 
et  en  aucuns  lieux  les  noyoienl  ])ar  forche  d'eau  , 
cl  aucune  fois  les  luoient  à  combattre  main  à  main. 
Iceluy  Sagan  Bassa  feil  ung  cbastel  de  bois  si 
haut  et  si  l'ort  ,  qu'il  scignouroil  le  uni!'  ;  et  si  Icit 
faire  sur  basleau  un  ])ont  de  longueur  de  mille 
braches,  pour  passer  la  mer  à  travers  ;  cl  les  Turcs 
feirent  encoires  faire  plusieurs  autres  instruments 
de  bois  ,  très  bauls ,  et  grands  eschelles  et  logières. 
et  souvent  faisoicnt  grandes  escarmouclies.  on  il 
inMMiTdil   Ix'.'iiicoMj)  <K'  gens  d«'    «'oslc   et  d'autre; 
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mais  pour  iing'  clirestien  qu'il  y  mourroit,  en  iiiour- 
roit  cent  Turcs.  En  icelu y  siège  que  tenoit  le  1  urc, 
a  voit  plusieurs  chrestiens  de  Grèce,  et  d'autres 
nations;  lesquels,  combien  qu'ils  servissent  le  Turc, 
toutesfois  si  ne  les  constraindoit-il  pas  à  régnier 
la  foj  clirestienne ,  ains  les  laissoit  adorer  Dieu  et 
prier  à  leurs  plaisirs,  et  ne  lui  chalut  que  de  con- 
quester  pays.  Durant  iceluy  siège  ,  v  eut  aucuns 
capitaines  turcs  qui  hajoient  Sagan  Bassa,  lesquels, 
voyant  que  trop  oppressoit  les  clirestiens  au  des- 
pit  de  lui,  advertirent  ceux  de  la  ville  par  leltres 
que  tiroient  dedans  la  ville,  et  en  autre  manière  , 
de  ce  qu'il  se  faisoit  au  siège  ;  et  entre  autres  choses 
advertirent  les  chrestiens  comme  le  Turc ,  avecq 
touts  sesprinces,  seigneurs  et  conseillers,  avoittenu 
conseil  quatre  jours.  Et  illecq ,  un  capitaine  nommé 
Collum  (Kalil)  Bassa,  conseilloit  à  lever  le  siège,  en 
alléguant  au  Turc  :  te  Tu  as  fait  ton  devoir,  tu  as  jà 
»  donné  plusieurs  grandes  batailles,  et  en  tant  de 
»  jours ,  dont  il  y  en  a  eu  de  morts  grande  quan- 
»  titè  de  tes  gens  ;  car  plus  y  va  de  gens  à  l'assaut , 
»  et  plus  il  en  demeure.  Ceux  qui  ont  esté  sur  les 
»  murs  ont  esté  rebouttès  et  tués  ;  et  tes  antèces- 
»  seurs  jamais  ne  vindrent,  ne  jamais  ne  vien- 
»  dront  si  avant  :  ce  l'est  grande  gloire  d'y  avoir 
»  esté  ,  et  te  doit  suffir  sans  vouloir  destruire  touts 
»  tes  gens.  »  Ettant  luidit  que  leTurcdeslibèra  de 
lever  le  siège  et  s'en  retourner ,  et  de  ficher  aucunes 
collompnes (colonnes)  pour  monstrer  à  jamais  qu'il 
avoit  fait  ce  que  nuls  de  ses  prédécesseurs  n'avoient 
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oncques  lait,  ne  entrepris;  mais  Sa^am  Bassa  es- 
toit  d'opinion  contraire  ,  et  ilit  au  Turc  :  «  Tu  as 
»  luc  jus  une  grande  partie  des  murs;  du  moins 
»  encoires  ung  aspre  assaut  ,  et  se  nous  Taillons . 
)>  nous  prendrons  telle  partie  que  bon  te  sem- 
»  l)lera.  »  Et  au  conseil  de  Sa^am  Bassa,  s'accor- 
dit  le  Turc.  De  tout  ce  l'eurent  advertis  ceux  de- 
dans ,  en  leur  mandant  qu'ils  se  tenissent  deux  ou 
trois  jours ,  et  tpie  lors  seroient-ils  seurs  que  le 
siège  se  Icvcroil  sans  nuls  secours. 


CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  Turc  fcil  assaillir  Conslanlinople,  cl  de  la  {^ramle  dcffense 
«[iTuii  y  fcil,   et  rommcnt  elle  liil  prinse  (rassaiilt. 

Le  Turc,  comme  cy-dessus  est  dil ,  lont  desli- 
l)cré  d'assaillir  la  ville  de  Constantinopic .  trois 
jours  devant  l'assaut,  commanda  que  chacun  <le 
son  costé  feit  solemnelle  jeusne  à  la  révérenc(^  du 
Dieu  du  ciel,  lecpirl  seul  il  adore;  laquelle  jeusne. 
lui  et  ses  gens  ,  feirenl  trois  jours  continuels,  et 
ne;  mangeoient  tout  le  jour  rien,  lors  seulement 
la  nuict,  ])Our  sustenter  le  corps;  et  feirent  en  ces 
Muicls  infinies  lumières  de  chan<lelles  el  de  Imis 
qu'il  htiisloil  de  soy-mcsme  en  nn'i-  cl  en  leirc. 
IjiiI    (|ii*il  sendilasl    «pic  nier  cl  \rrvc  !)i  iislasscnl  ; 
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et,  avecq  ce,  l'eirenl  grands  sons  de  tainlx)urs  et 
autres  instruments ,  car  de  trompettes  avoient-ils 
bien  peu.  Les  trois  jours  finis,  le  vingt-sep tiesme 
de  mav,  audit  an  cinquante-trois,   le  Turc  com- 
menclia  son  assaut  bien  lentement  au  soir  ;  et  avoit 
ordonné  ,  iceluy  Turc  ses  gens ,  en  la  manière  qu'il 
s'ensuit ,  c'est  à  scavoir  ,  Siglardv  ,  capitaine-gé- 
néral de  Turquie,  atout  vingt  mille  hommes,  à  la 
porte  du  Puich,  où  estoit  la  grande  bataille,  et 
Sagam  Bassa  ,  conseillier  du  Turc  ,  avecq  la  tier- 
che  partie  des  gens  du  siège  ,  à  la  porte  de  Sainct- 
Romain,  ioing  du  Puich  environ  ung  mille  ;  Wi- 
gabec  ,  capitaine-général  de  Grèce,  fust  mis  au 
costé  de  Galligara,  à  l'endroit  du  palais  de  l'em- 
pereur; Sagam  Bassa,  Albanois,  venu  estoit  long 
devers  Père,  avecq  plusieurs  chrestiens  reniés;  car, 
de  ce  pays  là,  moult  se  renient   touts  les  jours. 
L'assaut  commenché ,   ceux  de  dedans  se  defFen- 
dirent  partout  vailliamment.  A  Sainct-Romain  es- 
toit le  lieu  le  plus  légier  à  prendre,  et  la  muraille 
la  plus  foible ,  de  laquelle  avoit  jà  esté  abbattue 
par  les  jours  passés ,  une  partie  ;  et  là  estoient  les 
bombardes  qui  ruèrent  jus  une  barbaquenne,  et  Ja 
moitié  des  murs  ,  du  milieu  desquels  en  cheut  deux 
cents  braches  ;  là  aussi  avoit  des  couleuvrines  et 
destraicts,  tantqueàpeine  véoit-onle  ciel;  toutes- 
fois  ceux  de  dedans  relevoient  les  bresches  du  mur 
de  grosses  tonnes  et  de  bois  en  terre,  et  d'autres 
choses  ;  et  se  deffendirent  au  mieux  qu'ils  pooient. 
En  iceluy  lieu,  se  deffendoit  fort,  messire  Jehan 
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Justinian,  unCT  Genevois  (Génois),  ((iii  ostoit  aux 
iJ'ai»"es  de  rcmpereur ,  et  s'y  j)orta  njoiilt  vailliani- 
ment:  mesme  aussi  toute  la  cité  avoit  grand  espoir 
en  lui  et  en  sa  vailliance.  Mais  ,  en  iceluylieu, 
pour  faire  son  dernier  effOrt,  le  Ture ,  avecq  dix 
mille  hommes  pour  garder  sa  personne,  et  deux 
]>annières  élevées,  et  autre  infini  nomlve  de  Tures 
ayeeq  eux,  et  eeux  du  cliasteau  de  l)ois.  |)ar  es- 
chelles  et  autres  instruments,  commenclièrent  à 
emplir  les  fossés  et  à  monter  sur  les  murs.  Lors 
fust  messire  Justinian  ,  blessié  d'une  couleuvrine; 
et  s'en  partist  pour  soj  faire  médiciner  ;  et  bailla 
sa  garde  à  deux  gentilshommes  genevois.  Néant- 
moins  les  Turcs  montèrent  sur  les  murs.  Et  adonc 
Jeschresliens  ,  eux  voyants  si  oppressés,  etaussique 
iceluy  Justinian  s'en  estoit  allé  ,  cuidants  qu'il 
s'enffuit,  ahhandonnèrent  leur  garde  et  s'en  {fui- 
rent. Lors  entrèrent  les  Turcs  en  Constanlinople , 
le  vingt-huitiesme  jour  de  may  ' ,  audit  an  cinquante 
trois  ,  mectanl  touts  àl'espée  ceux  (|iii  lui  faisoient 
résistence.  Illecq  fust  tué  l'empereur  de  (iOnstan- 
tinople,  et  diient  aucuns  qu'il  eust  la  teste  licn- 
ohiée;  autres  dirent  qu'il  mourul  à  la  porte,  en  la 
presse,  «  uidanl  issii\  L'inic  cl  l'aiilic  |)()('iil  csli'C! 
vraye ,  ce  qu'il  lust  mort  en  la  ])rcsse ,  et  (pic  de- 
puis les  Turcs  lui   eussent  trencliié    la   teste.     V 
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icelle  entrée  piteuse  et  clouloiirense  pour  les  chres- 
tiens ,   les  Turcs  eurent  paisible  possession   de  la 
cité;  et  se  transportèrent  es  églises  d'icelles,   par 
espécial  en  la  niaistresse,  qui  est  appellée  Saincte- 
Sophie  ,    qui  moult   est  oit    grande  ,   large  et  spa- 
cieuse f  et  là  trouvèrent-iis  plusieurs  dames  et  da- 
moiselles,  et  femmes  de  grande  auctorité ,  avecq 
plusieurs  filles  pucelles,  lesquelles  ils  eurent  leur 
compagnie  charnelle  ,  de  Torche  et  outre  leur  gré 
et  volonté,  et  en  contempt  de  Dieu  nostre  créateur 
et  de  la  f'oy  ;  et  mesmement  le  Turc  viola  en  icelle 
église  la  femme  de  l'empereur,  et  là  tint  depuis 
pour  sa  concubine  ,  et  l'emmena  avecq  lui,  quant 
il  partist  de  la  cité.    Plusieurs  autres  de  ses  gens 
commirent  illecq  peschié  de  luxure  en   plusieurs 
et  diverses  manières;  et  disoil-on  qu'ils  prindrenl 
l'hostie  sacrée  du  précieux  corps  de  Jésus-Christ , 
et  la  traisnèrent  par  les  rues  ,  et  qu'ils  ardirent  le 
corps  de    Saincte-Sophie  ,    et  occirent   touts   les 
chrestiens,  grands  et  petits.  \  ojants  les  galères  vé- 
nitiennes du  pavs  de  Roménie ,  icelle  perdition  , 
ils   demourèrent  jusques  à   midy,    attendant   de 
sauver  aucuns  chrestiens,   dont  il    en  issit  de  la 
ville,  bien  quatre  cents;    entre  lesquels  fust  Jac- 
ques le  Talet ,  qui  esloit  sur  le  mur,  à  sa  garde, 
bien  loing  de  la  porte  où  entrèrent  les  Turcs,  et 
s'entretint  bien  deux  heures  après  leur  entrée ,  et 
gagna  la  mer,  et  se  despouillia  ,  et  nagea  jusqu'aux 
galères  qui  le   receurent.  On  disoit  encoires   que 
si  l'armée  de  \enise,  que  menoit  messire  Jehan 
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Uendour  (Jacques  Lordonne),  fiist  aTrivceiiiit;-  joui- 
devant  qu'elle  arriva ,  la  ville  eusl  esté  bien  se- 
courue; en  laquelle  il  v  avoit  noeuftialères  véni- 
tiennes, et  viu^t  navires  du  moines;  mais  elles  ne 
vindrent  pasà  temps.  Elle  arriva  seulement  à  Ni- 
greport,  un  jour  après  Tcelle  prinse. 


CHAPITllR   TX. 

Comment  la  ville  de  l'ère  se  rendit  an  Tnrc,  et  tomment  aiilriin*  se 
saulvèrent  et  aiiltres  périrent,  et  tle  la  jicrle  (]ni  fust  ;i  (.'onslaiilino- 
ple,  et  de  la  faclion  et  sage  du  Turr. 

Ceux  de  la  ville  de  Père,  lesquels  n'avoieni  en 
encoiresnulassault,  et  estoient  la  plus  grande  part 
de  la  ville,  allèrent  en  Conslantinople  pour  ledef- 
fendre,  et  ceux  qui  estoient  demourés  n'avoient 
rien  esté  de  leurs  biens,  en  laquelle  avoit  encoires 
sixmille  liomnies.  atlendantla  miséricorde  de  Dieu. 
Ouant  ils  seeui'cnt  la  prinse  de  ('(^ïislantinople,  ils 
envoyèrent  les  ciels  de  la  cité  au  l\irc  ,  en  se  ren- 
dant en  sa  miséricorde. Touleslois  une  grande  partie 
desliommesel  des  femmes  montèrenl  sur  auciines 
nefs  des  (i(^nevf>is  (fiénois)  poui-euxen  aller  cl  s'en 
allèrent;  mais  il  y  eust  une  nelcliargée  de  leinines 
de  Père,  qui  fust  prinse  des  Turcs.  La  prinse  de 
Conslantinople.  ((Miiincnn  disoil  .  valloil  an  1  nt-e 
qnalr»'  niilli(His  dr  diMals;  cl   csl  im(»il-nii  1,1  perle 
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Je  ceux  Je  Veiiise  cinquante  mille  Jucats  ;  et  ceux 
Je  Florence  y  perJirent  vingt  mille  Jucals,  et  au- 
tres cités  y  perjirent  beaucoup.  On  disoit,  que  ceux 
qui  avoient  conservé  avecq  le  Turc  et  cognoissoient 
ses  faits  et  conditions  et  sa  puissance ,  que  à  la 
prinsede  Cons  tantinople  il  avoit  yingl-trois  à  vingt- 
quatre  ans,  et  est  oit  cruel  plus  que  Néron,  se  dé- 
lectant à  espandre  le  sang  humain.  Il  est  oit  tort 
courageux,  ardant,  et  désirant  seigneuriser  et 
triompher  tout  le  monde  plus  que  Alexandre  ne 
César,  ne  autres,  quelques  valliants  qu'ils  ayentes,léi 
et  alléguoit  qu'il  avoit  plus  grande  seigneurie  et 
puissance  que  nuls  d'eux  n'avoient  ;  et  toujours  fai- 
soit  lire  histoire  devant  lui ,  etdisoit  que  aisée  chose 
seroit  de  faire  ung  pont  jusqu'à  \enise  pour  passer 
ses  gens  d'armes;  et  enquestoit  Je  Rome  où  elle  es- 
toit  assize,  et  du  duc  de  Milan  et  de  ses  valliances; 
et  disoit  qu'il  tiendroit  son  siège  en  Constantinople. 
si  qu'il  disoit  qu'il  ne  seroit  nul  en  terre  ne  en  mer 
qui  l'osisl  attendre,  et  qui  ne  lui  portast  les  clefs 
des  bonnes  villes ,  à  l'occasion  qu'il  avoit  prins  par 
forche  Constantinople  ,  qui  estoit  la  plus  forte  cité 
d'Europe,  laquelle  on  n'euist  jamais  cuidé  que  ar- 
mée ,  combien  grande  qu'elle  (ust .  la  deubt  sur- 
monter. 


IDO  MlMOIhLS  (i453) 


CHAPiTiin:  X. 

Couiincnl  le  iDv  de  Franclir  feit  ihiro  doux  rliastcaiix  à  Rourdcaux^  et 
commeiil  il  oit  grande  apparence  de  {>uerre  ou  royaume  d'Anj^letcrrcj 
et  de  la  priiise  du  sieur  de  TEspare  ,  et  «  onimciit  il  mourut  et  fui 
p!(artcle. 

Environ  ung  an  après  ce  que  le  roy  de  Franche , 
Charles,  oll  rcconqiicslé  le  pays  de  (luvenneetcie 
Bourclelois,  la  tleuxicsuic  l'ois,  il  envoya  grand 
nombre  des  ^ens  d'armes  et  de  francs  archiers  de- 
dans la  cité  de  Bourdeaux ,  et  illecq  feit  faire  deux 
chasteaux  en  icelle  cilt^  ]>our  tenir  le  peiij)le  en 
subjection  ,  dont  l'unj^  fust  situé  sur  le  bord  de  la 
rivière  et  du  costé  de  devers  Biern  (Béarn).  A  l'autre 
bout  de  la  rivière  feit  faire  l'autre  chasteau.  Et  pour 
iceux faire, ordonna  lecomte  de  Cleremont,  lesienr 
de  Saintrailles,   maître  Jehan  lîureau  ,  et  autres. 

En  ce  mesme  temps  et  an  ,  le  duc  d'Yorc  print 
le  gouvernement  du  royaume  d'Angleterre,  et  feit 
mectre  es  prison  les  dues  de  Sombresetet  Glorestre, 
c'est  à  scavoir  ,  le  duc  de  Sombreset  en  la  grosse 
tour  de  Londres,  et  le  duc  de  Glocestre  au  chasteau 
de  Pemfroit  (  Ponlefract).  En  celui  an  mesme,  le 
rov  Henry  d'Anj;leterre  manda  aucuns  seigneurs  (1<^ 
son  pays,  et  leur  i-emonslra  comme  le  duc  de  .Som- 
breset el  le  duc  de  Glocestre ,  ses  propres  parents 
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p[  tlo  son  sang,  esloienl  prisonniers.  Si  vonloit  bien 
que  s'ils  n'estoient  grandement  chargiés  de  cas  cri- 
mineiix  contre  sa  majesté  rovaîe  ,  qu'ils  l'eussent 
deslivrés  ,  dont  ils  l'eurent  d'accord;  et  mesmement 
le  maire  et  gouverneur  de  i^ondres  dit  qu'il  les 
deslivreroit  en  Lailliant  bonne  et  seure  caution.  Et 
tantost  après  la  deslivrance  desdits  seigneurs,  vint  le 
duc  de  Sombresel  en  pouvoir  et  autorité  ,  et  telle 
qu'il  euist  le  régime  et  gouvernement  du  roy.  Le 
duc  d'Yorc  separtist  de  la  cour  et  s'en  alJa  le  plus 
secrètement  qu'il-  peut  en  son  pays  ,  doubtant  que 
le  duc  de  Sombreset  ne  lui  feit  desplaisir. 

En  ce  temps  aussi  fust  prinslesieur  de  l'Espare, 
lequel  avoit  esté  cause  de  remectre  le  pavs  de 
Bourdelois  en  la  main  des  Anglois ,  et  fust  mené 
en  la  ville  de  Poitiers ,  etillecq  questionné.  Et  après 
sa  confession  et  son  procès  fait,  fust  condampné  à 
mourir  ;  et  oit  la  teste  tranchée  ,  et  puis  fust  escar- 
te!é  et  mis  en  six  pièces,  lesquelles  feurent  pen- 
dues en  divers  lieux ,  comme  l'on  a  accoustumé 
de  taire  en  tel  cas  d'un  traistre  ,  pour  donner  exem- 
ple à  touts  autres. 
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CHAPITRE  Xr. 

Coiniuciil  le  chcvalUfr  Blanc  <iccil  vingt-quatre  millo  Turcs  ,  et  envoya 
dix-huit  Turcs,  à  savoir,  six  au  pape  ,  six  au  roy  de  Franclie,  et  six  au 
duc  de  Bourgogne  ;  et  de  la  condempnalion  de  niaislre  Guillaume 
rOllive  ,  docteur  en  théologie  ,  comme  vaudois. 

En  ce  temps,  un;^'  iiomiiic  le  chevallier  Blanc  , 
marischal  de  Hongrie,  leqnel  n'esloit  point  noble, 
maisestoit  ung- marischal ,  lequel  se  meit  en  ladite 
guerre  soubs  le  roy  de  Hongrie,  duquel  il  fust  de- 
puis ung  grand  capitaine,  se  meit  snr  les  champs 
pour  cond)atlre  le  Turc;  et  avoit  en  sa  compagnie 
de  vingt  à  vingt-quatre  mille  <omI»altants;  lesquels 
Turcs  avoient  jà  gagné  le  port  de  Sambonne  où 
estoient  bien  quatre-vingt  mille,  auquel  port  fust 
quinze  jours  pour  attendre  toute  puissance  qui  sur 
euxpourroit  venir.  Ce  venu  à  la  cognoissance  du- 
dit  chevallier  Blanc,  se  partist  de  Morenne,  et  vint 
joindre  au  Turc  environ  deux  heures  devantle  jour; 
et  tellement  se  combaltist  sui-  ceux  qui  estoient  sur 
terre,  qu'ilen  mourul  jusqucsau  n()nd)r('  de  vingt- 
quatre  mille;  et  ceux  qui  estoient  en  la  mer,  voyants 
le  déluge  et  fortune  eslre  tournée  sur  leurs  gens  , 
s'en  (fuirent  et  ne  peulrent  estre  poursuivis,  pour  ce 
que  ledit  chcA^allier  Blanc  n'avoil  nuls  navires.  Tou- 
tesfois  lesdils  Turcs  se  combattiient  vallianiîncMit  ; 
et  y  fust  le  chevallier  Blanc  fort  navré  et  plusieurs 
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de  sesg'ens.  En  ceste  desconfîture  feurent  prias  cin- 
quante Turcs  ou  environ,  lesquels  ledit  chevallier 
Blanc  en  envoya  six  au  pape  Nicolas,  six  au  roy  de 
Franche,  et  six  au  duc  de  Bourg-ogne  ;  et  fustillecq 
prins  aussi  le  cousin  du  Turc.  En  cellui  an  mou- 
rut le  pape  Nicolas  ,  qui  estoit  en  sa  forche  ;  et  fust 
trouvé  qu'il  fust  empoisonné  ;  et  succéda  en  la  pa- 
palité  le  pape  Calixte. 

L'an  dessusdit  cinquante-trois,  par  ung  diman- 
che, surveille  du  jour  de  Noël,  fust  eschalFaudé  et 
preschié  publiquement  et  condampné  perpétuelle- 
ment estreenprison  de  l'evesque  enlacitéd'Evreux 
en  Normandie,  ung  nommé  maître  Guillaume  de 
rOllive  ,  docteur  en  théologie  ,  prieur  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  et  au  devant  auguslin  et  de  cer- 
tains autres  ordres,  lequel,  par  tentation  et  exhor- 
tation de  l'ennemi  d'enfer,  auquel  il  s'est  donné 
pour  accomplir  ses  délices  mondains,  et  par  espé- 
cial  pour  faire  son  plaisir  d'une  dame  chevallieresse, 
comme  on  disoit,  se  meit  en  telle  servitude  de 
l'ennemi ,  qu'il  lui convenoit  estre  en  certain  lieu, 
toulesfois  qu'il  estoit  invité  par  ledit  ennemi;  au- 
quel lieu  ils  avoient  accoustumé  de  faire  leur  con- 
sistoire ;  et  ne  lui  falloit  monter  que  sur  ung  bas- 
tonchel ,  qu'il  estoit  prestement  transporté  là  où 
ledit  consistoire  se  faisoit  ;  et  confessa  icellui  maî- 
tre Guillaume ,  de  sa  bonne  vollonté ,  avoir  fait 
hommaige  à  l'ennemy  ,  estant  en  semblance  et  es- 
pèce d'ung  mouton,  en  le  baisant  par  le  fondement; 
et  persévéra  par  diverses  années  en  son  dampnable 
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j)ro[)o.s  ;  et  avuil  toujours  aide  de  l'emieuii,  et  tout 
ce  qu'il  lui  vouUoit  requérir,  jusques  à  ce  qu'il  l'usl 
accusé  et  atteint  d'icellui  maléfice  et  détenu  pri- 
sonnier. Depuis  lequel  emprisonnement  fait  par 
justice,  la  puissance  de  l'ennemi  nefustde  nul  elTet; 
et  denioura  icellui  maître  (iuillaunie  en  prison,  en 
la  fosse,  au  pain  et  à  l'eau.  Par  ladite  condemp- 
nation  en  icellui  emprisonnement,  lui  fust  remons- 
Iré  par  l'irujnisilcur  moult  liaultemeiit  et  solem- 
nellement  les  jjelles  prédications  et  enseignements 
(ju'il  avoit  faits  au  peuple  au  temps  passé  ,  quant  il 
alloil  par  les  pays  preschier  la  foi  de  Jésus-Clirist  ; 
cl  j)]usicnis  autres  remonstranccs  lui  feurent  faites 
j)ar  ledit  inquisiteur.  Apres  la([uclle  remonstrance 
icellui  maître  Guillaume,  scacbant  que  bonnement 
il  avoit  délinqué  bien  grandement  envers  notre  ré- 
dempteur et  créateur  ,  commenclia  à  «Ji'émir  et  dou- 
loir  de  son  melfait ,  en  criant  merci  à  Dieu  et  à 
justice  ,  en  soi  recommandant  aux  prières  des  as- 
sistants ;  puis  fust  mené  en  la  fosse  pour  faire  j)éni- 
tence  du  très  lionil)l<'  cas  «pii  lui  <'stoit  ad\(Miu. 
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CHAPITRE   XII. 

De  la  sentence  qui  fiist  baille'e  contre  Jacques  Cœur ,  argentier  du  roy 
de  Franche,  lequel  avoit  este  fait  prisonnier ,  et  depuis  eschappe  de 
prison. 

Au  dessusdit  an  cinquante  trois,  par  le  chancel- 
lier  de  Franche ,  en  personne  du  roy  de  Franche , 
l'ust  prononcée  la  sentence  de  Jacques  Coeur,  ar- 
gentier d'icellui  roy  de  Franche  ;  lequel  Jacques 
Coeur,  extrait  de  petite  génération  sans  quelque  no- 
blesse, en  sa  jeunesse  se  boutta  en  marchandises, 
et  petit  à  petit  multiplioit  tellement,  qu'il  se  mesloit 
de  toutes  marchandises  ;  et  devint  si  puissant  en 
marchandises,  qu'il  avoit  i'acteurs  qui  distribuoient 
ses  marchandises  par  louts  les  royaumes  chrestiens , 
et  mesme ,  comme  on  disoit ,  en  Sarrazanesance  et 
es  pays  des  Infidèles  ;  et  avoit  des  facteurs  sans  nom- 
bre par  touts  pays  ,  lesquels  vivoient  soubs  kii , 
desquels  la  pluspart  ne  le  avoient  oncques  veu.  Et 
pour  la  richesse  et  conduite  de  lui ,  le  avoit  fait  le 
roy  de  Franche  son  argentier.  Icellui  Jacques 
Coeur ,  comme  on  disoit ,  avoit  esté  cause  que  le 
roy  de  Franche  avoit  reconquis  la  duché  de  Nor- 
mandie, parles  grands  deniers  qu'il  lui  avoitpres- 
tés  et  avanciés  ;  et  avoit  fait  audit  roy  maints  prests 
et  plaisirs.  Il  esloit  si  riche  qu'on  disoit  ([u'il  fai- 
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soit  ferrer  SCS  luicquenées  etche\aiil.\  clt*  fers  d'ar- 
gent ,  etporloit  de  sa  devise  et  livrée  en  eseriptiire: 
«  A  Coeur  valliant  rien  impossible.  »  Et  avoil  l'ail 
faire  à  Bourg-es  en  Berry  une  maison  la  plus  rielie 
de  quoi  onpooit  parlei".  Toiilesfois  irc^lliii  roy  (Char- 
les, l'an  prëccdenl  cinquante-deux  ,  sons  umbre  de 
certaine  accusation  de  crime  que  luiimposaladamoi- 
selle  de  Montagut  (Mortaing)  et  autres,  icelhii  roy 
Charles  le  avoit  fait  faire  prisonnier  et  tenir  prison 
fermée  bien  estroitement  et  bien  gardé;  de  laquelle 
il  eschappa  par  moyen  qui  seroit  long  à  racomp- 
ter ,  et  s'en  alla  à  Rome;  et  illecq  se  tenoit  aussi 
honorablenienl  comme  il  l'aisoit  en  Franc^hc;  car, 
nonobstant  que  tout  ce  qu'il  avoit  en  Franche  que 
on  estimoit  valloir  ung  million  d'or,  qui  vault  dix 
cents  mille  escus  ,  le  rov  avoit  fait  tout  mectre  en 
sa  main,  et  n'en  avoit  rien  .  siestoil-il  cncoircs  ri- 
che pour  les  grosses  marchandises  qu'il  avoit  hors 
du  royaume  ,  et  fustsa  sentence  telle  : 

«  Combien  que  Jacques  Coeur  ail  ungchresti(Mi. 
lequel  esloil  eschappé  des  mains  des  Sarrasins.  j)ai 
convoitise  ou  aullrcment  ,  comme  Infidèle  .  rendu 
aux  mains  des  Sarrasins,  avecq  ce  ait  baillié  et  des- 
livré aux  Sarrasins,  ennemis  de  la  loi  clircslicnne, 
armures  de  toutes  sortes  .  lorgiccsausai^'cvle  gueri-e, 
etmosmement  envijyéplusieuis  ouvriers  pour  icelie 
faire  et  instruire  les  Sarrasins,  qui  paravanl  n'en 
a^()ienl  onccnics  eu  nuls,  cl  hkIiiciiiciiI  ait  j)iiiis<'l 
rapine  plusicui  s  liiiaiM  lies  sm  les  pavs  i\\\  rov  ,  laiil 
en   Fangucdoc   comme    ailleurs:    pour    lescpielles 
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causes  et  crimes ,  par  rig'neur  de  justice  ,  il  ait  des- 
servi mort  ,  le  roy .  veuillant  toujours  user  de  mi- 
séricorde ,  lui  remet  la  mort  et  lui  sauve  la  vie,  et 
le  condampne  à  rachepter  le  chrestien  qu'il  a  re- 
vendu ,  quelque. somme  d'argent  qu'il  doive  cous- 
ter  ,  ou  ung- chrestien  rachepter  des  mains  des  Sar- 
rasins ,  se  ravoir  on  ne  le  peult. 

»  Item  ,  pour  deniers  induement  prins  au 
royaume  ,  il  le  condampne  à  cent  mille  escus. 

»  Et  pour  offenses  à  lui  commises  à  plusieurs  et 
diverses  fois  ,  à  trois  cents  mille  escus  ,  et  le  sur- 
plus de  touts  ses  biens  confisqués  au  roy. 

»  Et  avecq  ce  ,  le  bannit  à  toujours  du  royaume 
de  Fransche ,  réservé  toujours  la  bonne  grâce  et 
plaisir  du  roy,  » 

Et  au  regard  de  la  damoiselle  de  Montagut ,  la- 
qu  ellele  avoit  faussement  accusé  de  plusieurs  cris- 
mes,  jà-soit-ce  que  à  ceste  cause  euist  confisqué 
corps  et  biens  ,  le  roi  lui  a  redonné  sa  vie  en  faveur 
de  son  mari  et  prédécesseurs,  qui  ont  servi  le  rov 
de  tout  temps  ;  et  fust  condampnée  de  faire  amende 
honorable  au  roy ,  c'est  à  scavoir  ou  à  son  procu- 
reur ,  en  disant  que  faussement  et  desloyaument 
elle  avoit  accusé  d'aucuns  crismes  ledit  Jacques 
Coeur  ,  Jacques  Coullognes  et  Martin  Prandouz , 
en  requérant  à  Dieu,  au  roy  et  à  justice  pardon 
et  merci,  i 


'   \  ovez  dans  l'Appendico  ;t  la  fin  de  ce  \nliniie,  qui  est 
relatif  à  Jacques  (]œur. 
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CHAPITRE  X  JII. 

Du  ilisiord  (|ui  iusl  pour  1  i;\cschlt;  clArras. 

E?î  ce  lemps,  et  en  l'éveschié  d'Arras  ,  vacante 
pour  iino-  nommé  Fortcfi'nerre,  lescanoinesNostre- 
Dame  d'Arras  requirent  le  duc  de  Bourij-ogne  de 
non  eslire  évesque  ,  veuillant  y  mectre  par  vertu 
d'une  huile  du  pape  ,  Jehan  GodeiïVoy  .  moisne  et 
abhé  de  Luceux.  Ung*  nommé  maistre  Denis  de 
Montmorency  ,  canoine  et  doyen  de  Tournav  ,  im- 
pétra  l'éve'^chié  à  l'archevesque  de  Reims  ;  et  fust 
esmeu  procès  entre  icellui  doyen  et  ahhé,  tellement 
que  par  le  parlement  ,  l'éveschié  liist  adjugé  au 
prouflit  dudit  maistre  Denis;  pour  quoi  lust  en- 
voyé par  la  cour  de  parlement,  uni^f  seigneur 
de  parlement  nommé  maistre  Jehan  Damoiseau  , 
pour  prendre  la  possession  de  l'évescliié.  Lequel, 
pour  ce  faire  ,  arrivé  en  la  cité  d'Arras  par  un^- 
soir,  se  logea  en  une  hostellerie  où  pend  pour  cn- 
seif^me  ,  à  l'Ostoirc  ;  cl  le  lendemain  s'en  alla  vers 
l'éiilise  Nostre-Dame ,  cuidant  faire  son  exi)loit  à 
l'entrée  du  portail.  En  laquelle  église  il  trouva  uu'^ 
chevallier  de  Portugal,  de  Ihoslcl  du  Auv  <le 
Bourgogne,  accompagne  de  pliiMcms  i^ens  de 
^nierre ,  1('<|U('1  ])ria  audil  maisli-e  Jehan  (pTil  se 
rlénorlnsl  d'eiilrer  eu  ladile  cs^lisc  ;    et  Iusl  h;  «lit 
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seigneur  de  parlement  constraint  de  s'en  retour- 
ner à  Parjssans  rien  faire.  Et  peu  de  temps  après. 
le  duc  Philippe  de  Bourgogne  en  personne ,  et  le 
comte  de  Charollois  son  fils  ,  vint  mectre  ledit 
Jehan  Gcddefroj  ,  abbé  de  Luceux,  par  bulle  du 
pape ,  en  possession  de  l'éveschié  ;  et  tint  audit 
abbé  compagnie  à  l'aire  son  entrée  audit  éveschié, 
quelque  delfense  au  contraire  ,  faite  par  le  roy.  Et 
depuis  ce  fait,  voyant  ledit  maistre  Denis  que  con- 
tre ledit  duc  ne  pooit  résister,  s'accorda  audit 
Jehan  ,  évesque  d'^Arras ,  et  lui  quitta  et  transporta 
son  droit  en  ladite  éveschié  ,  movennant  que  pour 
les  frais  et  despens  qu'il  avoit  faits  à  cause  dudit 
éveschié,  il  furniroit  quatre  mille  francs  monnoie 
royale  ;  et  moyennant  ce  il  renoncha  au  droit  qu'il 
avoit  en  l'éveschié. 


CHAPITRE   XIV. 

Comment  le  pape  Nicolas  envoya  devant  le  duc  Pliilipjjede  Bourgogne 
ung  chevalier  avec  la  copie  crime  lettre,  que  le  grand  Turc  avoit 
escript  au  pape  Nicolas. 

En  l'an  de  l'Incarnation  de  Nostre- Seigneur,  mil 
quatre  cent  cinquante  trois  ,  la  nuict  Saint-Martin 
d'hiver,  en  Lille  lez  Flandres  ,  arriva  ung  cheval- 
lier envoyé  par  nostre  Saint- Père  le  pape  Nicolas , 
devers  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  ;  lequel  che- 
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vallier  a|)})()rla  une  lellre  audit  <liic  .  de  par  ledit 
pape  rsicolas  .  contep.ant  comment  le  ^j^rand  ïurc  , 
accompagnié  de  la  grande  multitude  de  payens  et 
Sarrasins,  estoient  entrés  en  chrestienneté,  et  déjà 
avoient   prlns  la  cité  de  Constantiuople  en  Grèce 
et  l'empereur  décollé  ,  sa  femme  violée,  traisné 
l'hostie  consacrée   ou  précieux  corps   de   Jésus- 
Cbrist  par  les  rues  ,  le  corps  de   madame  sainte 
Sophie  ardse  et  bruslé  ,  détruit  toute  ladite  ville 
et  occis  les  chrestiens  f^n*ands  et  petits  ,  et  conqueslé 
toute  la  Grèce;  et  s'efforçoient  de  plus  en   plus 
entrer  en  chrestienneté  et  destruire  les  pa^s  des 
chrestiens  ;  pourquoi  ledit  pape  Nicolas  prioit  et 
requéroit  au  duc  de  !>ourgog"ne  ,  que  comme  bon 
chrestien  et  fils  de  sainte  esglise ,   il  se  vollust  dis- 
poser et  ordonner  de   faire  aide   aux   chrestiens 
contre  les  ennemis  de  la  foi.  Apres  ce  que  le  duc 
oit  leu  icellcs  lettres,  ledit  chevallier  lui  presta  la 
copie  dt's  lettres  que  ledit  Grand-Turc  avoit  en- 
voyées audit  pape  Nicolas,  dont  la  teneur  s'ensuit. 
«  Morhesant  ,  Tlopresant,  ensemble  ses  frères, 
Callabilaljra,  colla tériaux chevalliers d(» l'empire  de 
Organey,  seigneur  de  la  presqu'Jsle  d'Achaye,  au 
f^rand  prestre  de  flome  ,  nostre  bien-aimé ,  selon 
qu'il  a  desservi  ' .  11  est  venu  à  nostre  c«)ii*noissance 
que  à  la  requctte  du  peuple  (hîs  Vénitiens  ,  vous 


'    Il    est  iiiiitilr  (lo  s'anc^tcr  ii  (li.S(  uttM-  l'aiitliontirilô  de 
(  rttr  lottic  1  idiciilo,  rapportée  par  plusieurs  Cluoiii<iiuMns. 
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faites  publier  parles  églises  d'Italie  que  toulsceux 
qui  nous  feront  guerre  auront  plein  pardon  en  ce 
monde  et  vie  éternelle  en  l'autre  ;  de  quoi  avons 
esté  acertenés  par  aucuns  piétons  croisés  qui  na- 
guerre  ont  passé  la  mer  en  navire  de  Vénitiens  ; 
et  de  ce  ,   nous  donnons  grand  merveille  .  car  se 
Dieu  vous  a  donné  telle  puissance ,  vous  en  devez 
user  plus  raisonnablement,   sans  pour  ce  induire 
les  clirestiens  à  nous  faire  guerre  ,   attendu  que 
nous  sommes  certains  que  nos  prédécesseurs  ont 
toujours  maintenu  que  oncques  ne  feurent  consen- 
tants de  vostre  Jésus-Christ  crucifié,  et  ne  possède 
point  la  Terre-Sainte,  ains  ont  toujours  haï  les  Juifs 
pour   ce  que    nous   trouvons  en   nos  histoires  el 
croniques  ,  que  par  envie  et  trahison  meirent  ledi  : 
prophète  vostre  Jésus-Christ  en  la  main  de  Pilate  . 
président  en  Jérusalem  pour  les  Romains ,  qui  le 
feit  mourir   en  croix;  et  d'autre  part,  prenons  à 
grande  desplaisance  que  les  Italiens  nous  fassent 
guerre ,  veu  que  avons  à  eux  naturel  amour  pour 
ce  qu'ils  sont  partis  de  nous,  ensemble  toutejeur 
gloire ,    nom  et  puissance   :  c'est   à  scavoir  ,    de 
Anthenor  ,  venants  du  lignage  du  grand  Prian  , 
jadis  seigneur   de  Troyes,    le   grand   chef  de  la 
nation  des  Turcs;  et  pour  ce,  comme  son  succes- 
seur ,  entendons  et  proposons  rédifier  ladite  cité 
de  Troves  et  remectre  en  estât  sa  seiijfncQric ,  et  ra- 
mener  à  obéissance  de  nostre  empire  toute  l'Eu- 
rope ;  et  singulièrement  en  vengeance  du  sang  do 
Hector,  et  subversion  de  la  noble  cité  de  Troyes  et 
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pollution  (lu  îjfrand  teniplo  de  l^alias  .  suhjuLiué 
avons  toute  la  Grèee  el  les  habitants  d'icelle, 
eomine  successeurs  et  héritiers  de  ceux  qui  feirent 
ladite  destruction  de  Troyes ,  ensemble  les  terres 
([ue  tiennent  les  Vénitiens  .  et  qu'ils  ont  par  forche 
submises  ,  à  nous  promises  par  le  sort  des  prophé- 
ties. Sv  prions  et  requérons  vostre  prudence  que 
doresnavanl  vous  déportés  de  donner  telles  bulles 
<'t  que  no  sollicités  les  chrestiens  à  nous  faire 
i^-uerre  ,  attendu  que  ne  sommes  aucunement  des- 
liberés  à  leur  faire  «guerre  à  cause  de  leur  créance 
et  foi;  mais  seulement  ]ionr  le  droit  temporel  «jne 
avons  èsdites  terres  de  nostre  conqueste  ;  car  s'v 
nous  ne  adorons  Jésus-Christ,  nous  le  confessons 
et  scavons  estre  vostre  prophète  ;  et  derechief  nous 
avons  sou^ent  entendu  que  en  vostre  loi  ne  devez 
aucuns  constraindre  par  forche  ;  car  se  nous  fai- 
sons Çfuerre  aux  Vénitiens,  nous  la  taisons  à  juste 
titre ,  pour  ce  que  sans  autorité  de  prince  ou  de 
seisjfneur  .  ils.  de  leurs  volontés  et  forci i es  .  ojit 
usurpé  les  terres  qu'ils  détiennent  en  Europe,  ce 
que  ne  pourrions  ne  debvrions  bonnement  souffrir. 
Ains,  puis  que  le  temps  de  nos  promesses  est  présen- 
tement advenu  ,  sommes  délibérés  de  meclre  les- 
dites  terres  hors  de  la  tvrannie  dc^sdifs  Vénitiens; 
et  mesmement  que  ledit  peuple  des  Vénitiens  ne 
Communique  en  rien  avec  les  autres  nations  d'Italie, 
ainsse  réputent  les])lus  «"Tands  des  autres,  paripioi 
à  l'aide  du  iJiTand  Dieu  .Tu|)iler  ,  avons  intention  de 
rabaisser  <lu   tout   leur  orgueil   cl    nicrljc  tout   au 
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J^as.  Toutesfois  si  pour  les  choses  dessusdites  n'es- 
tes délibéré  de  cesser  de  nous  faire  esnjouvoir 
guerre  ,  sojez  certain  que  nous  mectrons  sus  Ion  le 
nostre  puissance,  et  requerrons  l'aide  de  l'empe- 
reur d'Orguant  et  des  autres  princes  et  rois 
d'Orient ,  qui  jusques  à  ores  faignent  qu'ils  dor- 
ment et  ne  vous  font  guerre  ;  et  assemblerons  si 
grand  puissance  que  nous  pourrons  leur  résister , 
non  seulement  à  vos  piétons  croisés  ,  que  vous  avez 
envoyés,  mais  si  vous  esmouvez  contre  nous  les 
Galles  et  les  pajs  latins  ,  nous  y  résisterons  à  toute 
puissance  par  l'aide  de  Neptune,  dieu  de  la  mer; 
et  par  la  puissance  de  nostredit  navire  conquesterons 
l'isle  de  Lesponte,  etd'illecq  entrerons  en  Croacie 
et  Dalmatie,  régions  d'Acquilon.  Donné  en  nostre 
palais  triomphant ,  l'an  de  Mahomet  dix  ' ,  au  mois 
de  juin.  »  Par  lesquelles  lettres  dessusdites  apparoist 
la  cautelle  du  grand  Turc,  qui  met  en  avant  qu'il 
ne  vouloit  point  de  guerre  aux  chrestiens  à  caisse 
de  leur  foi  ;  mais  seulement  pour  occasion  de  re- 
couvrer sa  seigneurie  temporelle,  qu'il  disoit  lui 
appartenir  à  cause  de  Troye  la  grande,  dont  il 
estoit  parti ,  comme  il  disoit  ;  et  tout  ce  qu'il  disoit 
n'estoit  à  autre  fin  ,  synon  de  destourber  les  prin- 
ces à  donner  aide  et  confort  aux  Vénitiens  et 
autres  pays  chrestiens. 

I.  L'ignorant  auteur  de  cette  lettre  apocryphe,  qui  fait 
de  Jupiter  et  de  !\eptuue,  des  dieux  mahométans,  pouvait 
sans  plus  de  scrupule,  transformer  l'autiée  So-j  de  l'iiéoitp 
en  l'année  dix. 

1  1 . 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  rcsponse  que  le  duc  Philippe  de  Bourfjogne  fcitan  message  du 
pape  ,  et  des  vœux  qui  furent  voues  ,  lesquels  vœux  peu  ou  ne'aiit  feu- 
rent  accoraplis. 

Après  ce  que  le  duc  Philippe  de  Bourg-og-ne  oit 
veu  les  lettres  que  nostre  Saint  Père  de  Rome  ,  le 
pape  Nicolas  ,  lui  avoit  envoyées  avecq  celle  du 
Turc,  il  festoya  et  bienveigna  nioull  haullcment 
ledit  chevallier,  porteur  desdites  lettres  ,  et  lui  dit 
qu'à  l'aide  de  Dieu  il  feroit  secours  aux  clirestiens 
le  plus  hrief  qu'il  pourroit.  contre  h'dit  achniral 
de  Turquie,  ennemi  delà  foi;  et  pour  commen- 
chement  de  faire  secours  ,  envoya  quatre  g-allées 
furnies  d'engins  à  nostredit  saint  père  ,  el  lui 
rescript  ses  lellrcs,  et  donna  ^rand  don  audit  (  lic- 
vallier.  Et  après  ces  choses  faites  ,  le  chevallier 
separtist  de  Lille  et  s'en  retourna. 

Et  comme  en  ce  temps,  ung  peu  devant  caresme 
prenant ,  Jehan  ,  duc  de  Clefves,  vint  veoir  le  duc 
de  Bourgogne  son  oncle,  à  Lille,  auquel  lieu  de 
Lille  ledit  duc  de  Clefves  fusl  grandement  rcsiovc 
et  de  moult  riches  mangiers  ou  banquets  où  feu- 
rent  dames  et  dauioiselles,  en  lesquels  baïupiets. 
Jehan  ,  comte  d'Estampes,  en  feit  uni;- moult  riche  ; 
duquel  banquet  et  mangic]',  ti<.>|)  longue  eliose 
seroil   à  r;i(N)!ile?-    les  hislouM's    e|    i-ielirsses ,    sans 
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les  vivres  qui  y  l'eurent;  s'y  m'en  tais'ai ,  sinon  qu'en 
la  fin  du  niangier  dudit  banquet  veint  une  jeune 
fille  de  l'âge  de  douze  ans ,  laquelle  accompagnée 
noÎ3lement ,  monta  sur  la  table  et  meit  ung  cliap- 
pel  de  fleur  sur  le  chef  du  duc  de  Bourgogne  , 
qui  estoit  signilîance  que  le  duc ,  après  cestuy 
banquet,  en  devoit  laire  ung.  Lequel  duc  moult 
liement  receupt  ledit  chappel  ;  et  douze  jours  après 
ledit  banquet  ,  l'eit  ung  banquet  et  mangier  audit 
lieu  de  Lille  ,  auquel  banquet  il  manda  plusieurs 
nobles  ,  princes  ,  chevalliers  et  escujers .  duquel 
je  parlerai,  pourtant  qu'il  y  oit  plusieurs  mistères  ; 
car  le  jaur  que  ledit  banquet  se  debvoit  faire  au 
vesj5res,  ledit  duc  de  Bourgogne,  ainsi  que  une 
heure  après  midi,  feit  issir  de  son  hostel  ung  che- 
vallier, lequel  estoit  venu  et  extrait  anciennement 
du  chevallier  au  cigne  ^  ,  lequel  estoit  fils  de 
la  soeur  dudit  duc  de  Bourgogne  ,  frère  du  duc  de 
Clefves,  et  estoit  nostre  Adolf  ;  et  avoit  le  cheval- 
lier fait  voeu  de  jouxter  celui  jour  contre  touls 
venants,  à  chacun  un  coup  de  lance.  Lequel  che- 
vallier au  partir  de  son  hostel ,  avoit  ung  cigne  de 
la  grandeur  d'ung  cheval,  au  moins  la  fachon  ,  car 
c'estoit  ung  homme  vif  dedans,  lequel  conduisoit 
ledit  chevallier  a  tout  une  longue  chaisne  de  fin 
or,  et  au  costé  du  cigne  alloient  les  fâchons  de 
deux  hommes  sauvages  ;  et  le  chevallier  estoit  en- 
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vironné  de  <:^cns  en  forme  d'aigles.  Après  lequel 
ehevallier  alloit  le  duc  de  Bourgogne,  qui  portoit 
sur  lui  plusieurs  pierres  précieuses  ,  lesquelles  on 
estimoit  \aloir  ung  million  d'or  ou  plus  ;  et  ledit 
duc,  ledit  jour,  qui,  passé  seize  ans  devant, 
ne  avoit  donnée  livrée  de  robbe  sinon  de  noir, 
feit  faire  à  ses  gens  rob])es  de  couleurs  .  comme 
paravant  lesdits  seize  ans  il  avoit  accoustumé,  et 
lui  mesme  porta  couleur.  Plusieurs  princes  et  che- 
valliers alloient  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  con- 
duisoient  le  chevallier  au  cigne  ,  tant  qu'il  vint 
jusques  au  marchié  de  ladite  ville,  auquel  il  deb- 
voit  fournir  sa  jousle  ;  et  illecq  contre  icellui  che- 
vallier au  Cigne  vindrent  jousler  plusieurs  princes 
et  seigneurs,  desquels  aulscuns  je  nommerai  :  pre- 
mier, Charles,  comte  de  Charollois,  fils  légitime 
dudit  duc  de  Bourgogne  ;  et  plus  d'enfant  légitime 
ne  avoit;  le  comte  de  Sainct  Pol  ,  son  frère,  le 
sieur  de  Fiennes ,  A.nthoine,  fils  bastard  dudit 
duc,  et  autres,  desquels  le  compte  seroit  trop 
long  ;  si  m'en  tairai. 

Après  laquelle  jouste  finie,  chacun  se  retira  en 
son  hostel  et  le  duc  pareillement  ,  lequel  toutes 
les  dames  et  damoiselles  qui  avoient  esté  à  ladite 
jouste  et  le  regardé  ,  emmena  et  feit  tout  venir  en 
son  hostel.  Entre  lesquelles  estoientdame  Isabelh; 
de  Portugal,  femme  dudit  duc  de  Bourgogne,  da- 
moiselle  Catherine  de  Bourbon,  fille  du  duc  de 
Bourbon  ,  nièpce  dudit  duc,  et  tant  d'autres  da- 
mes, damoiselles  et  bourgeoises  que  sans  nombre, 
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lesquelles  je  ne  scaurois  nommer.  Aiu[iiel  hoslei 
fin  duc  de  Bourgogne  estoit  ie  iiKin;jiei-  et  ban- 
quet tout  prest.  Auquel  banquet,  après  ce  que  cha- 
cun et  chacune  lust  assis ,  pai^  engins  i'ails,  vindrent 
tout  du  haut  de  la  salle  et  descendoient  chariots 
comme  chaii^es  de  dames  plains  de  toutes  manières 
de  vivres  que  on  pourroit  deviser,  et  chacun  cha- 
riot faisoit  un  plat  de  mets;  je  me  tairai  de  toutes 
manières  que  pour  corps  d'homme  on  pourroit 
nommer.  Il  v  avoit  devant  la  haute  table  une  fon- 
taine  faite  par  en^in  qui  jctloit  eaue  ;  au  milieu  de 
la  salle  y  avoit  ung  lion  devant  lequel  on  l^asloit 
ung  chiennet  petit,  et  assés  près  en  une  loeuillère 
avoit  la  facbon  d'ung  homme  sauvage.  En  ladite 
salle  j  avoit  une  jeune  pucelle  qui  jettoit  de  ses 
rnammelles  hypocras  au  lieu  de  lait ,  et  asses  près 
d'elle  y  avoit  ung  jeune  enfant  qui  jettoit  par  sa 
broquette  eaue  de  rose.  Tant  d'autres  choses  y 
avoit  que  trop  longue  chose  seroit  à  racompler. 
Droit  devant  la  table  dudit  duc  de  Bourgogne  y 
avoit  fait  une  église,  de  laquelle  issist  ung  clerc 
séant  sur  ung  dromadaire  ,  lequel  dromadaire  me- 
Roit  ung geyanl  tout  vii";  lequel  clerc,  oyants  touls, 
addressa  sa  parole  au  duc  de  Bourgogne,  et  en 
iieaux  mots  ,  lui  remonstra  comment  sainte  église 
perdoit  de  jour  en  jour  son  hérilaige,  et  commenl 
chrestienneté  estoit  foulée  par  les  ennemis  de  la 
foi,  en  ramentevant  les  nobles  chrestiens  trespas- 
sés,  quienleur  t^mpssoustindrent  la  foi.  Et  comme 
ledit  <lorc  secomplaignoit  ou  nom  de  sainte  église, 
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ung  nomméToisoii-d'Or,  premier  h(Jraiil  Ju  duc 
de  Bourg-ogne  ,  apporta  ung-  faisan  rôti  .  que  on 
nomme  autrement  colimog-e  ,  moult  joliment  joli  ; 
et  présenta  ledit  héraut  ledit  faisan  au  duc  pour 
entremets  ;  et  dit  ledit  iiéraut  au  duc  que  à  tel 
piet  y  chéoit  vouer.  Lors  le  due  de  Bouiiio;4ne  re- 
print  les  paroles  du  liéraut ,  et  dit  que  e'esloit  bien 
droit  de  vouer  et  qu'il  commencheroit  toujours 
premier.  Lors  voua  le  duc  de  Bourgogne,  présents 
touts  ceux  qui  là  esloient,  à  Dieu  le  père  ,  Dieu  le 
fils  et  au  benoist  Saint-Esprit,  ung  seul  Dieu  en 
trois  personnes  ,  à  la  glorieuse  vierge  Marie  ,  mère 
de  Dieu ,  et  à  toute  la  cour  de  paradis .  que  se  le 
roi  de  Franche;  volloit  tenir  ses  pays  en  paix,  il 
iroit  où  le  grand  admirai  de  Turquie  esloit ,  et 
toule  sa  puissance,  et  qu'il  le  combattroit  ,  seau- 
dit  admirai  ne  tenoit  de  son  corps  contre  le  sien, 
ou  puissance  contre  puissance.  Après  lequel  vœu 
lait  par  le  duc  ,  le  faisan  lust  présenté  à  louts  les 
princes  qui  illecqestoient,  chevaliers  et  nobles  hom- 
mes, c'est  à  scavoir  :  le  comte  CharoUois,  le  duc  de 
Clel'ves  ,  Adoir  ,  son  IVère  ,  le  comte  d'P'slampes  , 
le  comte  de  Sainct-Pol  et  plusieurs  au  très  seigneurs, 
lesquels  (cirent  plusieurs  grands  vœux,  desquels 
je  n'en  parlerai  pour  lanl  (|n'il  ne  feujcnl  j)as  ac- 
complis ne  faits ,  et  si  semit  la  chose  trop  hjngue  à 
racompler.  Après  lesquels  vœux  faits  y  oit  plu- 
sieurs jeux  de  mistères ,  danses  et  mommeries  ;  et 
après  lesquels  danses  chacun  s'en  alla  coucher  en 
son  hostel. 
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CHAPITRE  XM. 

Comment  le  duc  Pliilippe  de  Bourgogne  feit  fiancer  à  son  fils  la  fille  du 
duc  de  Bourbon  ,  laquelle  estoit  fille  de  sa  sœur  ^  et  comment  après 
ce  ,  ledit  duc  se  partlst  et  s'en  alla  eu  Allemagne,  pour  trouver  pas- 
saige  et  avoir  ayde  et  compagnie  pour  aller  sur  les  Infidèles. 

Environ  huict  jours  après  ce  que  le  duc  Philippe 
cle  Bourgogne  oit  fait  le  banquet  et  vœux  dessus- 
dits  ,  en  la  première  semaine  de  mars ,  ledit  duc 
de  Bourgogne  feil  fiancer  à  Charles ,  son  fils  légi- 
time ,  et  plus  n'en  avoit ,  Catlierine  ,  fille  du  duc 
de  Bourbon,  sa  nièpce,  fille  de  sa  sœur.  Pour  le- 
quel marriage  parlurnir ,  il  envoya  à  Rome  Jehan  ^ 
évesque  d'Arras,  pour  avoir  une  dispensation  de 
notre  saint  père  ,  pour  parfaire  ledit  marriage. 
Après  ce  fait ,  le  duc  de  Bourgogne  congia  touts  ses 
officiers  domestiques  jusques  à  vingt-deux  mois 
passés,  qu'il  espéroit  estre  autant  dehors  ;  dequoi 
plusieurs  de  ses  serviteurs  feurent  eshahis  ;  car 
plusieurs  en  y  avoit  qui  n'avoient  point  tant  es- 
pargné  que  pour  vivre  sans  gage  ledit  temps  du- 
rant; et  le  quinziesme  jour  de  mars  ensuivant, 
l'an  dessusdit  cinquante-trois,  le  duc  de  Bourgo- 
gne se  partist  de  Lille  à  privée  compagnie,  et 
print  son  chemin  par  Bourgogne ,  et  puis  s'en  alla 
es  Allemagnes  pour  cuider  trouver  l'empereur  il- 
lecq,  adfin  de  scavoir  audit  empereur  d'Allemagne 
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et  aux  autres   prince^  s'ils    ne    voldroient    point 
faire  secours  aux  clirestiens,  et  aussi  se  par  les- 
dites   Allemagnes  ses  t,'-ens  polroient  passer  sans 
avoir  encouibrier.  Esquelles  Alleuiatî-nes  de  j)ln 
sieurs  grands  |)iinces  il  lust  moult  liautemenl  el 
notahlcnienl  ieslojé  el  bienvenu  ;  mais  il  ne  parla 
point  à  l'empereur;  ains  envoya  l'empereur  devers 
lui,  mandant  qu'il  se  desportast  de  venir  vers  lui 
])Our  certaine  maladie  qu'il  avoit.  Aucuns  disoienl 
([ue  l'empereur  lei^noit  estre  malade,  el  qu'il  ne 
l'estoit  pas  ;  mais  il  ne  voUoil  pas  parler  audit  duc, 
doublant  que  s'il  parloit,  (jue  le  duc  lui  eust  tant 
requis  d'aller  sur  les  Turcs  ,  qu'il  ne  l'eust  sceu 
bonnement  reiuser  :  et  toute  voye   il   n'y  volloil 
pas  aller,    car  icelui   empereur  Frédéric  Ji'esloil 
pas  clievallereux  en  armes  ,    ains  estoit  tout  quoy 
aNec(|sa  lemme,  el  ne  ly  chaloit  de  <j[^uerre.  Toute 
\  ok;  les  messagiers  d  icelui  empereur  qui  vindreiil 
vers  1(,'   duc  prindrent   jomnée  de  eux  retrouver 
devers  le  duc  et  l'empereur ,  se  lairese  pooit ,  en 
dedans  six  mois  ,  pour   lors  conclure  sui-  les  re- 
(|uesles    que    le  duc  laisoil   aux  aml)assadcurs  de 
reun)ereur.  au  nom  dndil  «'nq)ereni"  ,  tonciiant  le 
secours  qu'il   a\oil  intention    de  laire  aux  clires- 
tiens. (^es  choses  ainsi    laites,  le  duc  s'en  alla  el 
letourna  des  Allcm;ii;nes  c[  s'en  vint  à  l)i;^'eon  en 
lîourt(0^ne ,  où  il  se  linl  une  espace,'  de  tem[)s. 
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CFfAPITRE  Xyil. 

Du  mariafje  du  comte  de  Chavollois  ;i  la  fille  du  duc  de  Bourbon  ,  et 
comment  le  duc,  quand  il  retourna  en  ses  pays,  fust  grandement  fes- 
toyé', et  riionneur  que  on  lui  feit. 

L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante-quatre, 
le  pénultiesme  jour  d'octobre  ,  après  ce  que  la  dis- 
pense de  cour  de  Rome  fust  venue  ,  par  le  com- 
mandement du  duc  Philippe  de  Bour^'Og'ne ,  lequel 
avoit  envoyé  icelle  dispense  contenant  comment  le 
pape  dispensoit  Charles  ,  comte  de  CharoUois  ,  fils 
du  duc  Philippe,  et  luidonnoitcongié  de  prendre 
à  {"emme  et  espouse  Catherine  de  Bourbon  ,  sa  cou- 
sine o-ermaine ,  enfants  de  irère  et  sœur  ,  en  la 
ville  de  Lille-lez-Flandres,  icelui  C^harles  espousa 
ladite  Catherine  de  Bourbon  ,  la  duchesse  sa  mère 
estant  à  Lille ,  et  ledit  duc  à  Digeon  en  Bourg-o- 
gne.  Et  fust  ledit  marriage  si  forcément  fait ,  que 
la  nuict  de  devant  ledit  Charles  n'en  savoit  rien  , 
et,  disoit-on  ,  que  ledit  Charles  ne  le  faisoit  point 
volontiers,  pour  autant  que  c'estoit  sa  cousine;  et 
aussi  que  la  duchesse  sa  mère  et  Antiioine  le  bas- 
tard  ,  et  autres  le  induisoient  fort  à  soi  marrier  en 
Angleterre  à  la  fille  du  duc  d'iorck  ,  lequel  duc 
disoit  appartenir  à  lui  le  royaume  d'Angleterre,  de 
quoi  ledit  duc  fust  adverti;  et  pour  reste  cause,  ains 
qu'il  se  partist  pour  l'aire  son  voyage  en  AUema- 


172  MÉMOIfîES  mH) 

iijne ,  il  feit  fiaiicer  son  iils  à  icelle  Catherine  de 
liourbon,  ]mis  leur  envoya  quérir  la  dispense.  El 
nie  fusL  dit  et  disoit-on  eoniniuiiénient  encoires 
j>lus  .  e'est  à  scavoir  que  ains  ledit  fianchag'e  fust 
pourCaiet,  que  le  duc  véoit  bien  que  son  fils  eust 
volontiers  reculé,  que  le  du(r  manda  son  fils,  et  le 
haslard  son  fils,  et  présents  plusieurs  seigneurs,  lui 
dit  :  «  J'ai  entendu  que  tu  laits  enuis  (avec  peine)  le 
niarriaj^e  que  je  veux  que  tu  fasses.  Je  ne  scaj  qui 
te  meult,  sinon  que  on  m'a  dit  que  tu  le  marrerois 
volontiers  en  An;^'leterreàtelle.  Je  veuxhien  que  iu 
saches  que,  combien  que  j'ai  eu  ^''randes  alliancbes 
aux  Ano^lois,  et  pour  ven^^ier  la  mort  de  mon 
père  ,  je  me  sois  pieca  allié  à  eux,  si  ne  i'ust 
oncques  mon  cœur  et  mon  courraige  anglois.  Et 
veux  bien  que  lu  le  saches  ;  si  |e  cuidois  que  tu  le 
feis  et  que  tu  le  volsisses  allier,  je  te  bouter;»-*  hors 
de  touts  mes  pays ,  ne  jamais  de  seigneurie  que 
]'ai  tu  ne  jovrois  ;  et  encoires  plus  ,  si  je  cuidois 
t[ue  mon  fils  bastard  ,  que  voilà  préseiil .  le  \c  con- 
seillast,  ne  autres  ,  je  le  lerois  meclre  en  ung  sacq 
et  noyer  ,  et  touts  ceux  (pii  le  conseilleroient  de 
toutes  ces  choses.  »  Je  m'en  allends  à  ce  ([u'il  en 
est,  toutes  voies  ,  conunc  dil  ai.  Par  le  conimande- 
jnenl  très  exprès  du  duc  ,  Charles  coucha  icelle 
nuict  avecq  sa  femme  ,  laquelle  depuis  il  aima  tant 
que  c'estoit  belle  chose  de  la  belle  vie  louchant 
mai'i-iiigc  (juils  nicnoiciit  ;  cl  «lisoiciil  poui"  m  ai , 
(pie  ])()ur  rien  icelui  Charles  n'eusl  allé  à  autre 
femme  (pie  l;i  .sienne  ;  car  lors  i''esloil  grande  pitic 
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que  le  pëchié  de  luxure  régnoit  moult  fort  et  par 
espécial  es  princes  et  ^rens  marries;  et  estoit  le 
plus  gentil  compagnon  qui  plus  de  lemmes  sca- 
voit  tromper  et  avoir  au  moment,  et  qui  plus  luxu- 
rieux estoit  ;  et  mesme  régnoit  encoires  plus  ice- 
Ini  péchié  de  luxure  es  preslats  de  l'ég-lise  et  en 
touts  q-ens  d'éo-lise.  Et  comme  le  temps  durant 
que  le  duc  fust  hors  de  ses  pays,  ledit  duc  eust  laissé 
le  gouvernement  de  tous  ses  pays  à  Charles  son  fils, 
qui  estoit  en  l'âge  de  vingt  ans  ,  auquel  gouverne- 
ment ledit  Charles  se  contint  très  bien  ,  et  se  fai- 
soit  fort  craindre  en  faisant  justice,  caril\olloitsur 
toutes  choses  que  justice  fust  faite  ,  ung  dangier 
y  avoit  ,  comme  on  disoit ,  c'estoit  qu'il  estoit  in- 
formé et  s'informoit  aucune  fois,  sans  vouloir  ouyr 
partie  ,  pourquoi  on  le  douhtoit  moult,  et  désiroit- 
on  la  revenue  de  son  père. 

Environ  le  quatriesme  fehvrier,  audit  an  cin- 
quante-quatre ,  le  duc  de  Bourgogne  s'en  vint  à 
Lille ,  auquel  lieu  il  fust  receu  joyeusement  ;  et 
avoit-on  fait  commandement  que  chacun  chief 
d'hostel  envoyast  au-devant  du  duc  ,  atout  une  tor- 
che de  cire  ardante.  Après  ce  qu'il  oit  séjourné  à 
Lille  un  peu ,  le  vingt-quatriesme  jour  de  feh- 
vrier ,  audit  an ,  ledit  duc  de  Bourgogne  vint  en  la 
ville  d'Arras  ;  allencontre  duquel  chacun  chief 
d'hostel  de  ladite  ville  alla  ou  envoya  portant  cha- 
cun une  torche  ou  torsin  ardant. 

I.   Ou  cinqunnîe-cinq,  nonvean  stvif^. 
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Et  entra  Jedit  duc  .  on  ladite  ville  d'Arras ,  par 
la  porto  Saint-Michel.  A  l'entrée  de  laquelle  porte, 
sur  liours  faits,  y  avoit  jeux  de  laislères  et  de  per- 
sonnages: et  illoc(j  aussi  vindrent  allenconlre  de 
.lui  plusieurs  t-randes  compagnies  de  pucelles,  tou- 
tes blanches  vestues,  portants  chacune  ung-lorsin 
ardant  ;  lestjuelles  sitost  (ju'elles  voiront  lo  duc, 
crièrent  jNocI  !  Et  y  avoit  jnoidt  ih'  helles  lillos.  Et 
après  qu'il  fust  entré  en  la  ville  ,  il  trouva  tout  du 
long  do  la  tuillorie  et  du  polit  niarcliié  ,  lait  sur 
hours,  uioult  richement  hahdlics,  toute  la  vie  de 
Gédéon  en  personnages  de  gens  eu  vie,  lesquelsne 
parloienl  point  ;  ains  ne  faisoient  que  les  signes  de 
ladite  mistère,  qui  esloit  la  plus  riche  chose  que  on 
avoit  vou  pioca  ,  et  moult  lùon  lait  au  vii  ;  et  disoit- 
on  que  ce  avoit  cousté  plus  de  mille  courronnes 
d'or.  Brief ,  si  Dieu  Tust  descendu  du  ciel ,  jo  ne 
scais  si  on  en  euist  autant  fait,  ne  peu  plus  lairo 
d'honneur  que  on  feit  audit  duc;  et  véritablement 
aussi  il  estoit  moult  aimé  en  touts  ses  pays,  et  tant 
que  plus  on  ne  pourroit  ;  et  si  estoit  redoulîté  de 
touts  SOS  voisins  et  ennemis  pour  la  vaillanoedo  lui. 


CHAPITRE  Xyill. 

Des  {grands  siiKsitlrs  el  aydrs  cjue  le  dur  de  noiirgogin'  domanda  an  j)av» 
d'Arlois  Cl  aillriirs  en  sns  j)avs  pour  aller  piiprro\-;T  If5  Tiiit»  ,  ri  dt; 
plnsifiirs  incidente. 

('I^Q  jours  après  co  que  le  dm    IMiili])pod<^  lînur- 
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g"0<^ne  oit  ainsi  esté  receu  ,  festoyé  et  lionoré  en  la 
ville  cl'Arras ,  ledit  duc  assembla  et  manda  les 
trois  estais  de  la  comté  d'Artois  ;  auxquels  trois 
estats  il  requist  que  ,  adfîn  de  résister  aux  ennemis 
de  la  foi ,  qu'ils  volsissent  faire  aide  de  six  vinc^t 
mille  couronnes  d'or,  les  soixante-dix  pesant  huict 
onces,  qui  est  le  marc  de  Trove.  De  laquelle  aide 
qu'il  requit  lesdits  trois  estats  feurent  moult  es- 
bahis  ;  car  la  comté  d'Artois  en  domaine  ne  vault 
au  comte  d'Artois,  que  1^,000  francs.  Toutesfois, 
tant  par  crainte  que  par  amour  on  lui  accorda  et 
promit  payer  56. 000  francs,  moyennant  qu'il  ne 
lèveroit  point  ledit  argent  jusques  à  ce  qu'il  se 
partiroit  ,  et  son  armée  avecq  lui ,  pour  aller  sur 
lesdits  Turcs;  et  aussi  le  duc  de  soi-mesme  le  pro- 
mit. Après  ce  fait,  le  duc  se  partist  de  la  ville  d'Ar- 
ras  ,  et  s'en  alla  en  Flandres,  Brabant ,  Haynaut 
et  ailleurs  ses  pays ,  où  illecq  il  requit  aussi  moult 
grandes  et  grosses  aides  pour  faire  ledit  voyage  ; 
lesquels  en  partie  on  l'y  accorda,  comme  dessusdit 
est ,  tant  par  crainte  que  par  amour. 

En  ce  temps,  l'an  mil  quatre  cent  cinquante- 
cinq  ,  ou  environ  la  Saint-Jelian-Baptiste  ,  Raoul 
de  Habare^  frère  germain  du  sieur  de  Habare, 
accompagné  de  quatorze  ou  quinze  hommes ,  entra 
en  la  cité  d'Arras,  environ  six  heures  du  matin, 
par  la  porte  Maistre-Adam  ;  à  laquelle  porte  il 
laissa  les  huict  de  ses  compagnons,  et  lui  sixiesme 
alla  eus ,  au  cellier  de  l'hostel  de  la  Couronne ,  en 
la  cité  ,  qui  est  entre  le  portai  de  rép;lise  et  la  porte 
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d'Arras,  et  illecqprint  an  lit  loiii  nu  l  uiit»-  nommé 
Eslienne  Braquet,  ser;;cant  du  ])resv()l  de  la  eité  , 
et  le  tira  hors,  et  tant  le  hastit  que  deux  jours  ou 
trois  après  il  mourut. 

En  ceste  saison  aussy  ',  audit  an  mil  quatre  cents 
cinquante-cinq,  maclcnioiselle  de  A  illecler(^ille- 
quie^s,)  laquelle  estoil  très  hien  en  la  i:;Tàce  du  roy  , 
et  comme  on  disoit,  en  laisoit  le  roy  ce  que  lui 
plaisoit ,  de  une  jeune  fille  d'un  escuyer  nommé 
AnthoineRebreuves,  demeurant  en  la  cité  d'Arras, 
nommée  Blanche  ,  laquelle  fille  demouroit  avecq  la 
dame  de  Jenly ,  femme  du  sieur  de  Jenly  ,  laquelle 
dame  estoit  allée  à  la  cour  du  rov  ,  et  avoit  mené 
ladite  Blanche,  laquelle  estoit  la  plus  belle  que 
on  eust  peu  veoir  ne  regarder.  Icelle  tlame  de  \  ile- 
cler ,  sitost  qu'elle  vit  icelle  fille ,  pria  moult  de  l'a- 
voir avecq  elle  ;  mais  la  dame  de  Jenly  lui  respon- 
dit  qu'elle  la  remcneroit  ou  renvoyroit  à  son  père  , 
et  que  sans  le  congié  de  son  père  ne  l'auroit  pas  , 
et  aussy  la  remena;  mais  assés  tost  après,  par  le 
gré  et  consentement  de  son  père ,  du  sieur  de  Sau- 
court ,  oncle  d'icelle  Blanche,  et  du  sieur  de  Jenly, 


I.  Antoinette  de  Mai^^nelais ,  veuve  dn  sieur  de  Ville- 
quiers,  la  même  (|ui  vécut  ensuite  avec  François  II  duc 
de  Hreta{5ue,  dont  elleeùt(juatre  enfants,  i'.lle  avait  a<quis 
pour  8  mille  écus  d'or,  eliviron  80  niille  louis  de  :iotie 
monnaie,  la  iaïc  àc  Jlfcnnefnn  su/on  eu  l'errv  ,  qui  a\;iit 
appartenu  à  Jacques  (.omm  . 
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Jaquet  de  Rebreuves ,  iVëre  d'iceile  Blanche  ,  très 
})el  escuyer ,  aigié  de  vingt-sept  ans ,  ou  environ , 
et  sa  soeur  de  dix-huict  ans,  mena  sadite  soeur 
Blanche  à  la  cour  du  ro}  ,  demourer  avecq  icelle 
damoiselle  de  \illecler,  et  fust  ledit  Jacques  re- 
tenu escuyer  tranchant  d'iceile  damoiselle.  Et 
pour  vray  icelle  damoiselle  tenoit  grand  estât,  et 
plus  giand  que  la  royne  de  Franche  ;  et  le  voul- 
loit  ainsy  le  roy.  Icelle  dame  de  Viilecler  estoit 
moult  belle ,  et  estoit  mariée;  et  sv  avoit  esté  niepce 
d'une  damoiselle  qu'on  appelloit  la  belle  Agnès,  la- 
quelle avoit  esté  totalement  en  la  grâce  du  roy  ;  et 
dit-on  qu'icelle  Agnès  mourut  par  poison  moull 
josne  I  ;  après  laquelle ,  icelle  damoiselle  Yillecler 
gouverna  le  roy  pareillement ,  ou  plus  que  ne  avoit 
fait  sa  tante. 

Et  avoit  toujours  icelle  dame  de  Viilecler,  trois 
ou  quatre  filles  ou  damoiselles,  les  plus  belles  qu'elle 
pooit  trouver ,  et  suivoient  le  roy  partout  en  moult 
grand  estât  et  bobant,  et  tout  aux  despens  du  roy; 
et  nonobstanttoutes  ces  choses,  et  que  le  père,  frère, 
oncle  etseigneurde  Jenly  fuissent  advertis  de  tout  ce 
que  j'ay  dit  et  du  gouvernement,  ils  y  envoyèrent 
icelle  belle  fille  Blanche,  et  la  y  mena  son  frère  ; 
laquelle  Blanche ,  au  partir  de  l'hostel  de  son  père 
en  la  cité  d'Arras ,  plouroit  moult  fort  ;  et  me  fust 
dit  qu'elle  dit  qu'elle  aimeroit  mieux  qu'elle  puist 
demourer  avecq  son  père,  et  mangier  du  pain  et 

I   Ajifiiès  mourut  on  couclio  Cil  i449' 
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boire <le  l'eaiie.  Toutes  voyeselle  v  alla  ;  et  disoit  on 
que  son  pevo  lui  avoit  onvové  par  escarsetc  et  chi- 
ceté  ,  aclfin  qu'elle  ne  lui  coustast  rien  ,  ne  son  fils  (jui 
estoit  son  aisné  fils ,  nonobstant  que  ledit  Anthoine 
estoit  très  riche  boninie  et  bien  à  l'avant,  ajant  de 
beaux  héritaii^es.  Et  asscs  tost  après  que  icelle 
danioiselle  lUanclie  oit  esté  ung  peu  de  temps 
avecq  ladite  danioiselle  de  \illecler,  la  renom- 
mée courolt  c[u'elle  estoit  aussy  très  l)ien  en  la 
g-râce  du  roy;  et  pareillement  (ju'estoit  la  danioi- 
selle de  \illecler. 


CIIAPITHE  AIX. 

Coinincul  le  dur  rliilij)pc  tic  Bourgogne  feil  son  fils  hastard ,  nonuiio 
Da\"ul ,  evcsque  d'Ulrcch,  (jui  est  entre  Frise  et  Hollande;  et  de  la 
guerre  qui  s'en  csineut;  et  comment  enfin  le  duo  feit  sa  volonté,  ri 
lut  sondit  fils  évescjne  ,  nonobstant  (|u'il  fust  evesfjue  de  Therouanne 

Etï  l'an  mil  quatre  cent  cinquante-cinq,  l'éves- 
que  d'Utrecli ,  une  grosse  cité ,  située  entre  les 
pays  de  Hollande  et  le  pays  de  Frise,  mourut; 
après  laquelle  mort  les  cbanoisnes  de  ladite  église 
esleurent  le  prévôts  d'icelle  église .  lequel  estoit 
l'rère  du  sieur  de  Brederode .  lequel  sieur  de  Bre- 
derode  portoit  l'ordre  du  due  Philippe  de  lîour- 

<^roone,  qui  estoit  le  Toison-d'Or,  et  estoit  parent  au 

.  ...  I 

duc.  Et  ains  (avant)  ladite  élection  faite  ,  le  due  en- 
voya prier  aux  ebanf)jsnesde  ladite  église  d  UlK'eh. 
et  aiiis  aussy  que  l'évi'Stjue  lusl  mnrl  ,  <ju<' se  l<'Iil 
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évesque  mouroit ,  qu'ils  volsissenl  eslire  à  évesque 
David ,  son  fils  bastarcl ,  évesque  de  Thérouanne , 
ce  qu'ils  ne  voullui^ent  accorder  ;  pourquov  le  duc 
envoya  impétrer  ledit  évesquié  pour  son  fils  au  pape, 
lequel  confirma  ledit  esvesquié  audit  David,  après  la 
mort  de  l'évesque  ;  et  comme  ce  temps  pendant  l'é- 
vesque  d'Utrecli  mourut,  après  ce  que  le  duc  oit  la- 
dite confirmation  du  pape  pour  ledit  David,  il  se 
transporta  en  son  pajs  de  Hollande ,  en  une  ville 
qu'on  appelle  La  Haye  en  Hollande ,  contendant 
par  douce  voye  tant  faire  à  ceux  d'Utrech ,  qu'ils 
receussent  son  fils  à  évesque.  Et  arriva  le  duc  à  la- 
dite Haye ,  environ  le  jour  Saint-Remy ,  l'an  mil 
quatre  cent  cinquante-cinq  ;  auquel  lieu  il  séjourna 
jusqu'à  laSaint-Jehan-Baptiste  mil  quatre  cent  cin- 
quante-six ensuivant ,  sans  qu'il  sceut  ne  peult  estre 
d'accord  à  ceux  d'Utrech.  Et  quand  le  duc  veit  que 
sans  i'orclie  il  ne  mectroit  point  son  fils  en  ladite 
évesquié,  sj  assembla  ses  osts  près  de  ladite  ville 
d'Utrech.  Après  ce  qu'il  ost  assemblé  ses  osts, 
ceux  d'Utrech  s'accordèrent  à  lui,  et  fustle  traic- 
tié  fait  entre  le  duc  et  ceux  d'Utrech,  par  telle 
condition  que  ledit  David  auroil  l'évesquié  d'U- 
trech, quatre  mille  francs  d'or  chacun  an,  et 
deux  mille  francs  chacun  an  sur  l'évesquié  de  Thé- 
rouanne  ,  qui  font  quatre  mille  couronnes  d'or. 

Avecqce  auroit  ledit  esleu  ,  pour  les  mises  et  des- 
pensqu'il  avoit  faits,  cinquante  m.ille lions  d'or, dont 
les  cinquante-six  pesoient  ung-  marc  de  huict  onces, 
pour  une  fois  tant  seulement ,  dont  les  églises  ca- 


12. 
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tliédraux  de  ladilc  cvesquié  dT  ticcli  dehvo'uMit 
payer  trente  mille  lions,  elles  autres  vingt  mille 
se  dehvoient  payer  à  tel  jour  que  le  duc  de  CleiVes 
et  ledit  David ,  évesque  d'Utrech .  diroient  ;  et  sy 
seroit  le  esleu  de  Brederode .  premier  conseillier 
du  duc,  en  son  pays  de  Hollande,  à  mille  mailles 
d'or  de  gages  chacun  an;  et  par  les  présents  sus- 
dits ledit  Brederode  se  déporta  de  l'évesquié,  le- 
quel valoit ,  comme  on  disoit ,  bien  cinquante  mille 
florins  d'or  ou  IVancschacun  an. 

Ces  choses  faites  et  passées  le  cinquiesme  jour 
d'aoust ,  le  duc  de  Bourgogne ,  accompagnic  de 
bien  quatorze  mille  comballants,   comme  on  di- 
soit, entra  en  la  ville  d'Utrech;  et  vindrent  ceux 
de  la  ville ,  bien  loing  au  dehors  de  ladite  ville . 
allencontre  de  lui .  et  lui  présentèrent  les  clefs  de 
ladite  ville,   pour  et  au  nom  dudit  David  son  fils 
bastard;  et  le  lendemain,  jour  de  venderdy.  ledit 
David,  évesque  d'Utrech  ,  feit  son  entrée  en  ladite 
ville,  lequel  y  entra  en  armes  de  corps,  accom- 
pagnié  des  Picards;  et  le  dimanche  ensuivant  dit 
la  messe  en  l'église  cathédrale.  Après  ce  lait ,  le 
duc  veuillant  mectre  en  obéissance  du  tout  ceux 
dudit  évesque ,  alla  mectre  le  siège  devant  une  ville 
nommée  Deventer,  moult  belle  et  forte  ville,  la- 
quelle estoit  de  ladite  évesquié,  et  laquelle  estoit 
rebelle  et  desobéissante  audit  David  ,  évesque  d'U- 
trech. Auquel  siège  mectre  ceux  de  la  ville  issirent  ; 
el  y  oit  escarmouche;  et  y  oit  des  blesciès  et  moris 
de  part  el  d'autre  ;  mais  ceux  de  la  ville  feurent 
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reboutlés ,  el  lust  le  siège  mis.  Iceux  de  Deventer 
avoient  fait  uiigmoult  fort  boullovert,  lequel  quatre 
jours  après  le  siég'e  mis,  fiist  si  fort  battu  d'engins, 
que  une  moitié  de  ceux  de  Deventer  mesmes  bout- 
lèrent  le  feu  dedans,  et  se  retrairent  dans  la  ville; 
et  le  lendemain  matin  les  gens  du  duc  y  allèrent, 
et  le  pardémolirent.  Tant  tint  le  siège  le  duc  de- 
vant ladite  ville  de  Deventer,  que  environ  la  fin 
du  mois  de  septembre  ,  ceux  d'icelle  ville  envoyè- 
rent ambassade  vers  le  duc,  et  promirent  au  duc 
de  obéir  audit  David  son  fils,  èvesque  d'Utrech,  et 
faire  obéir  toutes  les  autres  villes  de  ladite  éves- 
quiè.  Ce  temps  pendant  que  le  duc  de  Bourgogne 
tenoit  le  siège  devant  Deventer,  et  que  ceux  de  la 
ville  traictoient  de   paix  et  accord,   le    duc    de 
Gueldres ,  qui  avoit  espousé  la  niepce  dudit  duc 
de  Bourgogne  ^  et  lequel  avoit  amené  ledit  duc  au- 
dit pays ,  et  abandonné  touts  ses  pays  et  lortresses , 
feit  alliance  à  ceux  de  Frise;  et  s'assemblèrent  ceux 
de  Frise  et  ledit  duc  de  Gueldres  en  grand  nombre 
pour  venir  ruer  jus  ledit  duc,  et  lever  son  siège 
qu'il  tenoit  ;   et  de  ce  ne  scavoit  rien  le  duc  de 
Bourgogne  ,  ains  tenoit  le  duc  de  Gueldres  pour  son 
vray  amy.  La  femme  du  duc  de  Gueldres ,  qui  es- 
toit  niepce   du   duc  de  Bourgogne ,  scacliant   la 
fausse  et  mauvaise  trahison  que  son  mary  voulloit 
et  pourcbassoit ,  par  une  nuict  se  embla  d'une  ville 
où  elle  se  tenoit ,  et  print  ung  sien  fils  avecq  elle , 
de  l'âge   de   quinze   à  seize   ans ,    fils   du  duc  de 
Gueldres,  et  vint  dir»-  ton!  ce  <|uo  son  mary  pour- 
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chassoit,  et  avuit  intention  de  laire  au  duc  clé 
Bourgogne  ,  son  oncle,  pour  lanuelle  cause  le  duc 
fust  prest  et  condescendit  à  plutost  prendre  traic- 
tié  à  ceux  de  Deventer.  Pourquoj,  après  ledit  traic- 
tié  fait  et  passé  par  ceux  de  Deventer  au  duc,  et 
ceux  de  Deventer  le  olrent  promis  à  tenir ,  comme 
dit  ai  cy-dessus,  et  eurent  fait  lettres  scellées  de 
leurs  seaux  et  promis  de  non  jamais  aller  au  con- 
traire, ains  de  toujours  obéir  audit  David  ,  le  vin;L;t- 
septicsme  de  septembre  mil  cinq  cent  ciuquanle- 
six,  le  duc  de  Bourgogne  leva  son  siège  j  et,  sans 
encombrier  ne  perte  de  biens  ne  de  gens,  s'en 
retourna  à  Utrech  et  de  Utrecb  à  La  Haye  en  Hol- 
lande, et  illecq  défit  son  arnrée  et  laissa  son  fils  j>ai- 
sible  évesque  d'Utrech.  Bien  debvoit  le  duc  aimer 
sa  niepce  ;  car  pour  certain  ,  la  nuict  ensuivant  que 
le  duc  de  Bourgogne  leva  son  siège ,  le  duc  de 
Gueldres  et  les  Frisins  lui  debvoient  venir  courre 
sus ,  et  se  hastoient  à  tuer  cheval  d'y  venir  ;  mais 
sitost  qu'ils  sceurent  que  le  duc  en  fust  adverly  , 
sy  searrcstèrent.  Le  duc  de  Gueldres  estoit  moult 
traistre  et  desloyal,  et  mal  considéroit  les  ])iens 
que  le  duc  de  Bourgogne  lui  avoit  faits,  lequel 
avoit  marié  sa  fille  au  roy  d'Ecosse,  et  le  fait  me- 
ner, et  tout  à  ses  despens,  el  d'antres  biens  que 
sans  nombre  il  lui  avoit  lail.s. 
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CHAPITRE  XX. 

De  la  prinsc  dn  tlac  crAUenchon  ,   eu  la  ville  de  Paris  ,   par  le 
commandement  du  royj  et  autres  incidents. 

L'an  de  grâce  mil  quatre  cent  cinquante  six,  en 
la  ville  Je  Paris,  parle  commandement  de  Cliai- 
les  Vil  de  ce  nom,  roy  de  Franche,  le  bastard 
d'Orléans,  le  comte  de  Dunois ,  accompagnié  du 
prevost  de  Paris ,  print  prisonnier  Jehan^  duc  d' Al- 
lenchon ,  cousin  et  proche  parent  du  roy  Charles  ; 
et  disoit-on  avecq  ce  l'eurent  prins  plusieurs  des 
officiers  dudit  duc  d'AUenchon  ;  et  prestement  la 
prinse  faite,  le  bastard  d'Orléans,  accompagnic 
de  plusieurs  archiers,  le  mena  àMelun,  etd'illecq 
fust  ledit  duc  mené  devers  le  roy  Charles  ;  et  di- 
soit-on qu'il  confessa  qu'il  avoit  fait  traictié  de 
marriage  de  son  fils  aisné  à  la  lîlle  du  duc  d'Yorc 
d'Ang-leterre ,  lequel  duc,  après  le  trépas  du  roy 
Henry  d'Angleterre ,  debvoit  succéder  à  la  cou- 
ronne. Pour  auquel  traictié  de  marriage  parvenir  , 
le  duc  debvoit  livrer  aux  Anglois  toutes  les  fortres- 
ses  qu'ils  avoient  en  Normandie  et  ailleurs,  par- 
quoy  les  Anglois  debvoient  entrer  au  pays  de  Nor- 
mandie, qui  estoil  au  préjudice  du  royaume  de 
Franche. 

Après  laquelle  confession,  le  rov  Charles  le  i'e'il 
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iiieclrc  pristmiiier.  De  ses  gens  y  oit  prins  avecq  lui 
sept  ,  trois  lais  ,  trois  prestres  et  iing  liërault,  les- 
quels scavoient  parler  du  fait.  Après  eette  prinse 
laite ,  pour  ce  que  aucuns  du  commun  peuple  mur- 
muroient  que  le  duc  de  Bourgogne  scavoit  bien 
ceste  besongne,  le  roy  scachant  que  non  ,  feit  pu- 
blier en  plusieurs  villes  de  son  royaume  ,  que  ,  sur 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  ,  nul  ne 
fust  si  hardi  de  dire  cliose  au  déshonneur  du  duc 
de  Bourgogne. 

L'evesque  d'Arras ,  nommé  Jehan  Godelroy,  en 
son  temps  cardinal,  impétra  pardons  de  Rome  pour 
l'espace  de  cinquante  ans,  commenchantàla  manne 
mil  quatre  cent  cinquante  six,  de  chacun  jour  qui 
visiteroit  la  manne  séant  et  les  octaves  de  Nostre- 
Dame  auroit  quinze  ans  et  quinze  quarantaines  de 
])ardons,  avcc([  les  pardons  (piiestoicnt  paravanl , 
de  visiter  ladite  église  et  donner  des  biens. 

En  ce  temps  ,  le  vingt  septiesme  de  juillet ,  au- 
dit an  cinquante  six,  environ  dix  licures  du  ves- 
i)re,  après  sou pjXT ,  en  la  cité  d'Arras.  Martin  le 
Josne,  l'année  précédente  prevostde  Beaucpiesne, 
iust  occis  et  mis  à  mort  par  ung  nommé  Gollard 
le  Vasseur,  le  josne  fils  de  CoIJard,  letjuel  estoil 
tavcrnier,  et  la  cause  fust  ])our  aucunes  jjarolles 
que  ledit  CoUard  avoit  dit  auiHt  Martin,  eux  soup- 
pants  ensemble. 

Apres  lequel  soupp(M-  ledit  Martin  vint  espier 
icellui  (lollard  et  l'assaillit  en  la  graiule  rue  de 
cité;  le<pirl  (^nllard  s'enlluil  vers  son  lioslcl,  nomme 
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la  Fleur  de  lis ,  lequel  il  pereeut  fermé  ;  et  lorsque 
ledit  Collard  veit  ce,  il  se  retourna  vers  ledit  Martin, 
et  férit  ledit  Martin  d'une  dague  a  ers  la  g'orge ,  du  - 
quel  coup  ledit  Martin  mourut,  sans  mot  dire; 
sinon ,  sitost  qu'il  fust  féru  ,  il  dit  à  ung  nommé 
Tassinot  AVere ,  sergeant  du  roy  ,  lequel  estoit  près 
de  lui  :  «Je  suis  meurdry.»  Et  à  la  vérité  ledit  ser- 
geant  Martin  estoit  de  très  petite  vie,  non  marrie  ; 
et  n'estoient  toutes  ses  fins  que  à  pecuneet  à  luxure; 
et  estoit  en  ces  cas  très  mal  renommé,  nonobstant 
qu'il  fust  venu  de  bonne  génération  en  la  ville 
d'Arras. 

En  ce  temps  aussi,  environ  le  premier  jour 
d'aoust^  Philippe,  sieur  de  Saveuses  ,  chevallier, 
commencha  la  fondation  d'une  église  de  femmes, 
nommée  Sainte  Claire  ;  et  y  avoit  religieux  qui  les 
pourchassoient ,  de  l'ordre  de  Saint  François;  et 
estoient  les  femmes  encloses  ;  et  fust  ladite  église 
encommencée  et  faite  emprès  la  porte  de  Brounes 
en  ladite  cité  d'Arras. 

En  ce  temps  feurent  les  bleds  chei^ ,  et  vaillit  la 
charge  du  cheval  quarante  sols ,  monnoie  d'Arlois. 

Item,  audit  an  cinquante  six,  au  mois  de  juing, 
apparut  une  comette  vers  soleil  couchant ,  laquelle 
avoit  queue  comme  feu  et  fumée ,  laquelle  queue 
tiroit  vers  soleil  de  midi  ;  et  dura  environ  trois  se- 
maines; de  laquelle  comette  on  disoit  que  signi- 
fioit  mal. 

Audit  an  ,  vins  feurent  moult  chers  ,  j>arce  que 
les  vignes  l'eurent  escoulées  par  les  pluies,   et  feu 
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TLMit  les  vins  si  vertlis  et  maulvais  par  fouit'  la 
Franche  et  Rourg-ogne,  que  on  ne  but  ladite  année 
si  non  que  vins  vieux;  et  vendoit-on  la  queue  de 
l)on  viel  vin  de  Bourgogne  quarante  huit  francs  . 
monnoie  d'Artois. 

Item,  en  l'année  précédente  ,  lut  grande  pesti- 
lence et  mortalité  en  plusieurs  villes ,  comme  à 
Paris,  Arras  et  ailleurs. 


CHAPITRE   XXf. 

CumnieuL  les  Turcs  fcureut  dcsconfils  et  rues  en  Hongrie  ,  jus  pur  un 
noble  clireslieu  ,  uomme'  OvitUanus  ,  plus  par  miracle  (pie  aulremrnt, 
et  comment  le  pape  ,  après  ceste  victoire  ,  veut  tjut"  jiar  iou(e  dues- 
lioiini'li-  en  oiii  f;iitr  ini'iimirc  pi'r]>('tuelle. 

IljN  cest  an  mil  quatre  cent  cinquante  six  ,  le 
grand  admirai  de  Turquie,  nommé  Morhesant ,  à 
présent  empereur  de  Organie,  sieur  de  l'Isle  de 
l'Achaie,  avoit  mis  le  siège  devant  une  Ibrtresse  et 
bonne  ville  nommée  Grusseusseberch  ',  suiles  fron- 
tières de  Hongrie,  es  marclies  de  Hongrie,  auquel 
lieu  le  siège  demoura  par  l'espace  de  quatre  mois 
et  demi.  Enl'osl  desdits  Turcs  avoit  des  chresliens  , 
lesquels  feurent  adverlis  que  le  Tuic  avoit  juré  par 
son  dieu  Mahomet  que  icelle  \ille  et  cliasteau  ilas- 
sailleroit  et  gagnenjit,  ou  lui  et  touts  ses  gens  v 
•  lernoureroient;  lesquels  chrestiens  léirentce  sca- 

1   SLiilurlsseiiihoiUj;  on  Allie  llovaic. 
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voir  à  ceux  de  la  ville,  lesquels  de  la  ville  ieirent 
scavoir  à  ung  homme  très  puissant  nommé  0\idia- 
nus  '  ;  ils  mandèrent  que  le  grand  Turc  et  toute  sa 
puissance  debvoit  assaillir  ladite  ville  la  nuict  de  la 
Magdeleine .  Lequel  0  vidianus ,  après  telles  nouvelles 
oujes,  se  mit  sus  et  assembla  noeul  cents  hommes 
à  cheval  et  bien  quarante  mille  piétons ,  gens  de 
plusieurs  mestiers ,  avecq  lesquels  gens  il  arriva 
devant  ladite  ville  ,  la  nuict  du  jour  de  la  Magde- 
leine,  et  entra  dedans  par  la  rivière  de  la  Euvre, 
laquelle  rivière  le  grand  Turc  ne  faisoit  point  gar- 
der, et  ne  tenoit  son  siège  que  par  terre.  Le  grand 
Turc  désirant  d'avoir  la  ville  et  ceux  de  dedans 
à  son  voUoir,  et  veuillant  tenir  sa  promesse  de 
assaillir  la  ville ,  feit  assaillir  ladite  ville  par  la 
terre ,  partie  de  ses  gens ,  environ  douze  heu- 
res de  la  nuict,  dont  lendemain  estoit  le  jour  de  la 
Magdeleine.  Auquel  assaultles  chrestiens  se  revan- 
gèrent  moult  fort  et  rebouttèrenl  les  Turcs  jus- 
ques  de  leurs  murailles  ;  et  dura  l'assaut  depuis 
douze  heures  de  la  nuict  jusques  à  huict  heures  en- 
suivant, que  les  Turcs  feurent  recrans  (raligués)etse 
retirèrent;  et  lorsqu'ils  se  feurent  retirés,  revindrent 
autre  tierche  partie  des  gens  dudit  grand  Turc  , 
frais  et  nouveaux ,  lesquels  commenchèrent  de 
nouvel  à  assaillir  la  ville  ;  et  dura  ledit  assaut  de- 
puis huict  heures  jusqu'à  quatre  heures  après  midi; 
et  comme  devant  rebouttèrent  les  chrestiens  les- 

I  Conin  ,  deuxicme  fils  de  Jeaii  Htinniades. 
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tlils  Tiiics.  Après  ,  pour  faire  le  tiers  assaut ,  vint 
le  grand  Turc  en  personne ,  accompagnié  de  toute 
sa  gentillesse ,  pour  assaillir  ladite  ville ,  comme 
devant.  Et  durant  cest  assaut,  depuis  les  quatre 
heures  après  midi  jusqucs  au  lendemain  midi .  tant 
([ue  de  ses  trois  assaulls  les  chrestiens  en  feurcnl 
moult  travalliés  et  presque  vaincus  ;  et  jà  feurent 
une  grande  partie  des  Turcs  entrés  dedans  la  ville; 
et  à  celle  lieure  j  oit  ung  dévot  frère  ,  nommé  Ca- 
pistranus,  cordelier,  lequel  print  un  crucifix  en 
sa  main  et  monta  au  plus  haut  du  chasteau  et  cria 
à  haute  voix  les  mots  qui  ci-après  s'ensuivent  : 
<(  O  Deus  meus  y  Deiis  meus,  6  (iltissimcpalor  ^  veni 
»  iii  adjutorium  j  vcni ,  Uhcra  popuhim  (juem  redo- 
»  misii pretioso  sanguine  tuo  ;  7'eni ,  noli  tnrdnre! 
»  Deus  meus ,  Deus  meus ,  uhi  sunt  miseticoî'diw 
»  tuœF  T^eni ,  ne  Turci  et  uirreduli dicant  :  uhi  est 
»  Deus  corwii  P  » 

Ces  propres  mots  cria-t-il  à  liante  voix ,  moult 
tendrement  plourant.  Ceste  voix  oirent  les  chres- 
tiens; si  en  feurent  moult  confortés  et  renforcés; 
et  comme  s'ils  ne  euissent  point  esté  travalliés  pa- 
ravant ,  se  férireiit  tellement  es  Turcs,  qu'ils  oc- 
cirent  tous  les  Turcs  qui  estoietit  entrés  on  la  vilh-, 
et  les  autres  meirenl  en  fuilte  elles  suivirent  !>icn 
huict  lieues  loiiig,  en  toujours  les  occianl  ;  et  tant 
en  meireut  à  mort  que  à  peine  les  scavoil-on  nom- 
hier.  Et  à  couq)ler  ceux  (pii  demourèrent  moris 
dedans  et  devant  la  \ille,  (M1  en  trouve  le  nondue 
<le  (<3ntjnille  et  plus.  Et  trouvèreiil  les  clireslieiis. 
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OÙ  le  siège  avoit  esté  ,  onze  bombardes ,  dont  il  y 
en  avoit  six  de  trente  trois  quartiers  de  long  et  sept 
quartiers  de  bauteur,  et  bien  deux  cents  autres  pe- 
tites bomljardes  et   canons ,    et   plusieurs   autres 
biens  et  richesses.  Icelle  noble  victoire  miracu- 
leuse venue  à  la  cognoissance  de  nostre  Saint-Père 
le  pape,  ledit  Saint-Père  envoja  ses  bulles  par  toute 
la  chrestienneté,  contenants  ladite  victoire,  comme 
ci-dessus  est  escript ,  commandant  à  toutes  églises 
cathédraux ,  monastériaux ,  priorés ,   prevostés  et 
paroisses,  que  en  l'honneur  de  Dieu ,  qui  ceste  vic- 
toire avoit  envoyée ,  on  feit  sonner  touts  les  jours , 
à  l'heure  entre  deux  et  trois ,   après  disner ,   trois 
coups  sur  la  plus  grosse  cloche  qui  j  fust ,  adfinque 
cliacun  bon  chrestien  dist  trois  fois  Paler  noster  et 
trois  fois  Ave  Maria ,  et  prier  Dieu  qui  donna  vic- 
toire aux  chrestiens  contre  les  ennemis  de  la  foi  ; 
et  avecq  ce  commanda  que  on  feit  le  premier  jour 
de  chacun  mois ,  procession   générale  en  chacun 
ville,   église  ou  villaige,   et  pour  ce  faire  donna 
grands  pardons  et  indulgences  ;  lesquelles  choses , 
au  commandement  dudit  nostre  Saint-Père,  on  feit 
par  tout  le  royaume  de  Franche ,  jà-soit-que  ce  fust 
nouvelle  chose  ,  mais  on  ne  feit  la  procession  que 
quatre  fois  en  la  ville  d'Arras;  ne  scais  que  on  feit 
ailleurs,   mais  on  continua  les  trois  coups  sur  la 
cloche ,  que  on  appella  les  Pardons  après  disner  , 
pour  tant  que  de  tout  temps  par  avant  on  sonnoit 
par  tout  les  Pardons  après  soupper,  qui  estoient  es- 
tablis  à  l'honneur  de  la  "■lorieuse  A'iero-e  Marie, 
mère  de  Dieu. 
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CHAPITRE   XXII. 

Comment  Lovs  ,  danpliin  dn  Vianne ,  aisne  fils  du  roy  de  Franclic  ,  v'ml 
à  refuge  au  duc  de  Bourgogne  ,  et  escViappn  des  mains  de  ceii\  qui  If 
cachoienl^  et  de  plusieurs  incidcnls. 

L'an  Je  grâce  mil  quatre  cent  cinqnanlo-slx; . 
Loys,  dauphin  de  Vienne,  aisné  fils  du  roy  de 
Franche  ,scachant  que  le  roy  de  Franche,  Cliar- 
l es.  son  père,  avoit  envoyé  secrètement  inessire 
Anlhoine  de  Ciiabanne,  comte  de  Domp  Alartin. 
au  pavs  de  Vienne  ,  avecq  grand  nombre  de  gens 
d'armes  ,  pour  prendre  et  amener  devers  lui  sondit 
fils,  pour  certaines  causes  qui  à  ce  le  mouvoient , 
lesquelles  je  nescay  pas  au  vrai,  sinon  ([uc  aucuns 
disoient  qu'il  avoit  tellement  taillié  le  pays  du  Dau- 
phiné ,  et  mis  au  bas  pour  soi  entretenir,  sy  que 
plus  n'en  pooit;  et  avecq  ce  avoit  totalement  rote 
le  temporel  de  ceux  de  l'église  .  et  les  gens  de  l'é- 
glise sy  mis  à  obéissance  ,  qu'ils  n'avoient  de  leurs 
bénéfices  que  ce  qu'ils  volloient  ;  et  volloient  aucuns 
dire  aussi,  que  h.'dit  dauphin  avoil  ]à  pieca  fait 
inourii'  nue  danioiseile  noiniace  hi  belle  Agnès,  la- 
quelle estoit  la  plus  )>ellc  lèmme  du  royaume,  et 
totalement  en  l'anmur  du  roy  son  père;  après  la 
rnort  de  laquelle,  comme  dessus  est  dit .  \c  roy  re- 
liiil  à  sa  cour  sa  nie[)ce,  nommée  la  damoiselle  <le 
Ailleclerc,  Lupielle  estoit  aussi  moull  belle,  et 
iivoit  en  sa  conqiagnie  les  plus  Ik'IIcs  damniseiles 
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qu'elle  pooit  trouver,  lesquelles  suivoienl  toujours 
le  roy  où  qu'il  allasl .  et  se  logeoient  toujours  une 
lieue  ou  moins  près  de  lui.  Duquel  gouvernement 
le  dauphin  avoit  esté  et  estoit  moult  desplaisant,  et 
pour  ceste  cause  s'estoit  absenté  du  rojaunie  de 
Franche  plus  de  douze  ans  tout  entiers,  et  s'estoit 
tenu  au  pajs  de  Dauphiné ,  durant  lequel  temps  il 
n'avoit  eu  quelques  deniers  de  son  père  ne  du 
royaume,  ains  lui  avoit  failly  vivre  du  pays.  Au- 
tres aussi  disoient  que  le  roy  le  volloit  retraire  de- 
vers lui,  et  lui  donner  un  estât  comme  il  apparte- 
noit.  Autres  encore  disoient  que  se  le  roy  son  père 
le  oit  tenu,  le  euist  mis  en  tel  lieu,  que  jamais  on 
n'en  oit  ouï  parler,  et  euist  fait  roy  de  Franche 
après  lui 

Desquelles  choses  je  m'attends  à  ce  qu'il  en  est;  mais 
toutesiois  le  dauphin  ,  scachant  que  le  rov  son  père 
le  contendoit  à  faire  prendre  secrètement,  ou  se 
on  ne  le  euist  peu  prendre  secrètement,  de  faire 
entrer  à  forche  au  Dauphiné,  et  le  prendre  à  for- 
che,  feit  appointer  un  disner  en  une  forest  pour 
cachie  ,  et  illecq  faindit  de  aller  disner,  et  y  faire 
une  grande  feste  ;  à  icelle  feste  le  cuida  prendre  le 
comte  de  Damp  Martin,  et  feisttouts  ses  aguets  pour 
le  prendre  ;  mais  le  daupbin  ,  le  jour  qu'il  debvoit 
partir  pour  aller  à  la  chasse .  lui  sixiesme  ou 
septiesme,  se  partist,  et  à  tuer  cheval  chevaucha 
vers  les  marches  de  Bourgogne.  Et  jà-soit-ce  que 
tantosl  que  on  sceut  son  département ,  il  fust  suivi 
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du  comlo  de  Damp  Martin  cl  anlnvs  de  inoull  pn>s. 
et  si  pn's,  que  un  no  pourrait  plus,  toutoslois  il 
leureschappa  ;  et  chevaucha  tant  qu'il  Tint  à  Saint- 
Claude  on  Bourgogne ,  et  illecq  fust  receu  raouh 
lionorablement  du  prince  d'Orange,  lequel  estoit 
grand  seigneur  en  Bourgogne.  Lequel  prince  pa- 
ravant  ledit  dauphin  aroit  moult  hav  pour  aucunes 
destrousses  que  ledit  prince  et  lemarischal  de  Bour- 
gogne avoient  faits  sur  les  gens  du  roy  et  dt;  S(v>; 
gens.  Touteslbis,  lui  estant  avec  le  prince,  il 
manda  le  marischal  de  Bourgogne,  et  le  pria  qu'il 
]e  menast  devers  le  duc  de  Bourgogne  ;  lequel  jua- 
rischal  vint  vers  lui,  et  bien  accompagnië  de  gens 
de  guerre,  convoja  et  aniena  le  dauphin  vers  le 
duc  de  Bourgogne.  Et  arriva  le  dauphin  environ 
le  mois  de  septembre,  l'an  dessusdit  einquanle- 
six,  à  Louvain  en  Brabant  et  à  Bruxelles,  où  h* 
duc  de  Bourgogne  estoit.  Lequel  duc,  tantost  qu'il 
sceut  sa  venue,  alla  allencontre  de  lui  et  le  receupt 
moult  honorablement  comme  aisné  fils  du  voy  de 
Franche,  et  tant  honorablement  que  on  ne  pour- 
roit  plus  '  ,  et  lui  donna ,  pour  entretenir  son  estât . 
deux  mille  couronnes  d'or  le  mois,  les  soixante-dix 
couronnes  pesant  le  marc  de  huict  onces  ;  et  avecq 
celui  pria  qu'il  esleut  y)our  sa  <lemeure  telle  place 
(pi'il  lui  plairoit  en  touts  ses  pays.  Lequel  daupliin 

I  Voyez  le  cérémonial  suivi  flaiis  colle  (Nilroviio,  Ir  r('- 
léiiioiiial  du  la  coin-  de  ii()m{M>f',iM>,  par  l-U'onoir  <!»•  l'oi- 
lu-rs,  à  lu  Hii  du  vuliiiiie  ([iii  siiil. 
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esleut  et  print  une  place  et  forteresse  en  Brabant, 
nommée  Genappe,  laquelle  estoit  à  quatre  lieues 
près  de  Bruxelles.  Et  depuis  cesle  heure,  lust  le 
marischal  de  Bourgogne  totalement  en  la  grâce 
dudit  dauphin  comme  il  monslroit. 

En  icelui  an  mil  quatre  cent  cinquante-six,  en- 
viron le  mois  de  mai,  Thiebaut  de  Luxembourg  , 
chevalier,  sieur  de  Fiennes ,  frère  germain  au 
comte  de  Sainct-Pol,  s'en  alla  rendre  moisne  de 
Cisteaux,  en  l'abbaye  de  Cisteaux;  lequel  Thiebaut 
estoit  de  l'âge  de  trente-six  ans,  très  beau  chevalier, 
etavoit  esté  marié  àlafille  du  sieur  d'Anthoinçr,  de 
laquelle  il  avoit  à  celui  jour  plusieurs  enfants;  et 
estoit  sa  femme  morle  ;  et  disoil-on  que  dez  son  en- 
fance avoit  eu  volonté  d'entrer  en  religion  et  servir 
Dieu.  Toutesfois,  jusques  au  jour  qu'il  se  rendit, 
avoit  esté  moult  mondain,  valliant  chevalier  et  gen- 
tilhomme ;  mais  il  n'oit  guerre  esté  en  religion 
qu'il  ne  fust  abbé  d'Igny,  et  puis  oit  des  autres  ab- 
bayes ;  et  tant  feit ,  qu'il  fust  évesque  du  Mans_,  et 
puis  alla  en  cour  de  Rome  adfin  d'avoir  plus  d'hon- 
neur et  de  bénéfice. 
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CHAPITRE   XXTIl. 

Couimenllc  duc  d'Yorck  se  combaltil  au  roy  (rAiifjletf'iro,  cl  y  niorul 
le  duc  de  Sombreset  et  autres  seigneurs,  et  reprinl  le  duc  le  gouver- 
ncnicnl  du  royaume  ,  cl  si  fust  le  roy  blcscic. 

J'.is  l'an   précédent  mil  quatre  ccril  cinquante- 
cinq  ,  Henry,  roy  d'Angleterre ,  par  le  conseil  du 
duc  de  Sombreset,  manda  touts  les  seigneurs  de  son 
rovaunie  venir  vers  lui,  en  leur  simple  estât,  pour 
ordonner  des    hautes    affaires   de    son  royaume  . 
comme  ils  disoient ,  dont  en  vint  une  g-rande  partie 
à  Londres.  Le  duc  d'Yorck  s'appensa  qu'il  se  y  trou- 
veroil  à  la  journée.  Et  de  fait  se  meit  en  chemin  . 
et  partist  de  son  pays  atout  mille  comhaltants,    et 
après  lui  quatre  à  cinq  mille  combattants.  Leroy 
et  ceux  de  Londres  feurent  bien  advertis  de  mille 
coui])attants,  mais  non  pas  des  autres  qui  vcnoient 
après;  sy  se  délil)éra  le  ruy  et  le  due  de  S()nd)resel. 
accompagniés  du  comte  de  Norlombellanl  et  plu- 
sieursautresseigneursavecqeux.à  tantdegensqu'ils 
peurent  finer  à  Londres,  de  aller  allencontre  de 
lui  et  le  ruer  jus.  Sy  se  meit  le  roy  sur  les  champs , 
lui  et  son  ost ,  et  chevaucha  tellement  (juil  reuetm- 
tra  icelui  duc;  et  incontinent,  sans  quelque  j)arle- 
uient,   commenchèrent  les  parties  à   frapper  les 
un"s  ï>ur  les  autres;  et  là  fust  sy   loil  c«)nd)attu. 
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qu'il  V  oit  grande  foison  de  morts  d'img-  costé  et 
d'autre.  Toutesfoisla  journée  de  la  victoire  demou- 
ra  au  duc  d'I  orc  ;  et  là  fust  tué  le  duc  de  Sombre- 
set,  le  comte  Nortombellant  et  plusieurs  autres,  tant 
seigneurs  que  autres ,  Jusques  au  nombre  de  quatre 
à  cinq  cents  hommes;  et  mesmement  fust  le  roy  na- 
vré et  blescié  d'une  flèche  parmi  le  col  ;  et  fust  en 
grande  advanture  de  son  corps;  et  print  le  duc 
d'Yorc  plusieurs  prisonniers,  tant  seigneurs,  nobles 
que  autres,  lesquels  il  mena  à  Londres  avecq  le  roy, 
et  là  feurent  les  ungs  délivrés  et  les  autres  punis  , 
selon  leurs  mérites;  et  de  ceste  heure  fust  tout  le 
gouvernement  du  roy  renversé  ;  et  demoura  le  duc 
d'Yorc  gouverneur  du  roy  et  du  royaume ,  seul  et 
pour  le  tout. 

En  ce  temps,  le  roy  de  Franche  tollit  par  forche 
d'armes,  au  comte  d'Armignac,  la  pluspart  de 
toutes  ses  terres;  lequel,  quant  il  oit  tout  perdu,  se 
retrait  au  royaume  de  Navarre  et  d'Arragon. 

Environ  la  fin  du  mois  d'octobre,  l'an  cinquante- 
six,  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  envoya  en  am- 
bassade devers  le  roy  de  Franche  messire  Jehan  de 
Croy,  grand  baillj  de  Hajnaut ,  et  messire  Svmon 
de  Lallaing,  chevalier,  et  autres  ,  pour  le  fait  de 
monsieur  le  dauphin  de  Yianne ,  en  laquelle  ils 
feurent  jusques  au  jour  des  trois  rois  ensuivant  ;  et 
nepeust-on  scavoir  ce  qu'ils  avoientbesoingnié;  mais 
durant  ce  temps,  le  roy  meit  garnison  de  gens 
d'armes  à  Compiègne  ,  à  Lyon  et  sur  les  marches 
de  Bourgogne ,  et  partout  environ  le  pays  du  duc  ; 
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et  pareillement  eux  retournés,  le  due  île  Bourgo- 
i;ne  leit  pul)lier  par  touts  ses  pavs,  que  touts  eeux 
qui  se  avoient  aecoustumés  d'armer,  l'eussent  prez 
et  en  armes  toutesfois  qu'il  le  juanderoit ,  sur  la 
hart. 

Audit  an  einquante-six  ,  environ  le  ?soël,  il  oit 
son  dernier  jour  le  duc  de  Bourbon  .  et  succéda  en 
la  ducliié  son  fils,  comte  de  Cleiinoiit.  fils  de  la 
sœur  du  duc  de  Rourfroiine. 


(^HAPITRR  XXIY. 


Du  crollcnienl  <le  terre  qui  fusl  en  Puille  ,  et  des  riti's  (|ui  fondirent  par 
icelluy  «rollenient. 


Ou  dessusdit  an  mil  quatre  cent  cinquante-six, 
le  quatriesme  jour  de  novembre  ,  environ  trois 
lieures  devant  le  jour,  se  meut  un^,»-  crollement  de 
terre  es  contrées  de  Naples,  de  Puille  cl  tic  Calabre, 
si  cruel,  qu'il  n'est  homme  qui  le  pcusl  penser,  s'il 
ne  le  avoit  veu  ;  duquel  crollement  s'en  suivirent 
grands  maux  et  innumérables;  car  une  cité  audit 
royaume,  nommée  Arnans ,  en  fust  fondue  et  périe  , 
et  en  icelle  moururent  huit  mille  personnes  ;  et  en- 
coires  une  autre  cite  oii  dcmouroicnt  trois  mille 
personnes,  qui  touts  y  moururent  sans  nuls  eschap- 
])er,  et  encoires  une  autre  terre  nonunéc  Be- 
clierj,  en  telle  manière  qu'il  n'est  homme  tpii  on- 


{i456)  DE    J.    DU     GLE!(L\».  I97 

ques  euist  vei!  anxdits  lieux,  cité,  ville,  ni  chas- 
teaux  ni  forteresses ,  excepté  ceux  qui  les  avoient 
veu  paiTivant  qu'elles  feussent  fondues  et  péries  ; 
car  icelui  croUement  encoires  alla  à  ruiner  la 
moitié  d'une  cité  nommée  Troje,  en  laquelle 
mourut  g-rand  peuple ,  et  sj  alla  par  terre  grande 
partie  du  chasteau  et  ville  de  Canose,  et  les  cités 
d'Astolv  et  de  Sainte-Agathe-le-Gliannes ,  Aurj  et 
plusieurs  autres,  et  en  la  comté  de  Mollisse  fon- 
dirent en  abismela  cité  de  Campobasso,  le  chasteau 
de  Saint-Lov,  les  chasteau  de  Castune  et  de  la 
Rippe ,  et  aussi  plusieurs  terres  de  la  comté  d'Al- 
tenate,  fondues  comme  dessus,  èsquelles  sont 
morts  vingt-huicl  mille  personnes. 

En  la  cité  de  Naples  oit  grand  dommaige  aussi 
par  icelui  tremblement  de  terre,  par  espécial  plus 
aux  églises  que  aux  édifices  de  la  cité  ;  et  dura  ice- 
lui crollement  l'espace  de  trois  jours,  et  en  au- 
cunes plus  longuement,  c'est  à  scavoir  :  depuis  le 
quatriesme  jour  dudit  mois  jusqucs  au  sei^tiesme 
inclus ,  durant  lesquels  jours  moururent  cent  mille 
personnes  ,  comme  il  a  esté  relaté  par  gens  de  di- 
verses contrées  qui  disoient  la  chose  et  scavoientestre 
vraie.  Par  icelui  crollement  de  terre  feurent  en- 
coires mis  en  ruine ,  en  une  nuict,  le  chasteau  de 
Sangine  ,  le  chasteau  de  Pusole  et  la  roche  de 
Cappra;  et  n'y  est  demouré  muraille  ne  maison. 
Par  icelui  crollement  de  terre  a  esté  mis  en  ruine 
la  moitié  de  la  cité  de  Sulmone,  et  le  chasteau  de 
Oliveto ,  ésquels  sont  morts  cinq  cents  personnes. 
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el  au  chasleau  de  Pessoly,  six  cents;  et  pareille- 
ment au  rliasteau  de  Clioco  niounirenl  le  seiirneur 
et  toutes  les  personnes    ([ui  esloient  dedans.  En- 
coiresen  fust  mise  en  ruine  lareprinsedumurd'An- 
conne  devers  la  porte  de  Limon  te  ;  et  se  y  oit  grand 
dommaii^e  es  édifiées  de  Cappra ,  de  Aversa  et  de 
Benevenl ,  et  le  chasleau  de  Lusano,  qui  sont  cho- 
ses bien  difîiciles  à  croire  ,  qui  ne  les  auroit  vues. 
Geste  grande  et  merveilleuse  perte  fust  encoires  au 
marquis  de  Ferrare ,  en  escrlpt  par  messire  Hercule 
son  frère,  qui  estoit  au  royaume  de  i\a])les  avecq 
le  roj  d'Arragon  ;  et  fust  escript  à  Rogea  (Regf^io). 
Etpourtantqu'il  fustsceuetcognu  par  tout  le  monde 
que  leditcrollcmentlustauditpavscndécemJîre.  l'an 
mil  quatre  cent  cin({uante-six,  par  lequel  plusieurs 
chasteaux,  églises  et  maisons  et  autres  édifices  fon- 
dirent, j'ai  le  contenu  de  la  copie  des  lettres  au 
marquis  de  Ferrare  ,  envoyées  par  son  frère  ,  mises 
en  ce  présent  livre.  Sj  tout  est  vrai  ce  qu'elles  con- 
tiennent, je  n'en  scay  rien,  outre  ce  que  ledit  crolle- 
ment   fust,   et  qu'il  feit,   comme  dessus  est  dit, 
nlusieurs    dommai^"es    dont    plusieurs   personnes 
moururent,  et  fondirent  phisicurschasleaux  ,  égli- 
ses ,  maisons  et  autres  édifices. 
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CHAPITRE  XXV 


D'une  grande  destnictioii  des  Turcs  que  feireut  les  Honjjrès  au  pays  de 
Hongrie. 

En  ce  iiiesme  temps  feirent  les  Hon^Tes  au  pays 
de  Hongrie,  une  grande  destruction  sur  les  enne- 
mis de  la  foy  de  Jésus-Christ ,  par  le  conseil  du 
sieur  Jehan  Capistran  ,  disciple  jadis  de  Sainct 
Jehan  Bernardin;  lequel  Saincl  Jehan  Bernardin 
avoit  régné  paravant,  et  estoit  mort  environ  huicl 
ou  dix  ans ,  et  l'ust  élevé  son  corps  sur  terre  ,  et 
canonisé  en  la  cité  de  Rome  ,  en  l'an  de  la  julûlée 
mil  quatre  cent  cinquante;  et  estoit  cordelier. 

Et  par  le  conseil  du  sage  et  vaillant  chevallier  , 
messire  Guillaume  Blanc,  puissant  en  armes,  par 
lequel  feurent  bouttés  hors  de  la  cité  de  Beîgrado, 
grande  multitude  de  Turcs,  lesquels  feurent  touts 
occis  jusques  au  nombre  de  quinze  mille,  et  n'es- 
chappa  oncques  hommes.  Ceste  entreprinse  faite  , 
le  lendemain  vindrent  grandes  compag-nies  de 
Turcs,  devant  icelle  cité  en  grand  ost  ;  lesquels 
iceluy  jour  feurent  par  les  chrestiens,  tellement 
combattus ,  qu'il  y  mourut  derechief  cent  mille 
Turcs,  entre  soleil  levant  et  soleil  couchant;  et  là 
estoit  en  personne  le  Soudan  de  Perse ,  principal 
capitaine  de  touts  lesdits  Turcs  ;  lequei  ,  voyant 


20(i  MÉMOIRES  (i450) 

telle  desconfilure  estre  sur  ses  gens ,  s'en ffult  avec 
ung  peu  de  ses  gens  ,  en  une  cité  nommée  Berbe  , 
et  de  là  en  la  terre  de  Grèce.  Après  ce  ,  se  trans- 
portèrent ledit  chevallier,   nommé  le  chevallier 
Blanc  ,  et  toute   sa  compagnie,  devant  la  cité  de 
Berbe  ;  laquelle  ,  en  ensuivant  leur  bonne  fortune, 
par  l'ajde  de  Dieu  ,  gagnèrent  et  meireni  à  mort 
deux  mille  Turcs.   Après  ce  ,  en  ensuivant  aussi 
leur  bonne  fortune  ,  par  l'ajde  de  Dieu,   gagnè- 
rent plusieurs  villes  et  chasteaux  ,  c'est  à  sçavoir  , 
la  cité  de  Bastillianne  ,  Vulgara,  Fascigia  ,  Evere, 
et  une  autre   cité  nommée    Augusta ,    qui   estoit 
moult  lielle  cité  .  en  laquelle  moururent  et  l'eurent 
destruils  quinze  mille  Turcs;    et  à  celle  journée 
moururent  six    mille    chrestiens.    Depuis  ,  lesdits 
chrestiens  prindrent  Sai net- Vincent  et  la  ville  de 
Valence  avecq  le  chasteau  ;  et  tellement  besoignè- 
rent ,  que  tout  fust  converti  à  la  foy  catholique. 
Ce  fait,  les  chrestiens,   pour  gagner  de  plus  en 
])lus ,  allèrent  devant  le  chasteau  de  Flavis  ,  lequel 
ils  prindrent  ;  et  si  prindrent  Gavandalo  ,  Ferons, 
Havenf'ets  et  Chastomem  ,  et  là  feurenl  destruicts 
quatre  mille  Turcs  et  la  cité  gagniée  ;  mais  il  y 
morut  cent  chrestiens.  Et  tantost  après  entra  toute 
la  compagnie  d'iceux  chrestiens,    en   la  terre  de 
Grèce,  et  là  gaignèrent  une  grande  cité  ,  nommée 
Glotuasse,  où  ils  occirent  deux  mille  Turcs;  et  de 
là  s'enfFuirent  et  délaissèrent  touts  les  chasteaux. 
villaiges  ,  villes  closes,  et  autres  ibrteresses  estant 
on  Icelles  marches,  et  s'en  allèrent  en  la  province 
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de  Galclée  ,  qui  est  empires  de  Constantinople  ;  et 
ainsi  leur  demoura  la  terre,  le  peuple  et  grande 
partie  du  pays  de  Grèce  vers  occident.  Après  en - 
coires  feurent  prinses  sur  les  Turcs  la  cité  de  La- 
théris  et  celle  de  Glaunis ,  et  le  chasteau  avecq 
plusieurs  autres  forteresses  et  villaiges.  En  la  des- 
confiture cy-devant  dite  des  Turcs  ,  i'em^ent  nom- 
bres  les  Turcs  qui  y  avoient   esté   occis  par   les 
chrestiens,  deux  cent  mille,  et  huict  vingt  cités  et 
villes  murées  prinses ,   et  quatre  cents  chasteaux 
et   autres  forteresses,  el  fust  ceste   conqueste  es 
chroniques  de  Franche,  en  l'église  de  Sainct-De- 
njs,  desquelles  ce  quedict  est  cy-dessus,  touchant 
icelle  conqueste,  estextraict  (i).  Lesquelles  choses 
affermèrent  estre  vrayes  sur  sainctes  esvangiles  de 
Dieu  ,  et  sur  le  vœu  de  prestrise,  vénérables  per- 
sonnes, messire  Jehan  Yalete,  prestre,  messire  Pa- 
trice Tornaille,  prestre,  et  And.reu  Yallate,  homme 
lay,  touts  trois  estants  du  diocèse  de  Dinublamini 
en  Achaie;  lesquels  dessus-nommés,  par  le  serment 
que  dict  est,  feurent  interrogiés  ,  comme  ils  sca- 
voient  les  dessusdites  choses  estre  vrayes.  Lesquels 
déposèrent  qu'ils  avoient  esté  et  assisté  personnel- 
lement en  toutes  les  bat  tailles   en  armes   à  com- 
battre ;   et   pour  leur  grand  péril  de  mort  où  ils 
avoient    esté  ,   s'estoient  voués  à    monsieur   saincl 
Denys  ,  et   en  plusieurs  autres   pèlerinages  qu'ils 


(î)  Ce  chapitre   se  trouve  en   effet  textuellement  dans 
la  Grande  Chronique,  à  l'année  i486,  feuiliet  clxxix.. 
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avoicnt  intention  craccomplir ,  avant  (jue  jamais 
ils  retournassent  en  leur  pays  ;  et  outre  plus  alHr- 
mèrent  que,  en  la  première  battaille  qui  fust  faicte, 
le  chevallier  Blanc  fust  grièvement  navré  d'une 
lanche,  et  tant  que  nécessité  le  constraindit  de 
soj  retraire  en  la  cité  d'Auguste,  où  il  mourut.  Et, 
en  icelle  menée ,  fust  pareillement  fort  navré  le 
Turc  ;  lequel  se  retraict  à  Constantinople  ,  où  il 
fust  malade  une  espace  de  temps;  et  lui  guéri  re- 
tourna en  son  pays. 

Audit  an  cinquante-six,  le  duc  de  Savoye  et  sa 
femme  vindrent  devers  le  roy  de  Franche  ;  et  ac- 
coucha, la  femme  du  prince  de  Piémont  aisné  , 
fils  du  duc  de  Savoie;  laquelle  estoit  fille  du  roy 
de  Franche,  d'un  fils. 

En  ce  temps  vint  une  ambassade  d'Espaigne  pour 
confermer  l'allianche  du  roy  de  Franche  et  du  roy 
d'Espaigne. 

En  ce  temps  aussi,  le  loy  de  Navarre  vint  de- 
vers le  roy  de  Franche  demander  la  duchié  de  Ne- 
mours. 

En  ce  temps  oncoires  retourna  le  cardinal  d'A- 
vignon du  pays  de  Bretaigne,  où  il  a\(»il  canonisé 
sainct  Vincent ,  de  l'ordre  des  Jacobins,  en  la  cité 
de  Vannes;  et  assez  tost  après  iceluy  cardinal 
alla  devers  le  roy  de  l'ranche .  j)our  avoir  ung 
dixiesme  sur  les  gens  d'église  de  son  royaume, 
pour  aller  condiattre  les  Turcs  ,  comme  il  disoit. 

Audit  an  l'eurent giande  abbondance  de  pluye.^. 

r,  .Jean  iiii  iiriades. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  se  courroucha  à  Charles  sou  fils,  et  com- 
ment depuis  le  dauphin  feit  la  paix  ;  et  de  la  femme  dudit  Charles , 
qui  accoucha  d'enfant  d'une  fille  ^  et  de  plusieurs  autres  incidents. 

L'atn'  dessusdit,  mil  quatre  cent  cinquante-six, 
le  dix-septiesme  de  febvrier,  monsieur  dauphin,  le 
le  duc  de  Bouroongne,  et  Charles  son  fils,  estants 
en  la  ville  de  Bruxelles  ,  meut  paroles  entre  Itî 
sieur  de  Sempis ,  aisné  fils  de  messire  Jehan  de 
Croy,  bailly  de  Hajnaut,  et  le  sieur  d'Emeryes, 
fils  du  chancellier  de  Bourgogne  ,  lesquels  es- 
toient  chambellants  d'iceluy  Charles  ,  comte,  seul 
fils  du  duc  de  Bourgogne  ;  et  la  raison  fust  pour 
ce  que  chacun  des  deux  contendoit  en  l'absence 
du  sieur  d'Aussy,  lequel  estoit  premier  cliambellan 
d'iceluy  comte  de  CharroUois ,  estre  le  premier 
après  lui  ;  et  tant  que  ce  bruit  vint  à  la  coignois- 
sance  du  duc  de  Bourgogne  ,  lequel  manda  son 
fils,  et  lui  commanda  que  le  sieur  de  Sempis  fust 
le  premier;  lequel  respondit  au  duc,  son  père, 
que  jamais  ceux  de  Croy  ne  le  gouverneroient , 
ainsi  qu'ils  le  avoient  gouverné ,  et  que  trop  le 
avoient  gouverné.  Pour  lesquelles  paroles  ,  le  duc 
se  courroucha  si  fort  à  son  fils,  qu'il  lui  dit  par 
courroux  plusieurs  injurieuses  paroles,  en  lui  fai- 
sant commandement  qu'il  vidast  sespavs:  et  tira 
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une  dague  qu'il  portoit  pour  le  lërir  ;  et  le  eust 
féru,  s'il  ne  se  en  fust  fui,  car  il  en  feit  tout  son 
pouvoir.  Et  après  qu'il  fust  parti,  jà-soit-ce  qu'il 
fust  près  de  la  nuict,  le  duc  manda  un  clieval  et 
monta  sus;  et  nonobstant  qu'il  plusl  très  bien,  et 
fcist  ord  (sale)  temps,  se  partist  tout  seul  de  Bruxel- 
les, et,  conmie  homme  courroucé,  s'en  alloit,  ne 
lui  en  chaloit  où ,  comme  on  disoit.  Et  la  nuict  ve- 
nue, il  se  trouva  en  ung  bois  auquel  il  se  perdit,  et 
faillit  qu'il  se  couchast  en  la  maison  d'un  povre 
homme  ,  audit  bois  ;  lequel  povre  homme  le 
conduisist  jusques  à  Genappe ,  ([ui  est ,  comme 
dessus  est  dict,  à  quatre  lieues  près  de  Bruxelles; 
auquel  povre  homme  il  donna  huict  pièces  d'or; 
et  combien  (ju'on  ne  scavoit  où  il  estoit  allé,  tou- 
tesfois  il  lust  incontinent  suivi  de  ses  £;ens  ,  et  tant 
quis  (  cherché)  qu'on  le  trouva  ;  et  fust  lanlosl  bien 
accompag-nié  et  s'en  revint  à  Bruxelles. 

Et  le  vingt-uniesme  jour  dudit  mois  de  Icb- 
vrier.  à  la  requcsle  de  monsieui"  le  (hmphin  ,  i'é- 
vesque  de  Liège,  nepv«;u  du  duc,  de  la  femme 
d'iceluy  comte  de  Charrolk^is.  de  l'évesque  d'U- 
trech  ,  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  le  duc 
pardonna  à  son  fils  son  courroux  et  mal-laleut  ; 
mais,  poui-  tant  (|ue  son  lils  avoit  esté  ,  comme  ou 
disoit,  induit  par  aucuns  ses  serviteurs  de  vouloir 
avoir, contre  la  voloutédeso?q)ère,lesieurd'Emeryes 
à  prcmici'  cliambelian  ,  le  duc  li'il  banmr  de  lous 
ses  ])ays  deux  des  |)riucij)aux  servil(MH\sd<3  son  lils  : 
le  pr<Mnier  .  appelle  (iuillaume  N  isse ,  maislre  de 
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sa  chambre ,  lequel ,  ne  avoit  guères  de  temps  , 
estoit  venu  nn  povre  valeton  du  pavs  de  Cham- 
pag"ne  vers  Boargog-ne  ,  et  avoit  premier  servi 
Martin  Cornille,  recepveui -général  et  garde  des 
chevaux,  et  delà  servit  ledit  comte  de  CharroUois  ; 
le  second  fust  un  escujer  ,  natif  du  pays  de  Bour- 
gogne^ nommé  Guyot  Duisy. 

Environ  ce  temps ,  monsieur  le  dauphin  et  le 
comte  de  CharroUois  s'en  allèrent  à  la  chasse  ,  en 
laquelle  le  dauphin  ,  se  perdist  lui  troisiesme  ,  en 
ung  bois  ,  et  pareillement  se  perdist  le  comte.  Et 
quant  vint  sur  le  soir ,  le  comte  ,  cuidant  que  ice- 
luy  dauphin  fust  retourné,  s'en  retourna  à  Bruxel- 
les ;  et  sitost  qu'il  fust  descendu  ,  alla  veoir  son 
père,  lequel  lui  manda  où  estoit  monsieur  le  dau- 
phin, auquel  respondit  qu'il  ne  scavoit ,  et  qu'il 
cuidoit  qu'il  fust  revenu  devant  lui.  Lors  le  duc  se 
courroucha  à  lui ,  et  lui  commanda  que  preste- 
ment s'enrallast  vers  lui,  et  ne  retournast  jusques 
à  ce  qu'il  l'auroit  retrouvé  ;  ce  que  le  comte  feit , 
et  y  alla  piestement.  Et  le  duc  feit  monter  gens  de 
toutslez  à  cheval  atout  (avec)  torses  ardentes  pour 
le  quérir  ;  lequel  s'estoit  jà  esloignié  huict  grosses 
lieues  de  Bruxelles  ;  et  n'euist  esté  ung  paysan , 
auquel  il  donna  une  pièce  d'or,  qui  le  ramena, 
tant  qu'ils  trouvèrent  le  comte  de  CharroUois  et 
autres  plusieurs  qui  le  ramenèrent  à  Bruxelles  vers 
le  duc ,  lequel  duc  feit  venir  vers  lui  celui  qui  le 
avoit  ramené,  auquel  il  donna  ung  beau  don. 

En  cest  an  mil    quatre  cent  cinquante-six,  par 
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iing  luartly  ,  dix-sopliesme  jour  tle  l'ehvrier,  ma- 
clann?  Catherine  ,  icmiiie  du  comte  de  CliarroUois  , 
et  fille  du  duc  de  Bourbon,  en  la  ville  de  Bruxelles, 
accoucha  d'une  fille;  et  la  tinst  sur  fonts,  mon- 
sieur le  dauphin  de  \ienne  ,  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  et  la  dame  de  Ravestain ,  niepce  d'icelle 
duchesse,  et  iemme  de  Adolt"  de  Clefves  ;  et  lui 
donna  iceluy  dauphin,  à  nom  Marie  ,  pour  l'amour 
de  la  reine  de  Franche,  sa  mère,  la(juelle  s'ap- 
pelloit  Marie.  A  la  nativité  de  laquelle  fille  on 
leit  solemnelle  feste.  Et  à  porter  iceluy  enfant  à 
fonts,  alloit  devant  le  fils  du  duc  de  Gueldres, 
nepveu  du  duc  de  Bourgogne,  lequel  portoit  ung 
bachin  ;  après  lui  alloit  Adolf  de  Clefves  ,  nepveu 
aussi  du  duc  ,  lequel  portoit  une  couppe  d'or  ;  et 
après  alloit  le  comte  d'Estampes,  lequel  jiortoit 
ung  cierge  bénit.  Après  lesquels  trois,  la  duchesse 
de  Bourgogne 'portoit  l'enfant,  et,  àsadextre, 
estoit  le  dessusdit  dauphin  ,  qui  tenoit  sa  main  sur 
lechief  de  l'enfant,  en  le  soutenant;  et  javoit  cinq 
cents  torches  ou  plus  ;  et  feurent  au  baptesme.  l'é- 
vesque  de  Cambray,  frère  bastard  du  duc,  et 
l'évesque  de  Toul ,  abbé  de  Sainct-Bertin.  A  la 
venue  d'icelle  fille  .  par  touts  les  pavs  du  duc  ,  feu- 
rent faits  feux  et  grande  feste. 

En  ce  tenq)s,  dame  Isabeau,  duchesse  de  Bour- 
S-osrne,  et  fille  du  rov  de  Portu^ial,  feit  faire  une 
religion  de  grises  sœurs  de  l'ordre  Sainct-Fran- 
chois,  mendiants,  en  Flandres,  en  ung  lieu  nomme 
le  Motle-au-Bois,  es  bois  de  Nieppc ,  et  illecq  s'alla 
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tenir.,  menant  vie  de  dévotion  :  et  disoit-on  qu'elle 
est  oit  mal  du  duc  son  marj ,  à  cause  du  discord 
qui  avoit  esté  entre  son  fils  et  son  marj  ;  et  cuidoit 
le  duc  que  ce  euist  esté  par  elle ,  pourquoy  il  ne 
vouloit  parler  à  elle. 

Audit  an  cinquante-six,  par  une  nuict  du  ving- 
liesme  ,  entre  onze  et  donze  heures  à  midj,  en  la 
ville  de  Tournay,  ung-  nommé  Guillebert  de  Bre- 
nay  ,  recepveur  de  messire  Guillebert  d'Enghien  , 
chevallier,  assez  près  du  Pont-à-Pont ,  fust  occis 
par  trahison,  en  le  frappant  par -derrière  ,  par 
deux  compagnons;  desquels  deux,  l'ung  d'iceux 
estoit  frère  de  trois  compagnons  que  iceluy  re- 
cepveur avoit  lait  pendre  par  justice,  comme  mur- 
driers,  touts  trois  à  ung  arbre  ;  et  estoient  menés 
à  ceste  guerre  à  cause  d'un  héritaige  que  le  re- 
cepveur avoit  achepté  ,  que  ceux  frères  disoient  à 
eux  appartenir ,  dont  guerre  s'en  estoit  meue  ;  et 
en  avoit  morts  de  deux  costés  ,  de  dix  à  onze 
hommes ,  que  d'espée  que  par  justice. 

En  ce  temps,  un  nommé  Jacotin  d'Athies,  bour- 
geois d'Arras,  tua  en  ladite  ville  ung  compao'non  , 
nommé  Miquelet  de  W  aillj ,  sur  le  petit  marchié, 
à  l'entrée  de  la  maison  d'ung  drapier,  oùilcousoit 
chausses,  et  lui  donna  deux  coups  d'une  espée  dont 
il  mourut  ;  et  feit  ce  au  contempt  que  icelui  Mi- 
quelet avoit  fait  relever  une  fille  de  joje,  qui  es- 
toit couchiée  avecq  lui;  lequel  fait  l'ait,  Jacotin 
se  rendit  prisonnier  à  la  loy  d'Arras;  de  laquelle 
mort  dudit  Miquelet  il  fust  jugié  quitte  et  deslivré 
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à  cause  de  ce  que  iceluy  Miquelet  cstoit  semons  à 
soixante  livres ,  et  estoit  es  escripts  de  la  ville  ;  et 
a  esté  cause  que  ,  par  leurs  privilèges ,  le  jugèrent 
quitte  et  deslivré. 

En  cestan  aussi,  derechief  le  duc  de  Bour^'oo'ne 
renvoya,  devers  le  roy  de  Franche,  les  dessusdils 
Jehan  de  Croy  et  Syniun  de  Lallainçi',  chevalliers 
et  autres  en  ambassade. 

Audit  an  mil  quatre  cent  cinquante-six,  en  la 
ville  de  Rome,  mourut  Jacques  Cœur,  où  il  s'étoit 
tenu  honorablement  et  richement,  combien  que 
le  roy  de  Franche ,  dont  il  avoit  esté  son  argen- 
tier ,  euist  retenu  tout  ce  qu'il  avoit  en  Franche. 
Après  laquelle  mort,  le  roy  de  Franche ,  touts  ses 
biens  rendist  à  ses  hoirs ,  et  se  repenlist  et  fust 
moult  courrouclîé  de  ce  que  oncques  on  le  avoit 
fait  mectre  prisonnier. 

En  cest  an  aussi ,  environ  la  fin  du  caresme , 
mourut  le  patriarche  d'Acquillée,  lequel  avoit  sur- 
nom Connencl  (Juvenal  des  Ursins)  ,  et  estoienl 
quatre  frères,  fils  du  sieur  de  parlement  de  Paris, 
dont  l'ung  estoit  chancellier  de  Franche,  l'autre 
archevesque  de  Reims  ;  lui  patriarche  d'Acquillée , 
et  l'autre  chevallier  en  armes  ;  et  les  avoit  ainsi 
fait  le  roy  de  Franche,  pour  le  sens  qui  estoit  en 
eux  et  qu'il  les  aimoit. 

En  cesluy  an ,  on  leva  en  la  comté  d'Artois,  les 
tailles  que  on  avoit  accordées  au  duc  de  Bourgogne, 
ou  cas  qu'il  iroit  sur  les  Turcs  ;  et  les  leva-t-on 
pas    constrainle  du  (bu-  .  nonobsl.inl  (pi'il  u'allast 
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nulle  part,   et  qu'il   euist    Hit   qu'il   n'en    vouloit 
nulles ,  jusques  à  ce  qu'il  iroit  sur  lesdits  Turcs. 


CHAPITRE  XXVII. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  mena  le  dauphin  à  Bruges ,  et  de 
l'honneur  que  on  lui  feit ,  et  autres  choses. 

Environ  la  Pasque  ensuivant ,  mil  quatre  cent 
cinquante  sept ,  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  se 
partist  de  Bruxelles ,  en  la  compagnie  de  monsieur 
Lojs,  aisné  fils  du  roi  de  Franche,  dauphin  de 
Vienne  ,  et  s'en  alla  à  Oudenarde  au  giste  ,  et  le 
lendemain  au  giste  à  Courtraj,  et  de  Courtray  à 
Bruges.  En  laquelle  ville  de  Bruges,  ains  qu'ils 
entrassent  ens  ,  vindrent  allencontre  d'eux  les  na- 
tions qui  se  lenoient  à  Bruges ,  chacune  nation  ves- 
tue  de  diverses  couleurs  ,  touts  en  habits  de  soie 
ou  de  velours,  et  les  bourgeois  pareillement;  et 
estoient ,  comme  on  disoit ,  bien  huict  cents  hom- 
mes touts  vestus  de  soie ,  sans  autres  ricliement 
habillés,  et  sans  le  peuple  qui  issit  hors  la  ville 
pour  veoir  ledit  monsieur  le  dauphin.  Et  pour 
certain  monsieur  le  daulphin  n'avoit  oncques  mais 
veu  tant  de  gens  ,  que  issist  de  la  ville,  et  n'euist 
point  cuidé  comme  à  peu  en  euist  autant  en  la 
comté  de  Flandres  ,  aif  moins  en  la  piuspart. 

En  icelle  ville  de  Bruges  fust  le  dauphin  ,  pour 
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rboiineur  du  duc  .  el  aussi  (jue  ainsi  le  volloit , 
receu  moult  honorablement ,  et  tant  que  on  ne 
porroit  de  plus. 

En  ce  temps  couroient  plusieurs  mauvais  garne- 
ments en  Artois  ,  en  Picardie  et  ailleurs  ,  lesquels 
desrobboient  les  pauvres  g-ens  ,  et  aucuns  pre- 
noient  et  vendoient  aux  Anglois  ;  et  si  n'en  faisoit- 
on  nulle  justice  ;  et  s'accompagnoient  aucunes  fois 
avecq  ceux  de  Calaix  qui  estoient  Anglois.  J^l 
fust  prins  d'eux  environ  ce  temps  ung  g-entil- 
homme  de  la  comté  de  Sainct-Pol  ,  nommé  le 
Brun  de  Cuincy ,  en  revenant  de  l'iiostel  de  son 
frère  ,  par  aucuns  Anglois  ,  et  mené  à  Calaix  : 
mais  environ  trois  mois  après  ,  par  lettres  que  le 
duc  de  Bourgog^ne  feit  rescripre  ,  il  lust  deslivré 
sans  ranchon ,  mais  si  lui  cousta-t-il  en  despens 
plus  de  quatre  cents  couronnes  d'or. 

En  ce  temps  aussi ,  en  mai ,  revindrent  de  devers 
le  roi  de  Franche  lesdits  messieurs  Jean  de  Croy  et 
messire  Symon  de  Lallaing  ,  et  arrivèrent  à  Bruges 
devers  le  duc  ;  de  ce  qu'ils  bésoingncrent  je  n'en 
peus  rien  sçavoir. 

En  ce  temps  aussi ,  le  neuviesme  jour  de  mai , 
l'an  dessusdit ,  ung  compagnon  labourier  ,  nommé 
Florent,  dit  Daraustra  ,  natif  do  Seclin  ,  lui  sep- 
licsme  ,  fcurcnt  prins  en  la  chaslellenie  de  Lille, 
en  untr  villaig-e  nommé  Baimbaucourt ,  et  fust  le- 
dit  Arroustra  ,  Hacquenet ,  Anglois  ,  et  encoires 
ung,  lui  troisicsme  .  pendus  à  ung  arbre,  et  les 
aullres  feurent  menés  à   Lille  prisonniers;  et  la 
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cause   pourquoi   feurent  pendus  esloit   que   ledit 
Arroustra  se  tenoit  es  bois  ,  et  par  nuict  alloit  par 
les  villaiges  composer  les  bonnes  gens  ;  et  avoit  tué 
un  hostellain  au  Pont-à-Raclie,  et  le  craignoit-on 
moult  fort ,  pour  tant  qu'il  estoit  accompagnié  de 
plusieurs  mauvais  garçons  ;  car  qui  ne  lui  donnoit 
ce  qu'il  demandoit ,   il  les  menachoit  de  tuer  et 
ardoir  leurs  maisons.  Il  estoit  le  plus  bel  homme 
de  tout  le  pays ,  mais  touts  les  jours  il  s'efforcoit  de 
faire  mal ,    et  escripvoit  es  lieux  ,    au  moins  en 
plusieurs  où  il  se  hostelloit ,  comme  par  mocque- 
rie  :  «  Harroustra  ,  si  on  te  tient ,  on  te  pendra  ;  o 
laquelle  dérision  et  mocquerie  lui  fust  prophétie. 
En  icellui  temps,  ung  pelletier ,   nommé  Jean 
Pinte  ,  mourut  le  vingt-septiesme  jour  du  mois  de 
juing  audit  an  cinquante  sept ,   et  le  lendemain 
matin,  ainsi  que  Jean  Pinte  fust  mis  en  terre  ,  sa 
femme  ,  laquelle  estoit  josne  femme  de  trente  qua- 
tre ans  ou  environ  ,  fîancha  et  espousa  ce  propre 
jour,  ung  nommé  Willemet  de  Noeuville  ,  pelle- 
tier aussi ,  de  l'âge  de  vingt  ans  ou  environ  ,  et  la 
nuict  ensuivant  coucha  avecq  sondit  second  mari. 
Je  mets  ce  par  escript ,  pour  tant  que,  comme  je 
crois  ^  on  a  veu  peu  de  femmes  soi  "plutost  remar- 
rier,    combien  que  en  aulcunes  manières  on  la 
pourroit  excuser;  car  en  ce  temps,  par  tout  le  pavs 
du  duc  de  Bourgogne ,  sitost  qu'il  advenoit  que 
aucuns    marchands ,    labouriers    et   aucune    fois 
bourgeois  d'une  bonne  ville  ou  oOîcier  trespassoit 
de  ce  siècle  ,  qui  fust  riche,  et  il  délaissast  sa  femme 
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riche  ,  tanlost  ledit  duc  ,  son  lîls  ou  autres  de  ses 
pays  vouUoient  niarrier  lesdiles  vefvesà  leurs  ar- 
cbiers  ou  autres  leurs  serviteurs  ;  et  falloir  que 
lesdites  vefves,  si  elles  se  vouUoient  marrier , 
qu'elles  espousissent  ceux  que  leurs  seig-neurs  leur 
vouUoient  bailler,  ou  fissent  tant  par  ar^^ent  ,  au 
moins  tant  à  ceux  qui  les  vouUoient  avoir  .  comme 
à  ceux  qui  g-ouvernoient  les  seig-neurs  ,  et  aucunes 
fois  aux  seigneurs  mesmes,  que  ils  souffrissent  qu'el- 
les se  marriassent  à  leur  gré  ;  etencoires  estoient- 
elles  les  plus  heureuses  ,  qui  par  forche  d'amis  et 
d'argent  en  pouvoient  estre  deslivrées  ;  car  le 
plus  souvent ,  volsissent  ou  non  ,  si  elles  se  voul- 
loient  marrier  ,  il  falloit  qu'elles  prinsissent  ceux 
quelesseignurs  leur  vouUoient  bailler.  Et  pareille- 
ment, quant  ung-  homme  estoit  riche  et  il  avoit 
une  fille  à  marrier  ,  s'il  ne  la  marrioit  bien  josne  , 
il  estoit  travaillié  ,  comme  est  dit  ci-dessus. 

En  celui  temps  aussi ,  pour  obvier  aux  courses 
et  entreprinses  que  les  Anglois  faisoient  au  pays  du 
duc  Philippe  de  Bourgogne  ,  le  duc  envoya  à 
Saint-Omer,  Jehan,  comte  d'Estampes  ,  Anthoine, 
bastard  du  duc  ,  et  autres.  Devers  hnpiel  .Telian  , 
comte  d'Estampes^  vint  le  comte  d<^  \A  orwicq  , 
capitaine  de  Calaix  ;  et  se  trouvèrent  ensemble  les- 
dits  comtes  en  plain  champ  ,  chacune  partie  bien 
accompagniée  de  chevalliers  ,  escujers  et  archiers 
en  armes.  Et  fust  icelle  journée  de  parlementer 
entre  ledit  comte  d'Estampes  ,  pour  et  au  nom  du 
duc  ,  et  ledit  comte  de  Werwicq ,  Anglois  .  ))<»iii 
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et  au  nom  du  roy  Henry  d'Angleterre  ,  le  premier 
de  juillet  ;  auquel  jour  i'ust  tant  traictié  ,  que  tref- 
ves  feurent  données  entre  lesdits  Angiois  et  ledit 
duc  ,  l'espace  de  huict  ans  ,  et  avecq  ce  fust  rendu 
le  Brun  de  Cuincy  ,  lequel  un  peu  de  temps  de- 
vant avoit  esté  prins  et  mené  à  Calaix. 


CHAPITRE  XXVIII. 


De  la  venue  de  la  femme  de  monsieur  le  dauphin  devers  son  mary  ;  et 
comment  aulcuns  Franchois  se  bouttèrent  en  mer  et  descendirent  en 
Angleterre ,  et  prindrent  Saint-Wicq ,  ung  port  en  Angleterre,  et  au- 
tres choses. 


En  ce  temps ,  le  dixiesme  jour  de  juillet  ;,  l'an 
dessusdit  cinquante-sept ,  madame  ,  fille  du  duc  de 
Savoye  ,  laquelle  avoit  espousé  monsieur  Loys , 
aisné  fils  du  roy  de  Franche  ,  dauphin  ,  et  laquelle 
n'avoit  encoires  oncques  esté  conjoinctement  avecq 
son  mari,  jà-soit-ce  qu'elle  euist  seize  ans  ou  envi- 
ron ;  et  si  avoit  plus  de  cinq  ans  passés  que  son- 
dit  père  l'avoit  livrée  audit  monsieur  le  dauphin  ; 
et  l'est  oit  allé  quérir  le  sieur  de  Montagu  ;  et  elle 
arrivée  devers  ledit  monsieur  le  dauphin  son  mari , 
consommèrent  le  mariasse  et  couchèrent  ensemble. 
Et  lorsque  ladite  dame  arriva  audit  Namur ,  le  duc 
de  Bourgogne  n'y  estoil  point ,  car  il  s'estoit  parti 
pour  aller  au  pays  de  Picardie  ,  et  alla  par  Lisle  à 
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Abbeville  .  de  Abheville  à  Amiens  ,  puis  à  Corhie 
et  à  Péronne  et  à  Saint-Quentin  .  lesquelles  villes 
il  alla  visiter  .  pour  ce  que  on  disoit  que  le  roy  de 
Franche  avoit  une  grosse  armée  presle  ;  et  ne  sca- 
voit-on  pour  où  estoit  aller  ,  ne  qu'il  en  voulloit 
faire.  Pour  laquelle  cause  le  duc  estoit  allé  es  villes 
dessusdites  eux  remonstrer  comment  le  rov  lui 
auroit  baillié  ledit  pavs  par  accord  fait  ;  et  depuis, 
par  le  traictié  d'Arras,  et  leur  remonstra  depuis 
qu'il  les  avoit  eus  ,  il  les  avoit  tenus  en  paix  ;  par 
quoi  il  leur  requéroit  ,  que  se  le  roy  envovoit  i^ar- 
nison  èsdites  villes ,  qu'ils  ne  les  receussent  pas  ; 
mais  si  le  roi  y  venoit  en  personne  ,  il  leur  com- 
mandoit  que  on  lui  leist  ouverture  et  allast-on 
allencontre  de  lui  comme  il  appartenoit  ;  ce  que 
lesdites  villes  lui  accordèrent  ;  puis  retourna  par 
Cambray  et  alla  à  Mons  en  Haynaull.  En  ce 
temps,  le  vin(;t-deuxiesme  de  juillet,  il  tonna  et 
esclistra  moult  Ibrt ,  et  feit  grand  orage,  etqueul 
(tomba)  le  tonnoir  au  clocher  de  Saint-V  aast. 

Environ  un  mois  devant ,  le  tonnoir  aussi  avoit 
ards  trois  maisons  à  Lille  ;  et  si  avoit  fort  domma- 
gié  une  des  portes  de  Béthune  ;  à  Paris  aussi  avoit 
fait  grand  dommaige  ;  et  en  celle  saison  aussi  en 
plusieurs  villes  et  villaiges  par  orages  oit  grands 
dommaiges. 

En  cetempsaussi ,  audil  an  cinquante-sepl,  envi- 
ron le  jour  de  la  Magdelaine  ,  une  partie  de  la  ville 
de  Durezels,  en  Hollande  ,  fust  ardse  ;  et  y  oit 
plur.  de  deux  mille  nlai^.on^a^dses  et  geh<. plusieurs. 
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Oudit  an  mil  quatre  cent  cinquante-sept,  au  mois 
d'aoust ,  Charles ,  roi  de  Franche  ,  faindant  qu'il 
envoya  plusieurs  gens  de  guerre  en  l'aide  du  roy 
d'Escoche  ,  lequel  avoit  guerre  contre  le  roy  Henry 
d'Angleterre  ,  iceux  gens  de  guerre  montèrent  en 
mer  à  Dieppe  ,  et  à  Harfleur  en  Normandie  ;  et , 
disoit-on,  qu'ils  estoient  grand  nombre;  etestoient 
leurs  capitaines  ,  le  sieur  de  la  Barende  ,  séneschal 
de  Normandie,  l'admirai delamer,  Flocquet,  capi- 
taine d'Evreux  ^  Chariot  Desmares  ,  capitaine  de 
Dieppe,  et  autres;  et  le  jour  de  Saint-Jean  Déco- 
lasse  descendirent  et  prindrent  port  à  Angleterre  à 
Saint-Des  wicq(Sand  wich) .  Et  tan  tost  qu  'ils  y  feurent 
descendus  et  olrent  prins  port ,  ceux  d'Angleterre 
feirent  grands  feus  ,  et  sonnoient  par  toutes  églises 
leurs  cloches  pour  eux  assembler  ;  mais  ains  qu'ils 
peussent  eslre  assemblés  ,  livrèrent  les  Franchois 
ung  assaut  audit  Saint -Deswicq.  Auquel  assaut 
faire ,  feurent  faits  chevalliers  lesdits  Flocquet , 
Chariot  Desmares ,  Polrus  de  Lignes  et  autres , 
jusques  au  nombre  de  vingt  ;  et  prindrent  par  for- 
che  d'assaut  ledit  Saint-Deswicq  ;  et  y  oit  des 
Anglois  environ  trois  cents  tués  ,  et  des  Franchois 
de  trente  à  quarante  ,  entre  lesquels  il  oit  quatre 
hommes  d'armes  franchois  morts.  Après  ce  fait , 
les  Franchois  pillèrent  toute  la  ville  et  meirent 
leurs  sacs  sans  boutter  nuls  feu:ç  ne  riens  faire  aux 
éghses ,  puis  se  meirent  en  mer  sans  retourner  à 
Dieppe  ,  le  jour  Saint -Gilles  ensuivant  ;  et  ne  feu- 
rent sur  terre  que  l'espace  d'une   marée  ;   et  y 
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gagnèrent  les  Francliois  grand  butin.  En  ceste  pro- 
pre saison  ,  environ  liuict  jours  devant ,  une  grande 
compagnie  de  Bretons  aussi  passèrent  la  mer  .  et 
entrèrent  en  Angleterre  et  v  bouttèrent  les  feus  et 
pillièrent  une  grande  distance  de  pays  ,  puis  s'en 
retournèrent  en  Bretaigne  ;  et  disoit-on  que  les 
Franchois  qui  estoient  montés  à  Dieppe  cuidoient 
que  lesdits  Bretons  deuissent  venir  en  leur  com- 
pagnie, mais  chacun  leit  son  fait  à  part  lui. 

En  ce  temps,  le  mardi  vingt-uniesmede  septem- 
bre ,  le  cardinal  de  Constance  ,  le  sieur  Desternay , 
rundesgénéraux  dcFranclie,  et  ungdes  secrétaires 
du  roy  de  Franche  Charles,  ambassadeurs  dudit 
roy  de  Franche,  envoyés  devers  Pliilippe ,  duc  de 
Bourgogne,  arrivèrent  à  Bruxelles;  et  estoient 
accompagniés  derévesque  d'Arras,  nommé  Jehan, 
lequel  les  avoil  allendu  ùTournaj,  au  commande- 
ment dudit  duc  ;  et  environ  la  Toussaint  ils  s'en 
retournèrent  ;  et  ne  peus-je  scavoir  les  causes  pour- 
quoi ils  estoient  venus,  ne  la  response  qu'on  leur 
feit. 

En  cest  an  cinquante-sej)f ,  on  mouriil  de  1  impc- 
dimie  (épidémie)  en  plusieurs  villes  et  villaiges,  très 
fort,  cspéciallement  à  Amiens,  à  (^ompiègne,  à 
Noyon,  à  Douay  et  ailleurs. 

En  ce  temps  ,  en  la  ville  d'Arras  ,  mourut  mai- 
Ire  JelianLesot,  agié  de  quatre-vingts  ans  environ, 
lr(piel  estoit  conseillier  de  la  ville  d'Arras  ;  après    ^ 
iacjueile  mort  succéda  à  sonollicc  Uicluui  Pinchon. 
procureur  de  la  \\\\v;  lc(piel  Pucharl  ,  depuis  lors 
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en  avant  se  feit  appeller  maître  Richart,  combien 
qu'il  ne  fust  clercq ,  et  n'avoit  oncques  estudié  en 
clergie  ;  mais  il  estoit  renommé  d'estre  nng"  des 
plus  cauteleux  hommes  du  pays  ;  et  par  subtilité 
et  cautelle  estoit  procureur-général  dupajs  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  avoit  en  son  temps  tant  travaillié 
l'église  de  Saint-A  aast  par  procès,  tant  encontre 
la  ville  d'Arras  ,  comme  contre  lui  propre  ,  que 
pour  ung  jour  la  ville  d'Arras  avoit  cinquante  et 
uno'  procès  contre  ladite  église  de  Saint  Yaast  ;  et 
l'aillit  enfin  que  ,  pour  eschever  (éviter)  les  grands 
despens,  le  duc  envojast  certains  commissaires  des- 
putés  de  par  lui,  pour  les  accorder;  et  y  ["eurent 
envoyés  maître  Jehan  Tronchon  et  maître  Philippe 
de  Lanterne  ;  et  des  cinquante  et  ung  procès,  ceux 
de  la  ville  d'Arras,  par  la  sentence  desdits  commis- 
saires, ne  obtinrent  gain  que  en  ung,  et  ceux  de  l'é- 
glise en  cinquante;  parquoi  on  pouvoit  percevoir 
que  ledit  Richart  n'aimoit  point  l'église  ne  celle 
de  Saint- Vaast ,  ne  celle  d'Ancin  ,  ne  maintes  au- 
tres, auxquelles  par  sa  subtilité  il  feit  maintes  griefs 
torts  et  dommaiges. 
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CHAPITRE  XXIX. 


Comment  le  comte  de  Sainct-Pol  vint  devers  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
pour  cuider  avoir  la  main-levee  de  sa  terre  dEnjjliien;  et  comment  le 
duc  ,  en  la  prc'sence  dudit  comte,  lui  feit  proposer  plusieurs  crimes 
par  lui  faits,  et  de  la  response  dudit  comte,  et  d'autres  choses. 


Comme  en  l'an  précéden  t  cinquante-six,  Philippe, 
duc  de  Bourgogne  ,  eust  fait  niectre  en  sa  main  la 
terre  d'Enghion,  appartenant  au  comte  de  Saincl- 
Pol,  laquelle  terre  est  hors  du  royaume  de  Fran- 
che ,  et  jà-soit-ce  que  le  comte  euist  plusieurs 
grandes  terres  et  seigneuries  enclavées  es  pays  du 
duc,  qu'il  tenoit  du  rovaunie,  le  duc  n'avoit  tou- 
chié  qu'à  la  terre  d'Enghien ,  laquelle  estoil, 
comme  dit  est,  hors  du  royaume,  le  comte,  dési- 
rant avoir  main-levée  de  sadite  terre ,  ou  scavoir 
pourquoi  le  duc  le  avoit  mis  en  sa  main  et  en  fai- 
soit  recepvoir  les  prouflits,  envoya  prier  et  requé- 
rir au  duc  qu'il  lui  pleust  lui  envoyer  ung  saulf- 
conduit,  adfin  ([u'il  pust  venir  vers  lui  et  scavoir 
les  causes  pourtpioi  il  av(nt  mis  se"s  terres  en  ses 
mains.  Lequel  sauH-conduit  le  duc  ne  vouUut  hail- 
1er ^  ne  envoyer  de  prime  face,  se  ledit  comte  ne 
se  desclaroit  son  ennemi;  mais  s'il  se  descl.iioii  son 
«MiTiemi,  1res  volontiers  lui  envoveroit.  .\  (|noi  Insl 
rcspondu  parle  comte  qu'il  ne  se  dcscIanM-oil  poinl 
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son  ennemi,  mais  son  humWesubjet,  et  que  pour 
doubte  deson  ire ,  n'oseroit  venir  devers  lui  sans  saulf- 
concluit,et  autrement  il  n'y  venroit(viendroit)  point. 
A  la  parfin,  le  duc  lui  envoya  ung  saulf-conduit.  B't 
tantost  que  ledit  comte  oit  ledit  saulf-conduit ,  ac- 
compagnié  du  sieur  d'OfFemon  ,  du  sieur  de  Jenlj, 
du  sieur  de  Happlaincourt   et  autres  chevalliers, 
jusqu'au  nombre  de  vinf;t-quatre  ou  plus ,  avecq 
deux  avocats  de  parlement ,  et  autres  gens  de  con- 
seil et  escujers,  bien  jusques  au  nombre  de  deux 
cents  chevaux  environ,  le  quinziesme  du   mois  de 
septembre,   audit  an  cinquante-sept ,  arriva  en  la 
ville  de  Bruxelles,  où  estoit  ledit  duc,  et  leseiziesme 
jour  dudit  mois ,  le  comte  vint  devers  le  duc  en  son 
hostel  à  Bruxelles,  et  illecq,  en  public,  présentstouts 
ceux  qui  y  voulloient  estre ,  fust  dit  et  remonstré 
audit  comte  parle  conseil  du  duc  présent,  comme 
le  comte  estoit  bien  tenu  à  lui  ;  et  que  tout  le  bien 
qu'il  avoit  venoit  la  pluspart  de  lui  ou  de  ses  pré- 
décesseurs ;  car  par  les  prédécesseurs  dudit  duc  , 
auroit  esté  envoyé  quérir  le  père  dudit  comte  avecq 
ses  deux  oncles ,  frères  de  sondit  père,  au  pays  de 
Luxembourg-,  lesquels  on  avoit  rapporté  petits  en- 
fants en  hottes;  et  depuis,  par  le  moyen  dudit  duc, 
avoient  ensoubs  lui  et  ailleurs  les  seigneuries  que 
chacun  sçavoit ,  c'est  à  scavoir  sondit  père ,  nommé 
Pierre  de  Luxembourg,  le  comté  de  Sainct-Pol, 
la  seigneurie  d'Enghien  et  autres  terres  ,*  son  on- 
cle ,  messire  Jehan  de  Luxembourg ,  la  comté  de 
Lignes  et  plusieurs  autres  grandes  terres  ;  et  si  le 
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avoit  fait  capitaine  de  la  cuinté  d'Arlois  ,  et  son  se- 
cond oncle  cardinal  de  Rouen.   Mais  pourquoi  il 
avoit  fait  mectre  sa  terre  d'Enghien  en  sa  main , 
estoit  pour  certaines  homicides  occultes  et  autres 
crisnies  que  le  duc  disoit  fjue  le  comte  avoit  laits  , 
ou  Fait  faire ,  lesquelles  choses  on  lui  desclara  ;  et 
dura  la  desclaration  bien  l'espace  de  trois  heures , 
en  lui  desclarant  aussi  qu'il  n'estoit  point  venu  vers 
le  duc  comme  son  suhjet  et  vassal,  ains  estoit  venu 
l'espée  au  poing ,  accompagnié   comme  ci-dessus 
est  dit,  et  par  saulf-conduit.  Après  laquelle  propo- 
sition faite  par  le  conseil  du  duc  contre  le  comte,  le 
comte  rcspondit  que  ,  au  regard  du  sanlf-conduit  , 
il  ne  l'avoit  pas  prins  comme  ennemi  du  duc.  ains 
estoit  et  avoit  esté  prest  de  le  servir  ,  et  que  s'il  ne 
doubtoit  que  lui ,  il  le  sentoit  si  sage  et  si  prudent 
que  en  tout  et  j)artout  il  se  mectoit  en  sa  voUonlc  ; 
mais  il  scavoit  de  certain  que  en  sa  cour  avoicnt 
aucuns  qui  l'enflammoient  devers  lui,  et  ne  l'ai- 
moient  pas,  pourquoi,  douhtant  l'ire  de  son  prince, 
iln'euist  ose  venir  sans  saulf-conduit.  requérant  au 
surplus  au  duc  qu'il  puist  parler  à  lui  à  part  pour 
lui  dire  et  s'excuser  des  crismes  qu'on  lui  mectoit 
^us,  ou  se  non  qu'il  fust  ouv  en  public  en  ses  ex- 
cusations,  ce  qui  fiist  accordé.  Toutosfois.  quelque 
excusation   qu'il  h'il,   lanl  |)ar  sa  bouche  (|ue  par 
la  bouche   de  maître  Jehan  de   Poupecourt  (  Po- 
pincourt)  ,  avocat  en  parlement,  la  main  du  duc 
ne    fust  pas  levée  de  sa  terre  d'Enghien  ,  et    s'en 
partit  le  comte  sans  rien  faire;  et  la  cause  princi- 
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pale,  entre  plusieurs  autres,  on  présumoit  que  ledit 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  n'estoit  pas  bien  con- 
tent du  comte  ,  estoit  pour  tant  que  jà  pièca  le 
comte,  qui  avoit  plusieurs  enfants,  tant  fils  comme 
filles  ,  avoit  donné  à  marriag-e  sa  fille  aisnée  légi- 
time, pour  prendre  à  marriage ,  au  fils  aisné  du 
sieur  de  Croj ,  lequel  estoit  premier  chambellan 
et  gouverneur  du  duc  ;  laquelle  avoit  esté  et  estoit 
passé  dix  ans  en  la  main  dudit  sieur  de  Groj,  pour 
tant  que  ladite  fille  estoit  trop  josne  ,  et  estoit  aussi 
son  fils;  mais  en  icellui  temps  feurent  assés  agiés; 
pourquoi  le  sieur  de  Croj  avoit  fait  les  nopces  de 
son  fils  et  de  ladite  fille  environ  le  Noël ,  l'an  pré- 
cédent, et  les  avoit  fait  coucher  ensemble.  Lesquelles 
nopces  s'estoient faites  contre  la  voUonté  du  comte, 
et  n'y  avoit  point  esté  ;  ains  y  avoit  envoyé  son  fils 
aisné  secrètement ,  accompagnié  de  gens  de  guerre 
pour  la  cuider  embleretla  ramener  en  son  hostel; 
mais  le  sieur  de  Croy  en  fust  adverli.  Si  s'en  re- 
tourna le  fils  du  comte  de  Sainct-Pol  sans  rien  faire, 
et  le  sieur  de  Croy  leur  feit  consommer  ledit  mar- 
riage. Depuis  lequel  marriage  consommé  ,  ledit 
sieur  de  Croy  voulut  que  le  comte  pavast  le  mar- 
riage de  sa  fille,  ce  que  le  comte  ne  voulut.  Toutes- 
fois,  touchant  toutes  ces  choses,  ne  fust  rien  parlé  par 
le  duc,  quant  il  feit  desclarer  au  comte  les  causes 
qui  le  avoient  ineu  avoir  ses  terres  en  sa  main. 

En  ce  temps,  le  dix-huictiesme  jour  de  novem- 
bre, audit  an  cinquante-sept,  en  la  ville  d'Arras  , 
devant  l'Hostel-Dieu  de  wSaint-.Tean  en  l'Estrée  .  au 


22  2  MF.Moinrs  (>45;) 

poinct  fin  jour .  (nst  trouvé  un^-  homme  mcurdrv. 
il  J)arbe  rousse,  l)el  iiomme  ,  Ibrl  el  puissant  ,  de 
l'âge  de  quarante  ans  ou  environ  ;  et  fust  trouvé 
en  sa  chemise  ,  ses  chaulses  et  son  pour  poinct ,  et 
sa  robbe  jettéc  sur  son  corps;  el  ne  pooit-on  per- 
cevoir sur  lui  nulles  playes ,  sinon  cpiil  avoil  les 
cuisses  desquirées,  ainsi  que  on  l'avoit  traisné  ;  et 
siavoit  lehatreau(cou)  tout  noir,  ainsi  s'il  euist  esté 
estranglé;  et  fust  ledit  mort  porté  en  la  halle  d'Ar- 
ras;  et  combien  qu'il  j  (ust  demi-jour  ou  plus,  si 
ne  fust-il  pas  recognu  de  personne;  mais  on  suppo- 
soit  qu'il  fust  marchand  de  joillerie;  et  ne  peut-on 
oncques  scavoir  dont  on  le  avoit  atraisné,  ne  qui 
avoit  l'aille  murdre. 

En  ce  temps  aussi,  environ  la  Saint-Martin  d'hi- 
ver, le  Lyon  d'Aix  et  Hutinet  de  Lannoj,  en  la  ville 
de  Hesdain^  à  plein  jour,  bal  tirent  et  navrèrent, 
en  plusieurs  lieux  de  son  corps,  le  prieur  de  Hes- 
dain,  lequel  estoilmoisne  de  l'ordre  de  Saint -Remy 
de  Reims;  et  la  cause  lust  pour  tant  que  ledit  Hu- 
tinet avoit  esté  quérir  une  femme  que  ledit  moisnc 
tenoit,  de  quoi  ledit  Hutinet  avoit  esté  l)allu  par  le 
baslard  de  Cohem,  lequel  bastard  avoit  ramené  la- 
dite femme  dudit  moisne.  A  vérité  dire,  plusieurs 
p;ns  d'église,  el  le  plus,  en  ce  temps  et  long-lenq)s 
paravant,  estoient  si  dissolus  au  péehié  de  luxure 
et  avarice,  and)ition  el  es  délices  mondains  ,. (pie 
ce  seroit  ])ilié  à  le  meclre  par  escrij)l ,  et  aussi  bien 
les  f»-rands  comme  preslals  et  autres  que  les  povres 
prestres ,  mendiants  et  autres. 
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En  ce  temps  aussi,  le  huictiesme  jour  de  novem- 
bre ,  ung  josne  compagnon ,  nommé  Petit  Jean 
Fourment,  en  la  paroisse  de  Hees  près  Arras,  à 
son  père,  nommé  AYillame  Fourment,  donna  ung 
coup  de  dacque  dans  sa  maison  entre  les  quatre 
membres;  et  la  cause  pourquoi,  fust  ce  que  son  père 
vouUoit  aller  rompre  son  coffre. 

En  cest  an  aussi  cinquante-sept,  et  l'an  cinquante- 
six  et  cinquante-cinq,  feurent  grains  en  pareille 
valleur;  et  valloit  de  trente-deux  à  trente-cinq  sols, 
monnoye  d'Artois,  la  charge  d'ung  cheval  de  bled. 

En  cest  an  aussi,  le  quatriesme  jour  de  décembre, 
environ  noeuf  heures  du  vespres ,  Jacotin  Braquet, 
bourgeois  d'Arras,  et  à  marier,  fust  occis  et  mis 
à  mort  entre  le  petit  marchié,  à  cousteaulx  à  poin- 
tes ,  en  la  ville  d'Arras ,  par  trois  compagnons , 
nommés  Jacotin  Depré ,  Jennin ,  fils  de  Fremin  , 
orphèvre,  dit  Biset,  et  Gufret,  lesquels  se  disoient 
au  sieur  de  Habare  ;  et  avoitl'ung  d'eux  esté  à  tuer 
ledit  Jacotin,  qui  avoit  esté  tué  comme  cj -dessus 
est  dit.  Lequel  Jacotin  estoit  âgé  de  trente-neuf 
ans  ou  environ ,  lequel  en  son  adv  enement ,  envi- 
ron dix-huict  ou  vingt  ans  devant  sa  mort,  avoit 
esté  soubconné  de  avoir  occis  avecq  autres ,  en  la- 
dite ville  d'Arras,  ung  sergeant  d'icelle  ville  nommé 
Perard.  Mais,  par  forche  d'argent  et  d'amis,  il  s'en 
purgea  de  fait  nié ,  et  depuis  avoit  ledil  Jacotin 
despendé  la  pluspart  de  sa  chevance.  Et  jà-soit-ce 
que  ledit  Jacotin  fust  de  bonnes  gens  en  ladite  ville 

d'Arras  ,  pour  les  débats  et  les  noises  que  avoit , 
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jà-soil-cc  qu'il  ne  sceiist  lircr  en  un^arccj,  si  osloit- 
ilboii  lioiuine  clarines.  l)onjousteretsu!)lillioiiiine; 
mais  il  estoit  de  mechaute  vie,  et  aimaiil  les  dez  et 
les  filles. 


CHAPITRE  XXX. 

De  ramhassade  qno  lianselot,  roy  do  Hongrie  et  do  Beliaigne,  envoya 
devers  le  roy  de  Franche  ,  pour  avoir  sa  fille  en  mariage  j  et  d'autre» 
choses. 

Le  liuictiesme  jour  de  décembre ,  mil  quatre 
cent  cinquante-sept ,  en  la  ville  de  Tours  en  Tour- 
raine  ,  entra  et  arriva  l'aml^assade  que  envoyoit 
Lancclot,  roy  de  Hongrie  et  de  Beliaigne,  entre 
grandes  et  nobles  ordonnances  ;  et  esloient  de  trois 
nations,  de  Hongrie,  de  Behaigne  et  d'Autriche  : 
de  Hongrie ,  l'arclievesque  Croldoflam  ,  messire 
Laxilan  de  Polui;  de  Beliaigne  ,  le  sieur  Dester- 
ncndjourg  ,  messire  Ozeran  Zel/Inges,  et  messire 
Jacques  Strop.  Ll  si  en  csloil  le  j)révost  de  Tresves, 
le  sieur  Delrodenaguet,  messire  Adam  de  Caste- 
Tioy  et  douze  ou  treize  autres  chevaliers  ,  et  bien 
trente  genldhonimcs  debon  hostel;  lescjuels  entrè- 
rent en  ladite  ville  en  très  belle  ordoiiiKincc  ;  et 
estoient  bien  sept  cents  chevaux  ou  environ  ,  et 
vingt-six  charriols  bien  et  richement  attelés  de 
l)eaux  cheveaux.  Belle  {"hoS(^  estoit  à  ve<iir  ladilc 
entrée  ;  mais  ains  <jn  ils  arrivasscnl  eu  lii<lil<'  \iile. 


<i457)  Dl^    J.    DU   CLEr.CQ.  225 

envoya  Charles,  roy  de  Franche,  à  l'enconlre 
d'enx  une  grande  et  noble  compag'nie  :  premier  , 
le  cardinal  de  Constance  ,  l'arclievesque  de  Tours, 
le  sieur  du  Mans  et  plusieurs  g'ens  d'église;  et 
après  alloient  ceux  de  la  ville  de  Tours;  et  après 
eux  le  chancelier  de  Franche  et  ceux  du  coii- 
seil  ;  après  estoient ,  cpii  estoit  la  dernière  com- 
pagnie ,  Philippe,  duc  de  Savoye  ,  le  comte  de 
Foix  ,  le  comte  de  la  Marche ,  le  comte  de  Du- 
nois ,  le  marquis  de  Saluées,  le  sieur  de  la  Tour, 
le  grand  séneschal  de  Normandie  et  toute  la 
suite  de  la  noblesse  ,  estant  en  la  ville  de  Tours. 
Et  quant  les  gens  du  roy  de  Franche  trouvèrent 
lesdits  ambassadeurs  ,  chacun  se  meit  en  belle  or- 
donnance ;  et  leur  leit  le  chancelier  de  Franche 
une  belle  et  notable  proposition.  Et  après,  semei- 
rent  les  o'ens  d'église  avecq  les  g'ens  d'église,  les 
chevaliers  et  escuyers  avecq  chevaliers  et  escuyers, 
et  ainsi  entrèrent  en  la  ville  de  Tours  en  très  grande 
joie.  Le  roy  de  Franche  ,  Charles,  son  second  iîls, 
la  royne  et  madame  Magdeleine .  fille  du  roy  de 
Franche  ,  estoient  logés  au  Motis,  assés  près  de  la- 
dite ville  ;  et  avoit  esté  le  roy  Charles  malade  ;  el 
pour  tant  ne  peurenl  lesdits  ambassadeurs  parler  à 
lui  qu'il  ne  fust  dix  jours  après  ladite  entrée.  Au- 
quel jour,  qui  fust  le  dix-huictiesme  dudit  mois  de 
décembre  ,  lesdits  ambassadeurs  feurent  audit  lieu 
de  Motis  et  parlèrent  au  roy  Charles,  et  lui  feirenl 
la  révérence  et  recommandations  du  roy  Lanselot, 
leur  souverain  seigneur  et  maître,  et  par  la  bouche 
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du  dessustlit  archevesqiie  de  Croldeslam  ,  fiist  faite 
une  belle  proposition  en  latin,  remontrant  le  prt>- 
chain  lignaige  entre  ledit  roj  Charles  et  ledit  rov 
Lanselot  ;  aussi  le  grand  amour  que  de  tout  temps 
avoit  eu  entre  ceux  des  royaumes  de  Hongrie  et  de 
Behaig'ne  et  la  très  chrestienne  maison  de  Franche; 
et  dit  au  roy  ,  ([u'il  n'estoit  si  belle  chose  que  de 
paix,  et  pour  avoir  amour  entre  lui  et  le  roy  Lanse- 
lot, ils  estoient  venus  ,  en  disant  au  roy  Charles  : 
((  Quant  paix  et  amour  sera  entre  toi  et  mon  souve- 
»  rainseig'neur,  quiseroientaumondeceuxqui\ous 
»  pourrontnuire?  Tes  prédécesseurs  et  nos  souve- 
'  rains  roy  x  de  Hongrie  et  de  Behaigne  ont  esté  a  mis 
»  et  alliés  ensemble  ;  encoires  y  sommes-nous  venus 
»  pour  cesfb  cause.  Tu  es  la  colompne  de  la  chres- 
»  tienneté,  et  mon  souverain  seigneur  est  l'cscu  ; 
»  tu  es  la  clircstienne  maison  ,  et  mon  souverain  sei- 
»  gneur  est  la  muraille.  »  Plusieurs  autres  belles  pa- 
roles dit  au  roy.  En  concluant,  demanda  et  re- 
quist  ledit  arclievesque  au  roy  son  enfant ,  c'est  à 
scavoir  ,  dame  Magdelaine,  pour  estre  femme  et 
espouse  du  roy  de  Hongrie  et  de  Behaigne.  Et  est 
vrai  que  le  roy  Lanselot  avoit  lait  demander  par 
avant  par  plusieurs  fois  ladite  Magdelaine  audit 
roy  Charles  ;  le([uel  lui  avt)il  toujours  rescript  que 
quant  il  envoyeroit  devers  lui  ambassades  notables  , 
avant  pouvoir  souOisant  dudit  roy  Lanselot  pour 
leditniarriagc  ,  <ju'il  y  enlendroif  volontiers  ;  pour- 
quoi le  roy  (.liailcs  ctlt  l^unbassade;  et  vovautaussi 
(|ut'  mieux  ne  pourioit  alher  sa  lille.  conclut  d'i^îi- 
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tendre  au  marriage  ;  et  feurent,  de  par  le  roj  , 
gens  despiités  à  communiquer  avecq  les  ambassa- 
deurs pour  pratiquer,  ordonner  et  conclure  ledit 
marriage.  Et  cependant  les  princes  et  seigneurs  es- 
tants en  la  cour  du  roy  Charles  se  préparèrent  à 
festoyer  les  ambassadeurs  ;  et  premier  commencha 
le  comte  de  Foix,  lequel  festoya  lesdits  ambassa- 
deursen  ladite  ville  de  Tours,  le  vinat-deuxiesme 
de  décembre  l'an  dessusdit  ,  et  leur  feit  et  donna 
un  très  beau  disner,  et  feurent  assis  à  la  table  touts 
chiefs  de  l'ambassade  dudit  roj  de  Hongrie  et  le 
chancelier  de  Franche  ;  à  la  seconde  table ,  tou  ts 
les  chevaliers  et  escuvers  de  ladite  ambassade  ;  à 
la  tierche  table,  mademoiselle  de  Chastillon  au 
haut  estoit  ;  après,  mademoiselle  de  Villeclerc  ; 
après,  Charles  Dangier  ,  sieur  du  Maisne,  frère  de 
laroyne  de  Franche  ;  après,  la  dame  de  Chastillon; 
après,  le  seigneur  et  comte  de  Vendosme;  après,  ma- 
demoiselle de_Château-Brun ;  après,  la damoiselle  de 
Rosny,  et  plusieurs  autres  damoiselles,  chevaliers  et 
escujers  ;  et  estoient  de  ladite  ambassade  bien 
deux  cents,  ou  environ  ;  et  y  avoit  grand  nombre 
de  gens  d'armes ,  héraux  el  trompettes ,  et  ménes- 
triers.  En  icelle  salle  ne  feurent  point  assis  le 
comte  de  Foix,  le  comte  de  la  Marche,  Philippe, 
lîls  du  duc  de  Savoye  ,  le  comte  de  Dunois  ,  le 
marquis  de  Saluées  ,  le  sieur  de  la  Tour  ,  le  grand 
mareschal  de  Normandie  ,  le  sieur  de  Prie  ,  et 
plusieurs  autres  grands  seigneurs,  lesquels  dis- 
nèrent  en  une  autre  chambre  ;  et  alloient  la  plus- 
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pafL  d'eux  Jovant  les  niez.   Les  tal>les  feurent  ser- 
vies de  plusieurs  niez,  desquels  je  me  tairai ,  mais 
des  cntremez  je  vous  parlerai  un^;-  peu.  Le  premier 
entreniez  estoit  uno- chasleau  ,  où  il  yavoil  cpjatre 
petites  tours ,  et  au  milieu  une  ^Tande  tour  à  qua- 
tre fenestres,  et  à  chacune  (enestre  uiig  visa»,'"e  de 
damoisellc.  Leurs  cheveux  derrière,  el  ne  vojoit- 
on  que  leur  visage,   et  si  avoil  tout  au  plus  liaut 
une  bannière  des  armes  du  roy  Lanselot ,  et  tout 
autour  des  quatre  tourettes,   les  armes  des  chiels 
de  ladite  ambassade,   et  dedans  ladite  tour  avoit 
six  enfants  très  bien  chantants  ,  lesquels  chantoient 
en  telle  manière  qu'il  sembloit  que  ce  (eussent  les- 
dites  damoiselles.  Le  second  enlremez  estoit  une 
terrible  beste  nommée  tigre  ,  le  corps  gros  ,  court 
et  arrassé,   la  teste  terrible  et  liideuse  ,  et  avoit 
deux  cornes  courtes  et  aguës.  Dedans  ladite  teste 
avoit  ung-  homme  qui  la  faisoit  remuer,  comme 
siellefusten  vie  ;  et  jelloitlèu  parla  gueule  très  hi- 
deusement: el  lust  portée  par  quatre  gentilhomnies 
habilliésà  la  modedeBierne(Béarnj,  cl  dansèrent  à 
lafachon  du  pays.  Le  troisiesmeentremez  estoit  une 
grande  roche  où  il  y  avoit  dedans  une  fonlaine  el 
faisant,  et  connlns(lapins)  ])Iancsel  autres,  cl  v  avoit 
cinq  petits  enfants  sauvages,  iescjuelsissirenld'iccUe 
roche  et  comm(;nchèrent  à  danser  la  movoisse.  Le 
quatriesme   cntremez  fust   un   très  habile  escuyer 
(uii  sembloit  estre  à  clicval  et  avoil  fausses  j.nnbcs 
])ar  dehors  ;  et  estoieuL  lui  et  son  clx'val  g^Mileincnt 
vcstus  et  housiés  ,  et  que  lui  achcnuil  à  faiic  boiulii' 
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et  saillir  son  cheval  ;  et  tenoit  en  sa  main  unjr-  pot 
de  divers  couleurs,  et  d'icelui  pot  issoit  plusieurs 
fleurs  :  et  par-dessus  tout  avoit  ung-  très  beau  Ht 
bien  chargié  de  fleurs  de  lis  ;  et  le  assit  sur  la 
grande  table  adfin  de  vouer  ceux  qui  voudroient 
vouer.  Si  vouèrent  deux  chevaliers  de  ladite  am- 
bassade :  premier  ,  Jacques  Strop  feit  voeu  que 
pour  l'amour  de  mademoiselle  de  Villeclerc  ,  la 
quelle  estoit  assise  plus  près  de  lui ,  que  jamais  ne 
seroit  à  table  à  disner  et  soupper ,  tant  et  jusques  à 
ce  qu'il  auroit  fait  armes  ;  ung  chevalier  de  Hon- 
grie feit  vœu  aux  dames  et  au  paon  ,  que  ung  mois 
après  qu'il  seroit  arrivé  audit  pays  de  Hongrie  ,  ^l 
romproit  deux  lances  à  fers  émoulus  pour  l'a- 
mour de  la  damoiselle  de  Chasteau-Brun  ,  et  si  ne 
se  vestiroit  que  de  noir  jusques  à  ce  qu'il  auroit  ac- 
compli son  vœu  pour  l'amour  de  ladite  damoi- 
selle ,  qui  estoit  vefve.  Enlafin  ,  sans  laver  ,  feurent 
portés  à  la  grande  table ,  plats  pleins  d'espices 
confites,  comme  on  diroit  dragerie  ,  très  bien 
faites  en  fachon  de  cerfs,  biches  ,  sangliers,  ours  , 
singes  ,  licornes  ,  lions,  tigres  et  autres  bestes,  et 
en  chacun  plat  les  armes  de  ceux  que  on  servoit  a 
icelui  disner.  Les  ofliciers  d'armes,  trompettes  et 
ménestriers  olrent  dons  et  largesses  ,  et  oultre 
donna  le  comte  de  Foix,  au  roj  d'armes  de  Hon- 
grie ,  dix  aunes  de  drap  de  velours,  et  après  grâces, 
on  commerjcha  à  danser,  mais  ce  ne  fust  guères. 
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CHAPITRE  XXXL 

Commeat  nouvelles  vindrent  en  Franche  aux  ambassadeurs ,  de  lu  mort 
du  roy  Lanselot,  el  du  grand  deuil  que  ou  en  feit. 

La  nuicl  de  Noël  ensuivant ,  audit  an  mil  quatre 
cent  cinquante-sept ,  vindrent  les  nouvelles  audit 
lieu  de  Tours,  de  la  mort  du  roi  Lanselot ,  roy  de 
Hongrie  et  de  Beliaig^ne  ,  de  laquelle  mort  l'usl  fait 
grand  et  merveilleux  deuil  de  louis  ceux  du  sang- 
royal  et  autres  estants  audit  Tours,  car  u ng  cha- 
cun s'efforcoit  de  faire  joye  auxand^assadcurs  du 
roy  Lanselot.  Le  comte  de  FoixlesaAoil  premier 
Icstoyés ,  comme  dessus  est  escript  ;  le  comte  de 
Maine  les  deI)voit  festoyer  le  troisiesme  jour  après 
Noël  ;  et  déjà  esloient  les  préparations  faites  si 
grandes,  que  on  disoit  qu'il  n'estoit  point  mesmoire 
d'iiomme  d'avoir  veu  devers  le  rov  si  "rand  disner, 
ne  tant  de  grands  entremez  qui  y  delnoient 
estre  ,  et  après  les  debvoient  festoyer  tous  les  au- 
tres grands  seigneurs;  maisla  douloureuse  mortab- 
batit  toute  la  joie  qui  là  csloil.  Et  qu'il  soit  vrai,  ne 
fust  point  souffert  aux  trompettes  et  méneslriers 
de  jouer  des  instruments  devant  le  comte  de  Maine 
le  jour  de  Noël  ;  lequel  jour  de  Noël ,  ledit  comte 
t(;noit  Testât  pour  le  roy,  ne  aussi  que  le  roy  d'ar- 
mes ne  héraux  criassent  largesse ,   ja-soil-cc  (jiic 
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le  don  leur  en  fust  fait.  Pilié  estoit  de  veoirle  deuil 
que  ceux  de  la  très  noble  ambassade  du  roj  Lan- 
selot  faisoient ,  qui  de  si  longtain  pays  estoient  ve- 
nus, comme  de  Hongrie,  de  Behaig-ne,  d'Autriche 
et  d'ailleurs ,  en  grands  et  merveilleux  despens  de 
riches  et  somptueux  habits  et  vestures ,  tant  de  très 
riches  draps  d'or  et  bordures  de  perles,  et  de 
draps  de  soye  et  d'autres  draps,  riches  fourrures 
de  martres  zébelines,  hermines,  menus  vairs  et 
autres  fourrures ,  de  riches  joyaux,  vaisselles  d'or 
et  d'argent,  riches  montures  et  grands  nomljres 
de  charriots  bien  habilliés.  Or,  voyoienl  iceux 
ambassadeurs,  le  très  grand  appareil  qui  se  mec- 
toit  sus,  tant  de  beaux  banquets,  diners,  soup- 
pers,  joustes  criées  et  toutes  autres  manières  de 
festoyements ,  de  quoy  corps  d'homme  se  peut 
adviser ,  se  préparoient  pour  eux  festoyer.  Et 
d'autre  part,  en  quelle  joye  se  cuidoient  aller, 
car  ils  se  tenoient  pour  touts  asseurs  de  emmener 
la  belle  et  bonne  Magdelaine  ,  fille  du  roy  Charles 
de  Franche,  à  leur  souverain  seigneur,  qui  tant 
ne  désiroit  terres  et  joyaux,  or  et  argent,  et  ne 
demandoit  que  son  seul  corps.  Ledit  Lanselot  es- 
toit  josne  roy,  âgié  de  dix-huict  ans  et  non  plus. 
Il  la  désiroit  pour  l'amour  d'elle  et  pour  tant 
qu'elle  estoit  fille  du  roy  de  Franche.  Iceux  am- 
bassadeurs scavoient  aussy  les  grands  apparaux 
qui  se  faisoient  par  touts  les  lieux  où  ladite  dame 
Magdelaine  debvoit  passer,  etparespécialen  la  ville 
de  Parme(Prague),  où  elle  debvoit  estre  moultriche- 
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ment  couronnée  et  receue  ;  iiuijuel  lieu  de  Parme 
iceux  ambassadeurs  s'allemloient  d'avoir  triomphes 
de  j^loire  et  d'honneur ,  ensemble  rémunération  de 
leurs  grands  travaux,  peines  et  coustag'es  que  por- 
tés avoient  en  leurs  voyages.  Or  leur  advint  toul 
J(;  contraire  de  leur  désir.  J^a  mort  d'icelluv  roy 
Lanselot  fust  celée  au  roy  Charles,  six  jours,  et 
ne  luiosoit-on  dire  pour  deux  raisons ,  l'une  parce 
qu'il  avoiteslé  malade,  l'autre  pour  le  grand  des- 
plaisir qu'il  en  prendroit.  Et  lust  le  service  du  roy 
Lanselot  fait  aux  despens  du  roy  Charles  de  ceux 
de  son  sang-,  et  conseil,  ains  qu'il  en  sceut  riens; 
et  fusl  fait  en  l'église  de  Saint-Martin  ,  en  la  ville  de 
Toui'S,  le  vingt-neuf  de  décembre  ensuivant,  où 
feurent  le  comte  de  Maine,  le  comte  de  la  Marche, 
Philippe  de  Savoye ,  le  comte  de  Dunois  et  autres 
grands  clievalliers  et  escuyers,  de  gens  de  conseil 
et  preslats ,  et  dit  le  cardinal  de  Constance  la  messe. 
A  icclluy  service  y  oit  deux  cents  torches  et  mille 
cierges  ;  les  povres  qui  tenoient  les  torches  feurent 
touts  vestus  de  noir;  et  fust  donné  pour  Dieu  cel- 
luy  jour  deux  cents  livres  tournois,  et  icelluy 
mesme  jour  fust  dit  au  roy  Clîarles  la  mort  du 
rov  Lanselot,  dont  le  roy  fust  moult  desplaisant; 
toulesfois  il  loua  Dieu  ,  puis  que  son  plaisir  estoil 
comme  ainsy  fust. 

Va  le  penultiesme  dudit  mois  de  déi^embi-e  ,  ceux 
de  ladite  ambassade  allèient  prendi-e  congié  à  la 
royne  de  Lranche  et  de  dame  Magdelaine,  et  lui 
présentèrent  uiigmoult  riche  collier,  imi^cnamaiil, 
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eL  une  rol^e  de  tlrap  d'or  à  la  fachoii  Je  Ilongiie. 
A  icelluj  confie  prendre  y  oit  maintes  larmes 
plourées;  et  estoit  pitié  de  veoir  chacune  partie, 
pour  le  deuil  que  chacun  menoit.  Et  le  dernier 
dudit  mois  de  déceml>re,  lesdits  ambassadeurs 
prindrent  congié  du  roj  Charles,  et  lui  présentèrent 
quatre  chevaux  blancs  qui  avoient  esté  conquis  sur 
le  grand  Turc,  dont  sur  les  deux  avoit  deux  pages, 
et  les  autres  estoient  en  main,  touts  couverts  de 
draps  d'or  et  scellés.  Le  roj  Charles  aussj  donna 
grands  dons  auxdits  ambassadeurs ,  c'est  à  scavoir  , 
riche  vaisselle  toute  dorée ,  couppes  d'or  toutes 
plaines  d'escus  d'or ,  et  fit  dons  à  touts  ceux  à  qui 
il  apparlenoit,  et  aux  officiers  d'armes,  trompettes, 
ménestriers ,  tambourins ,  et  comme  on  disoit , 
monta  le  don  que  le  roy  leur  feit  à  vingt-deux 
mille  escus  d'or  ou  plus,  les  soixante-dix  escus 
pesant  huict  onces,  vingt  esterlins  pour  chacune 
once  ;  et  après  se  départirent  lesdits  ambassa- 
deurs, et  s'en  rallèrent  en  leur  pays. 

Les  nouvelles  vindrent  à  Philippe,  duc  de  Bour- 
gogne ,  environ  le  jour  de  Noël,  audit  an  ,  que  le 
roy  Lanselot ,  roy  de  Hongrie  et  de  Behaigne ,  âgié 
de  dix-huict  ans,  estoit  mort.  Lequel  roy  Lanselot 
estoit  mort  par  poison ,  lequel  poison  lui  fust  bail- 
lié  en  ung  mangier  aux  vespres;  et  prestement  qu'il 
oit  raangié  ledit  poison ,  il  devint  pasle  et  deouis 
verd  comme  herbe ,  et  ne  vescut  que  trois  heures 
après  ;  et ,  disoit-on  la  cause  pourquoy  il  fust  em- 
poisonné, estoit  pour  ce  que  le  roy  Lanselot  voul- 
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loit  avoir  la  fille  du  roy  de  Franche ,  et  ses  g"Ou- 
verneurs  doubtoienl  que  après  le  mariag-e  fait,  ne 
lui  bailliast  autres  o'ouverneurs.  Ledit  roy  Lanselot 
disoit  lui  appartenir  la  duchié  de  Luxembourg ,  la- 
quelle ducbié  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  avoit 
conquis  à  l'espée,  et  disoit-on  lui  appartenir  par 
les  raisons  cy  en  ce  livre  dessus  desclarces  ;  sy  la  te- 
noit  en  sa  main  et  le  possessoit.  Ledit  roy  Lanselot 
laissa  par  testament ,  comme  on  disoit ,  à  la  fille  du 
roy  de  Franche  ladite  duchié. 

Icelluy  roy,  nonobstant  que  ledit  duc  Philippe 
et  lui  feussent  prochains  parents ,  sy  tenoit-il  le 
duc  pour  son  ennemy  à  cause  de  ladite  duchié  de 
Luxembourg;  et  disoit-on  que  l'une  des  causes 
pourquoy  il  se  voulloit  allier  en  Franche  ,  estoit  ad- 
fin  d'avoir  l'aide  du  roy  de  Franche  pour  venir 
guerroyer  ledit  duc;  et  s'estoient  ja  tirés  aucuns 
gens  de  guerre  du  roy  de  Franche  vers  ledit 
pays  de  Luxembourg,  en  espérance  que,  le  niar- 
riagc  consommé  entre  la  fille  du  roy  de  Franche 
et  le  roy  Lanselot;  il  y  auroit  pleine  guerre.  Ces 
choses  considérées,  et  nonobstant  que  le  duc  fust 
adveity  de  tontes  ces  choses,  sy  ne  les  donb- 
loit-il  pas ,  ains  l'eit  grand  deuil  de  la  mort  tlu- 
dit  roy  Lanselot,  et  feit  faire  ung  moult  notable 
serviche  pour  ledit  roy  en  la  ^ille  de  Bruges,  où 
feurent  monsieur  Loys  de  Franclie ,  aisné  fils  du 
Toy  de  Franche,  dauphin  de  Vienne,  Charles, 
comUî  de  CharoUois,  fils  du  dur.  et  plusieurs  autres 
pii  lices ,  chevalliers  et  escuyers.  Icelluy  roy  Lanse- 
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lot  avoit,  comme  on  disoit,  commis  exécuteur  cîe 
son  testamment,  à  cause  du  don  qu'il  avoit  fait  de 
ladite  duchié  de  Luxembourg-  à  Mag-delaine ,  fille 
du  roy  Charles,  le  père  de  ladite  fille. 

En  ce  temps ,  Jehan  de  Coymbres ,  fils  de  Pierre 
de  Portugal ,  lequel  Jehan  avoit  espousé  la  fille  du 
roj  de  Cjpre,  nouvellement  mort,  laquelle  esloit 
rojne  de  Cjpre ,  et  par  ce  moyen  estoit  ledit  roy 
Jehan,  roy,  clost  son  dernier  jour  et  mourut. 
Icelluy  Jehan  estoit  nepveu  à  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  et  le  avoit  le  duc  marrie  et  fait  roy.  En  ce 
temps  aussy ,  le  premier  jour  de  janvier ,  maistre 
Jacques  de  Paris,  de  Tournay,  clost  son  dernier 
jour  et  mourut  en  la  ville  de  Paris,  en  l'eage  de 
quatre-vingt  ans  ou  environ;  lequel  maistre  Jacques 
estoit  tenu  le  plus  expert  et  le  plus  sage  en  la  science 
de  médecin  ,  qui  ne  fust  au  rovaume  de  Franche, 
ne  qui  avoit  esté  grand  temps  devant.  On  lisoit  au- 
cuns livres  par  lui  faits  comme  faits  par  très  no- 
tables docteurs.  Icelluy  maistre  Jacques  délaissa 
moult  de  livres  en  médecine ,  et  fust  moult  plaint 
pour  le  noble  sens  qu'il  avoit  en  l'art  de  médecine. 

En  icelluy  an,  environ  ce  temps,  clost  son  der- 
nier jour  et  mourut  le  duc  de  Bretaigne  sans  lais- 
ser hoirs  de  sa  chair,  en  laquelle  duchié  lui  succéda 
son  frère  Arthus,  comte  de  Bichemont  et  connes- 
table  de  Franche. 

En  icelluy  temps,  environ  la  chandellier,  en  la 
ville  de  Lille,  l'hoste  de  la  teste  d'or,  nommé 
Gilles  de  Nevers,  fust  ards,  et  ramené  en  poudre 
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pour  le  orcl  et  villain  péchié  de  Sodome  ;  et  accusa 
icelluy  Gilles  plusieurs  d'icelluy  péchié ,  et  mesme 
ung-  Amessure,  lequel  fust  prins  et  ards  pareille- 
ment. En  la  ville  de  Saint-Omer,  ("eurent  ards 
deux  hommes  pour  ledit  péchié ,  lesquels  en  ac- 
cusèrent plusieurs  autres  comme  l'on  disoit,  dont 
onardit  encoires  depuis  en  ladite  ville.  En  icelluy 
temps,  ung-caharetier,  demeurant  sur  le  marchié, 
nommé  le  Régent,  lequel  estoit  l)hispliesmeur  du 
nom  de  Dieu ,  et  sy  n'en  prenoit-on  quelques  pug-- 
nitions,  en  revenant  en  son  hostel  après  disner, 
soudainement  mourut. 


CHAPITRE  XXXII. 

De  lu  maladie  du  roy  Charles  ,  el  de  plusieurs  autres  choses. 

EiN  ce  temps ,  Charles ,  roy  de  Franche  .  en  la 
ville  de  Tours  en  Tourraine,  lust  sy  malade  que  on 
disoit  louts  les  jours  qu'il  estoit  mort;  et  feit-on 
à  Paris  et  en  plusieurs  lieux  du  royaume  ,  proces- 
sions et  prières  ,  adfin  que  Dieu  lui  cnvoyast  santé  , 
et  assés  tost  après  il  iusl  jj^ucri.  Et  lanlosl  qu'il  fust 
guéri,  il  envoya  ung  gentilliomme  vers  Philippe, 
duc  de  Rourgogne ,  p(jrtei'  lettres  de  crédence , 
lequel  escuyer  trouva  le  duc  à  Rruges  ;  el  après  c<' 
(|iril  lui  (»ll  pi'ésenlé  ses  h'tlïcs .  Icdil  (hic  lui  dit 
qu'il  dist  sa  crédenc(%  Lequel   dit  audit  dur,  (jin* 
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Charles,  roy  de  Franche  ,  avoit  mis  en  sa  g'arde  le 
damoiseau  de  Rondemach  et  toutes  ses  terres ,  ens 
ou  royaume  et  dehors ,  lequel  Rondemach  avoit 
la  pluspart  de  ses  terres  en  la  duchié  de  Luxem- 
bourg, et  avoit  toujours  esté  pour  le  roy  Lanselot 
contre  ledit  duc.  Ledit  duc  lui  respondit  que  les 
terres  dudit  damoiseau  n'estoient  pas  au  royaume 
de  Franche,  ains  estoit  ledit  damoiseau  subjet  à 
lui,  et  en  ce  n'y  avoit  Charles,  le  roy,  queveoir: 
et  dit  au  messagier  :  «  Je  vodrois  bien  scavoir  se  le 
»  roy  veut  tenir  la  paix  qui  fust  faite  à  Arras  entre 
»  luiet  moy,  car  au  regard  de  moy  je  nelabriserav 
»  pas;  mais  je  vous  prie  que  vous  lui  disiez  qu'il  me 
»  fasse  scavoir  sa  vollonté,etme  recommanderésen 
»  sa  bonne  grâce,  car  je  scaybien  qu'il  n'y  a  nul  de 
»  son  conseil  que  me  aime,  »  Et  ceste  response  faite 
par  le  duc  ,  le  lendemain  le  duc  envoya  une  secrète 
ambassade  devers  le  roy. 

Durant  le  temps  de  ces  choses ,  le  comte  de 
Sainct-Pol  estoit  devers  le  roy  Charles,  etdisoit-on 
qu'il  euist  esté  voUontiers  connestable  de  Franclie. 

En  ce  temps,  on  doubtoit  fort  q  ue  le  rov  ne  vol- 
sist  mouvoir  guerre  contre  le  duc. 

Oudit  an  cinquante-sept,  il  fust  sy  fort  et  orand 
hvver  et  long,  que  depuis  le  Saint-Martin  d'hyver 
jusqu'au  dix-huictiesme  de  febvrier,  il  ne  descella 
pas,  pourquoy  le  gros  fust  rompu.  Il  gela  sv  fort 
que  on  passoit  la  rivière  d'Oise  et  plusieurs  autres 
rivières  à  chariost  et  à  cheval;  et  se  feit  en  la  fin 
moult  grandes  neiges,  et  sy  grande  multitude  en 
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quiet  (toml)a) ,  que  quant  il  Hesi^ella  il  fit  sj  nrrantle 
lavasse,  qu'il  n'estoit  point  mémoire  d'homme  que 
on  les  euist  veu  si  grandes,  et  feirent  moult  dom- 
mai^es. 

Oudit  an,  le  vingt-dcuxiesme  de  febvrier,  il 
feit,  par  l'espace  de  huict  heures,  sj  grands  vents 
en  la  ville  d'Arras  et  environ,  qu'on  n'avoit  veu 
de  long-temps  devant  sy  jj^rand  ne  sy  domma^ceux. 
Il  abbatlit  en  K  ville  et  en  la  cité  d'Arras  plusieurs 
queminées  et  descouvrit  plusieurs  maisons ,  et  es 
villaiges  d'entour  ahbattit  grandes  maisons  et  gros 
arbres.  Et  le  vingt-quatriesme  dudil  mois  feit  pa- 
reil impétueux  vent,  qui  dura  depuis  minuit  jusques 
à  midy  ou  plus  :  en  la  ville  de  Bruges  abbattit  murs 
et  maisons  et  occit  plusieurs  gens. 

A  l'Escluse,  périt  une  grosse  nef  pleine  de  fruits 
decaresme;  et  entre  l'Escluse  et  le  Dam  pareille- 
ment encoires  une  nef  pleine  aussi  de  fruits  de  ca- 
resme ,  et  y  feurent  noyées  trois  personnes. 

En  la  ville  de  Lille ,  aldiattit  partie  d'une  d("S 
portes  de  la  ville  ,  et  plusieurs  murs  et  queminées  , 
et  occit  une  josne  femme;  et  généralement  par 
tout  le  pays  d'environ ,  c'estoit  grande  pitié  en  estrc, 
tant  pour  le  péril  que  pour  le  dommaige  comme 
le  vent  y  faisoit;  et  dirent  aucuns  que  la  terre 
crolla ,  mais  il  ne  fust  j)oint  certiflîé. 

Audit  an  ,  Baudechon  Mallet  et  son  frère  ,  fils  de 
Jehan  ATallet .  maistr<>s  (h;  la  chand>re  des  comptes 
de  lMiili})p(',  (Itic  de  lîourgogne  ,  à  Lille,  feurent 
prins  en  ladite  ville   pour  avoir  h»rclié  une  josne 
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femme  armée  d'ung  compagrion  :  el  par  espécial 
ledit  Baudechon  avoit  fait  la  forche,  pourquoi  il 
fust  mené  ens  ou  chasteau  de  Lille  ,  et  illecq  ,  tant 
pour  ledit  cas  que  pour  autres,  comme  d'avoir  tué 
ung"  sergent  en  ladite  ville  ,  par  le  commandement 
de  Charles,  comte  de  GharoUois.  fast  descapité. 
Mais  ledit  Baudechon  ne  se  voulloit  agenouiller , 
et  ne  voulloit  souffrir  qu'on  le  descappitast.  Quant 
le  bourel  vitce,  ledit  Baudechon  estant  droit,  d'ung 
revers  de  l'espée  par-devant  par  la  gorge,  lui  en- 
voya la  teste  sus  les  espaules ,  ce  qu'on  n'avoit  onc- 
ques  vu  faire  ;  et  sien  portoit  qu'il  n'avoit  point 
commis  le  cas ,  fust  envoyé  prisonnier  à  Chaulline  , 
une  forteresse  où  de  coustune  on  envovoit  les  mal- 
faiteurs pour  mieux  les  punir. 

Oudit  an  aussi,  environ  le  caresme,  et  après 
Pasque,  l'an  mil  quatre  cent  cinquante-huit, 
grande  multitude  d'Allemans  et  de  Brabançons  et 
d'autrespavs ,  tant  hommes  que  femmes  et  enfants, 
entres  grand  nombre  ,  par  plusieurs  fois  passèrent 
par  le  pays  d'Artois ,  et  les  pays  environ,  et  alloient 
en  pèlerinage  au  mont  Saint-Michel;  et  disoient 
que  c'estoit  par  miracles  qne  monsieur  saint  Mi- 
chel avoit  fait  en  leur  pays.  Et  entre  autres  choses 
racomptoient  que  ung  homme  mourut  soudaine- 
ment en  battant  son  enfant ,  pour  ce  que  l'enfant 
voulloit  aller  au  mont  Saint-Michel;  et  disoient 
que  monsieur  Saint-Michel  le  avoit  fait  mourir. 
Aucuns  disoient  aussi  que  communément  cesîe  vo- 
lonté leur  venoit ,  et  ne  scavoient  pourquoi ,  sinon 
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que  iiullcmenl  ne  jjooient  avoir  lopus  par  miul 
qu'ils  n'euissent  volonté  de  aller  visiter  le  saint 
lieu  du  mont  Saint-Michel  ;  et  en  y  passa  plusieurs 
milliers  par  plusieurs  Ibis. 

En  cest  an  aussi,  par  le  jour  du  i;rand  venderdi , 
mourut  Charles,  sieur  de  Rochefort ,  chevalier,  le- 
quel Charles  esloit  premier  chamhellan  et   princi- 
pal g'ouverneur  de  Jehan  ,  comte  d'Estampes;  et 
ne  iust  que  deux  ou  trois  jours  malade.  Et  comhien 
qu'il  euist  bon  sens  et  entendement,  sy  ne  voullust- 
il  oncques  oyr  parler  de  confession  ni  de  recepvoir 
les  saints  sacrements;  ets)  trouva-l-on  aprèssamort 
bien  cinquante  mille  escus  qui  estoient  à  lui  ;  sy  ne 
avoit  oncques  esté  marrie  et  avoit  i)ien  cinquante 
ans.  Ledit  Chailes  f'ust  peu  plaint ,  car  il  estoit  trop 
convoiteux  ,   et  disoit-on  (pie  ce  avoit  esté  par  lui 
que  la  comtesse  d'Estampes  avoit  esté  mal  de  son 
mari.  11  avoit  fait  en  son  temps  ,  pai>  convoitise  , 
moult  de  choses  desraisonnables,  et  entre  les  au- 
tres j'en  dirai  une  :  il  avoit  fait  mcctre  par  i'orche 
et  par  puissance  ,   en  l'église  de  Saint-Gnislain  en 
Haynault,  ung  abbé  nouvel,  jà-soit-ce  que  l'abbé 
n'estoit  point  mort ,  lequel  al^bé  ,  (ju'il  avoit  fait 
luectre  par  sofi  fol  gouvernement  ,  avoit  deslruit 
une  autre  abbaye  en  Haynault,  nommée  Mons  ,  et 
sy  avoit  cousté  à  ladite  abbaye  de  Saint-Cuislain , 
j)Gur  cuider  résister  de  non  avoir  ledit  al)l)<'.  pins 
de  trente  mille  livres,  monnoie  de  Haynault,  sans 
huicl  cents  livres  de  rente  que  ledit  (iharlesprenoit 
cliacnii   an  sue   ladite  église,   sa    vie   (hiiaiil  .   que 
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l'abbé  qu'il  avoit  mis  lui  aToit  donné,  sans  autres 
dons  qu'il  debvoit  avoir.  Et  environ  ce  temps  aussi, 
ledit  abbé  mourut,  et  jusques  au  nombre  de  sept 
personnes ,  qui  avoient  esté  cause  du  dommaige  de 
ladite  église ,  pour  j  meclre  ledit  abbé ,  qui  sont 
choses  miraculeuses-  Audit  Charles  succéda  en  son 
office  Hues  de  Longueval ,  chevalier,  sieur  de 
Vaux. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Comment,  à  la  requeste  de  ceux  de  Gand  ,  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
alla  à  Gand;  et  comment  ceux  de  Gand  le  receuprent  honorablement; 
et  autres  choses. 


Le  vingt-troisiesme  jour  d'apvril,  l'an  mil  quatre 
cent  cinquante-huict ,  après  Pasques ,  à  la  requeste 
de  ceux  de  Gand,  qui  par  long-temps  devant  avoient 
fait  prier  et  requérir,  tant  par  monsieur  Loys  , 
aisné^ils  du  roy  de  Franche  ,  dauphin  de  Vienne , 
comme  par  plusieurs  autres  grands  sieurs ,  à  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  leur  sieur,  qu'il  lui  pleust 
venir  en  sa  ville  de  Gand,  mais  le  duc  n'y  mena 
pas  ledit  dauphin,  Charles  de  Charollois,  son  fils,  ne 
le  sieur  Croy,  son  principal  gouverneur.  De  la- 
quelle entrée  du  duc  en  ladite  ville  de  Gand,  je 
vous  veux  ung  petit  compter.  Il  fust  vrai  que  ainsi 
que  le  duc  entra  en  ladite  ville  ,  quant  il  iust  à  un 
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quart  de  lieue   près,  vindrent  allenconire  de   lui 
tout  le  clergié  de  ladite  ville ,  cha- 
noines, prestres,   et  touts   autres  gens  d'église  à 
procession,  revestus  de  riches  cappes;  et  y  avoit 
six  abbés;  après  les  uens  d'église,  vindrent  en  belle 
ordonnance  le  grand  bailly  de  Gand  ,  nommé  nies- 
sire  Robert  de  Gouy,  chevalier,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  à  cheval,  gens  de  justice,  touts 
d'une  livrée,  èsquels  estoient  ceux  de  la  loi;  après, 
vindrent  les  doyens  desmestiers,  dont  il  y  en  avoit 
soixante-dix,  chacun  doyen  accompagniéjusques  à 
dixhommes  de  leur  mestier  des  plus  honorables;  et 
avoit  chacun  doyen  etceuxde  sa  compagnie  chacun 
un  manteau  tout  d'une  couleur,  et  à  chacun  doyen 
de  diverses  couleurs  ou  fâchons;  après,  vindrent  les 
nobh^s  hommes  de  la  ville,  chevaliers,  escuyers  et 
bourgeois,  qui  estoient  jusques  au  nombre  de  cent, 
ou  plus.  Et  quant  touts  les  dessusdits  de  Gand  {"eu- 
rent venus  jusques  auprès  dudit  duc  leur  seigneur, 
le  bailly  de  Gand  s'ap])rocha  du  duc  en  disant  telles 
paroles  :  «  Mon  très  honoré  seigneur,  voyez   cy 
ceux  de  vostre  ville  de  Gand  qui  vous  requièrent  et 
prient  (et  lors  se  meirent  touts  à  genoux,  et  join- 
dants  leurs  mains)  qu'il  vous  plaise  oublier  leurs 
outrages  et  mauvaises  volontés  qu'ils  ont  eus  par 
ci-devant,  et  eux  tout  pardonner,  car  ils  sont  touts 
prêts  et  appareillés  de  vous  servir,  obéir  ,  et  estre 
vos  pauvres  subjets,    et  mourir,  se   besoing  est. 
avecq  vous;  »  en  disant  plusieurs  autres  paroles. 
h'sfiMelles  je  ne*  scaurois  raconqiter.  car  je  n'eslois 
pas  présent. 
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En  la  compagnie  du  duc  estoient  Jehan  ,  comte 
d'Estampes.  Adolf  de  Clefves,  nepveux  du  duc, 
Authoine,  bastard  du  duc,  et  plusieurs  autres  grands 
seigneurs,  jusques  à  bien  douze  cents  hommes, 
chevaliers.  Ce  fait,  le  duc  se  meit  en  chemin,  les- 
dits  de  Gand  devant  en  belle  ordonnance,  comme 
ils  estoient  venus.  Devant  lui  estoient  touts  ses 
héraulx  et  ro)  s  d'armes ,  vestus  de  leurs  robbes 
d'armes,  jusques  au  nombre  de  dix-huict  à  dix- 
nœuf";  après,  six  trompettes  dudit  duc,  combien 
que  avecq  ceux  de  Gand  estoient  bien  trente  trom- 
pettes, ou  plus  ;  devant  ledit  duc  estoit  son  escuyer 
d'escurie,  nommé  Meliador,  et  qui  portoit  l'espée; 
et  autour  dudit  duc  estoient  ses  archiers  de  corps  , 
jusques  au  nombre  de  cinquante,  touts  à  pied. 
Quant  approcha  la  ville,  sy  veit  les  portes  de  ladite 
ville,  que  ceux  de  Gand  avoient  fait  despendre  et 
mectre  hors  de  la  ville  à  pleins  champs,  adfin  que 
le  duc  ne  se  doubtast  de  quelque  mauvaistié,  ne 
trahison. 

Quant  le  duc  entra  en  la  porte  de  Gand,  veint 
une  pucelle,  belle  et  josne,  laquelle  descendit  par 
engins,  qu'on  avoit  fait  de  bien  hault  ;  laquelle  pu- 
celle salua  le  duc  en  disant  telles  paroles  en  latin  : 
Inveni  cjueni  diligil  anima  mea.  Après  ce  fait,  et 
que  le  duc  fust  entré  en  la  ville ,  touts  ceux  de 
dedans  la  ville  crioient  Noël  !  Et  v  avoit  les  trois 
parts  de  ceux  qui  le  vojoient  qui  plouroient;  et 
pareillement  ceux  de  la  compagnie  du  duc ,  de 
pitié  pour  rhumillité  qu'ils  vovoient  que  ceux  de 
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la  ville  faisoicnt;  car  (l«']iiiis  la  prcjuicre  porte  de 
Gancl  jusques  à  l'iiostcl  du  duc  ,  cstoient  toutes  les 
rues  tendues  des  plus  riches  draps  que  on  avoit  peu 
trouver;  et  selon  les  fenestres  estoient  tout  du  long" 
des  rues  torches  allumées  ;  et ,  disoil-on  qu'il  y  eu 
avoit  plus  de  quarante  mille,  mais  je  m'en  attends 
au  voir,  (vrai)  De  carrefour  en  carrefour,  dont  il 
y  a  plus  de  quarante,  avoit  hours  faits,  où  on  jouoit 
histoires  par  signes ,  les  plus  riches  que  on  pooil 
veoir  ;  et  sur  le  grand  pont  en  la  rivière,  avoit  ung 
grand  basteau  couvert  de  drap  ,  et  tout  autour  des 
torses  ardentes  ;   et  sembloit  qu'elles  ardissent  en 
l'eaue  ;  et  pareillement  autour  du  hasleau  et  dedans 
avoit  plusieiH\s  beaux  jeux  de  mistères.  Par  les  car- 
refours aussi  estoient  grands  feus  allumés  j  entre 
les  autres  en  feirent  ung  devant  le  \ieil  Chasteau  , 
où  v  avoit,  comme  on  disoit,  dix-sept  grosses  char- 
réesde  bois  ,  à  quatre  chevaux  chacun  ;  car,  à  briel 
dire ,  du  vivant  d'homme  on  n'avoit  veu  faire  à  roy 
ne  à  princes  si  noble  et  riche  entrée  et  recueil  ;  et 
ainsi  alla  le  duc  jusques  à  son  liostel ,  où  il  meit 
plus  de  deuxheures,  à  cause  des  mistères  queoii  lui 
montroit.  Et  à  l'entrée  de  son   liostel .   ceux  de  la 
\ille  de  Ciand  .  lesquels  avoient  fait  tuer  ung  lion, 
<t  dedans  la  ])eau  du  lion  avoit  ung  homme  .  lequel 
vint  prendre;  ledit  duc  par  la  bride  de  son  chenal, 
et  lemena  dedans  son  hostel.  Et  le  lendemain,  icmt 
avant  la  ville  de  Gand  feirent  feus;  et  mectoieut  ta- 
bles par  les  rues,  et  y  mangeoient  et  beuvoient  ;  et 
nevo)'oil-on  que  hours  chargiés  de  joueurs  de  pet- 
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sonnag-es  qui  en  touts  leurs  jeux  rendoient  grâce 
audit  di>c  de  l'honneur  qu'il  leur  avoit  fait,  tou- 
jours en  eux  humilliant ,  et  à  l'honneur  dudit  duc 
et  des  seigneurs. 

En  ce  temps,  le  quatorsiesme  de  njai  mil  quatre 
cent  cinquante-huit ,  en  ung  villaige  nornmé  Sonas- 
tre ,  à  six  lieues  près  d'Arras ,  ung  compagnon 
à  marrier,  laboureur,  nommé  Jennin  de  la  Bonne, 
natif  de  Sailly-au-Bois ,  occit  et  murdrit  sa  mère, 
et  lui  donna  trois  coups  de  coustel  en  la  gorge,  et 
puis  lui  couppa  la  gorge  ;  laquelle  mourut  sans  con- 
fession. Après  lequel  fait,  ledit  Jennin  fust  prins 
par  la  justice  dudit  sieur  de  Sonastre ,  et  fust  pendu 
audit  lieu,  le  penultiesme  du  mois  ensuivant. 

Oudit  an  aussi ,  mil  quatre  cent  cinquante-huit , 
le  quatorziesme  de  mai ,  en  la  cité  d'Arras,  feurent 
prins  par  justice  deux  compagnons ,  l'ung  nommé 
Jennin  Boulois ,  natif  de  Leuze  en  Havnauh ,  bras- 
seur,  de  l'âge  de  trente-six  ans ,  l'autre  natif  de  la- 
dite cité,  nommé  Collart  Muette,  cordonnier,  de 
l'âge  dedix-huict  ans,  pour  lemaudit  et  ord  peschié 
de  sodomie;  et  confessèrent  leur  cas;  et  fust  ledit 
Jennin  bruslé  et  ards  lez  le  gibet  de  l'évesque, 
nommé  les  Hoschettes. 

Le  dix-septiesmedu  mois,  fust,  comme disl  est, 
ards  ledit  Jennin,  lequel  avoit  empunaisié  de 
cestuy  maudit  peschié  plusieurs  bonnes  villes,  car 
il  confessa  l'avoir  commis  à  Amiens,  Saint-Quen- 
tin, cité  et  ailleurs,  et  l'avoir  continué  l'espace  de 
dix-huict  ans.  Il  en  accusa  plusieurs,  dont  il  en  \ 
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<')ll  priiis  à  Arras  deux  coinpag"iiuns.  l'un  nommé 
Oudinet  Blas,  natif  de  Blangy  en  Ternois,  pi- 
queur,  l'autre  nommé  Hacquinet  l'Hoste  ,  natif  de 
Boucliain,  brasseur.  Lequel  Oudinet  cognut  avoir 
fait  ledit  peschié  depuis  Pasques  passes  seulement, 
avec  aucuns  larcliins^  pourquoi  il  fust  condamné 
par  les  eschevins  d'Arras  à  estre  ards  ;  et  fust  ards 
lez  le  gibet  de  la  viJle,  le  dix-huicliesme  de  mai;  et 
ledit  Hacquinet  fust  requis,  comme  clercq ,  par 
l'évesque;  mais  les  eschevins  d'Arras  ne  le  vollu- 
rent  rendre,  ains  envoyèrent  devers  le  duc  de  Bour- 
gogne, leur  seigneur,  pour  scavoir  ce  qu'il  volloit 
que  on  en  feit;  lequel  duc  leur  rescripvit  qu'il  vol- 
loit que  autant  que  on  trouvoit ,  l'eussent  preslres , 
clercqs  ou  lais,  que  on  les  ardist.  Geste  response 
euepar  lesdits  eschevins,  condcmpnèrent  IciUt Hac- 
quinet à  estre  ards;  et  fust  ards  au  lieu  où  ledit  Ou- 
dinet avoit  esté  ,  à  scavoir,  audit  gibet  d'Arras,  le 
vingt-cinqiiiesme  de  mai  ensuivant. 
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CHAPITRE  XXXiy. 

De  l'ambassade  que  le  roy  Charles  emoya  devers  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  pour  lui  signifier  qu'il  fustaujour  qu'il  voulloit  rendre  la 
sentence  du  duc  d'Allenchon;  et  autres  choses. 

OuDiT  an  cinquante-huict,  environ  la  fin  du 
mois  d'apvril,  arrivèrent  ambassadeurs  de  par  le 
roj  de  Franche ,  Charles  VIP  de  ce  nom ,  devers 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  lesquels  signifièrent 
audit  duc  que  le  roj  Charles  avoit  prins  jour  pour 
haillier  sentence  de  deslivrance  ou  autrement  au 
duc  d'Allenchon  ,  et  aussi  pour  traicter  d'aucunes 
besoignes  touchant  le  bien  du  royaume,  au  quin- 
ziesme  de  juing  audit  an  cinquante-huict,  à  une 
ville  nommée  Montargis,  auquel  lieu  il  avoit  in- 
tention d'assembler  les  pairs  de  Franche ,  dont 
ledit  duc  estoit  trois  fois  pair ,  c'est  assavoir ,  pair 
et  doyen  des  pairs  ,  à  cause  de  sa  duchié  de 
Bourgogne  ,  et  pair  ,  à  cause  de  sa  comté  de 
Flandres,  et  pair  à  cause  de  la  comté  d'Artois. 
Après  laquelle  signification  faite  de  par  le  roy 
Charles ,  ils  sommèrent  au  duc  qu'il  fust  à  ladite 
journée ,  se  bon  lui  sembloit  ;  lequel  duc  respondit 
aux  ambassadeurs,  que,  jà-soit-quepar  lapaix  faite 
d'entre  le  roy  et  lui  en  la  ville  d'Arras,  le  roy 
)i'avoit  sur  sa  personne  quelque  commandement, 
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et  n'estoit  sa  personne  en  rien  subjecte  à  lui  par 
ledit  traicté,  toutefois,  au  plaisir  de  Dieu,  il  v 
seroit.  Après  laquelle  reîponse,  lesdits  ambassa- 
deurs partis,  envoya  Thoison-d'Or,  son  premier 
héraut,  devers  le  rov.  Lequel  Thoison-d'Or  parti, 
le  duc  feit  publier  par  toutes  les  bonnes  villes  de 
ses  pavs,  que  tout  homme  qui  avoit  accoustumc  de 
soy  armer ,  fiefvcs  et  arrière-fîefvés ,  et  archicrs  et 
arbalestriers  sermentës  des  bonnes  villes  se  mcis- 
sent  en  armes  et  feussent  prests  sus  les  champs  le 
vingt-quatriesme  de  juing-  cinquante -huict.  Et 
contenoit  le  mandement  dudit  duc  ,  que  c'estoit 
pour  aller  à  Montarf^is  à  certain  jour  que  le  roy 
Charles  lui  avoit  sommé  qu'il  y  fust;  si  esloit  son 
intention  d'y  aller  ,  à  la  plus  grande  arrivée  et 
puissance  qu'il  pourroit. 

En  ce  temps  pendant,  faisoit  visiter  toute  son 
artillerie,  tant  à  Lille  comme  ailleurs,  adfin  qu'elle 
fust  preste;  et  pareillement  le  roy  Charles  avoit 
fait  pulîlier  par  tout  son  royaume  l'arrière-ban  ,  et 
que  on  lust  prest  le  premier  de  juing.  Et  disoit-on 
que  c'estoil  pour  tant  que  les  Anglois  estoient  en 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  prests  pour  venir 
en  Franclie ,  et  ne  scavoit-on  où  ils  debvoient  ar- 
river ;  toutesfois  on  ne  scavoit  au  vrai  à  quelle 
intention  le  roy  le  faisoit ,  ne  se  c'estoit  pour 
guerroyer  le  duc  de  Bourgogne,  à  cause  qu'il 
soutenoit  son  fils  aisné  et  le  portoit  et  gardoit  contre 
la  voUonté  du  roy  ,  au  moins  d'aucuns  de  son  con- 
st'il  ,  ou   se  c'estoit  pour  résister  auxdils  Anglois. 
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Eli  ce  temps,  ledit  Philippe,  duc  de  Boiirg-oo-ue, 
pour  certaines  rébellions  que  ceux  d'Utrech  fai- 
soient  contre  David  son  fils,  évesque  d'Utrech, 
envoya  Anthoine,  son  bastard,  atout  environ  huict 
vingts  lanches  et  sept  à  huict  vingts  archiers  audit 
pays;  et  se  partirent  le  vingt -cinquiesnie  de  may; 
mais  sitost  qu'ils  y  vindrent,  ceux  dudit  pays  se 
rapaisèrent  devers  ledit  esvesque,  leur  seigneur,  et 
s'en  retourna  ledit  Anthoine ,  bastard  ,  et  sa  com- 
pagnie. 

En  ce  temps ,  le  pénultiesme  d'apviil ,  mourut 
messire  Jehan  de  Bourbon  ,  sieur  de  FEscluse  et 
de  Carency  ,  et  mourut  audit  lieu  ;  lequel  messire 
Jehan  de  Bourbon  laissa  quatre  fils  d'une  dame, 
laquelle  il  avoit  eue  ains  qu'il  l'espousast;  et  estoit 
de  petit  lieu  et  avoit  esté  marriée  àung  sien  servi- 
teur ;  et  la  tenoit  dez  le  temps  de  son  premier 
mary  ;  et  disoit-on  que  le  fils  aisné  dudit  mon- 
sieur Jehan  de  Bourbon ,  nommé  Loys  ,  avoit  esté 
engendré  durant  que  ladite  dame  avoit  encoires 
son  premier  mari. 

En  cest  an  aussi ,  le  huictiesme  de  juing,  en  la 
ville  d'Arras,  fust  jugé  à  pendre;  et  pendu  au 
gibet ,  un  josne  compagnon  de  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans,  du  pays  de  Braband,  nommé  Hen- 
riet,  et  la  cause  l'ust  pour  tant  qu'il  avoit  emblé 
ung  calice  et  fait  autres  larcins. 

En  ce  temps  ,  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  en 
la  ville  de  Bruxelles ,  oit  une  très  forte  fièvre  ,  la- 
quelle fièvre  ne  lui  dura  guères  qu'il  ne  fust  guéri. 
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Durant  laquelle  maladie  ,  sa  femme ,  clame  Isa- 
beau  de  Portug'al ,  le  vint  veoir  ;  et  jà-soit-ce  que 
le  duc  n'avoit  vouUu  parler  à  elle  ,  depuis  que  son 
fils  le  avoit  courrouché ,  pour  ce  que  le  duc  cui- 
doit  qu'il  euist  usé  de  son  conseil ,  quant  il  le 
courroucha,  loutesfois  le  duc  receut  ladite  dame 
sa  femme  très  bénignement ,  et  lui  pardonna  son 
mal  talent,  et  plourèrent  touts  deux  ensemble. 

En  ce  temps  aussi,  environ  la  Sainct-Jehan- 
Baplistc  ,  en  la  ville  de  Paris ,  mourut  Jehan  , 
évesque  de  Meaux,  moine  ;  et  avoit  esté  abbé  de 
Sainct-Omer  ,  et  estoit  natif  d'entour  Aire  en 
Artois. 


CHAPITRE  XXXV. 

Comment  le  roy  de  Franche  envoya  dire  au  duc  de  Bourgogne  qu  il  se 
desportast  de  venir  à  la  journée  de  Monlargis,  cl  lui  suflî  soit  qu'il  y 
eiivoyast  trois  ou  quatre  notables  personnes,  desputéesdeparlui;  et  de 
plusieurs  autres  choses. 

EwviRON  le  premier  jour  de  juing,  audit  an  mil 
quatre  cent  cincpiante  Iniicl ,  revint  de  devers  le 
jov  Charles,  Thoison-d'Or ,  que  le  duc  de  Bour- 
gogne avoit  envoyé  ,  lecpiel  rapporta  audit  duc , 
que  le  roj  Charles  avoit  entendu  que —  '. 


I.    Il  va  in  uiir  hu  iiiir  dans  le  iiKiiiiist  t  il. 
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CHAPITRE  XXXYI. 

De  la  venue  de  la  femme  du  comte  de  Nevers  à  Lille  devers  Philippe,  duc 
de  Bourgogae,  et  de  la  feste  que  on  lui  feit  j  et  autres  choses. 

Le  quinziesme  d'aoust,  audit  an  cinquante  huict, 
Philippe  ,  duc  de  Bourgog-ne  ,  estant  en  la  ville  de 
Lille,  Charles,  comte  de  Charollois,  Charles, 
comte  de  Nevers ,  Adolf  de  Clefves ,  et  plusieurs 
autres  princes  et  seigneurs  montèrent  à  cheval  et 
allèrent  allencontre  de  la  femme  dudit  Charles, 
comte  de  Nevers ,  laquelle  estoit  fille  du  sieur  de 
Labret,  en  Auvergne,  et  laquelle  venoit  veoir  le 
duc  ;  et  la  rencontrèrent  environ  une  lieue  près  de 
la  ville.  La  amenoit  Jehan,  comte  d'Estampes, 
frère  du  comte  de  Nevers,  lequel  l'estoit  allé  qué- 
rir en  Retelois.  De  l'honneur  que  le  duc  feit  à  la- 
dite dame ,  et  des  esbatements ,  belles  compagnies 
et  mystères  que  ceux  de  la  ville  feirent  à  l'entrée 
de  ladite  dame  ,  longue  chose  seroit  à  racompter  ; 
si  m'en  tairai.  Mais  elle ,  venue  en  ladite  ville , 
descendit  à  l'hostel  dudit  comte  d'Estampes;  et 
descendit  le  duc  de  son  cheval  pour  la  mectre  jus 
de  sa  hacquenée ,  sur  quoi  elle  séoit ,  et  puis  la 
mena  en  sa  chambre  ,  et  durant  toute  la  nuict  on 
|Oua  jeus  de  personnages  devant  son  hostel  ;  et  le 
lendemain  ^int  en  ladite  ville  la  comtesse  d'Eu  . 
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flll("  (Ui  sieur  d'Antoin^  ,  allencontre  de  laciuelle 
le  duc  alla  et  la  ramena  jusques  en  son  hostel.  Et 
le  lendemain  messire  Philippe,  de  Lallainfr-,  che- 
vallier ,  feit  une  jouste  de  sept  courses  de  lanchcs 
contre  touts  venants.  -Et le  samedi  ensuivant,  Adolf 
de  Clefves  jousla  contre  touts  venants  ;  et  le  di- 
manche ensuivant, Charles, fils  dudit  duc,  Anthoine, 
bastard  de  Bourgogne  ,  son  frère ,  eux  vingt ,  tour- 
noyèrent  contre    autres  vingt ,   lesquels  estoient 
messire  Philippe  Saincl-Pol,  et  Philippe  de  Bour- 
bon, le  bastard  de  Brabant ,  ledit  Adoli'  de  Clefves, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs.  Et  ce  temps 
durant  feircnt  bancjuets  et  mangers  les  plus  riches 
que  l'on  pourroit  dire  ;  et  en  feit  ung  ledit  duc  ,  et 
ledit  Adolf;  et  puis  en  feirent  ung  ceux  de  la  ville, 
où  estoient  dames,  damoiselles  et  bourgeoises  de 
la  ville.    Et  ainsi  fusl  ladite   dame  festoyée  dix 
jours  durant.  Et  le  onziesme  jour,  ladite  dame  de 
Nevers  se  partist  de  ladite  ville,  pour  aller  à  En- 
glemoustiers  ,  où  estoit  la  comtesse  d'Estampes,  sa 
belle-sœur;   et  la  convoya  le  duc  et  ledit  Adolf 
avecc[  lui ,  lui  sixiesme  armé  au  blanc  ,    chacun 
ayant  sa   lanche  derrière.  Et  comme  ils  la   con- 
voyoient ,  environ  un^  ([uart  de  lieue  ptès  ladite 
ville  ,  à  ung  ponchelet ,  vindrent  à  l'encontre  des- 
dites dames ,  Charles  ,  comte  de  Charrollois .  (ils 
dudit   duc,  et  messire  Anthoine,    bastard   dudil 
duc,  eux  sixlesmes  ,  armes  tout  au  clair  ,  lcs(juels 
AÎndrentaudil  ponchelcl,  demandèrent  audit  Adoli 
(pii    il   csloil.  cl   où  il  menoil  ces  dames:  letpicl 
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leur  respondit  qu'il  ne  leur  chaussist  (importât),  et 
qu'ils  les  laissassent  passer  leur  chemin,  car  ils  ne 
demandoient  riens.  Lors  ledit  Charles,  comte  de 
Charollois,  lui  et  ses  g'ens  avallèrent  leurs  lanches , 
et  ledit  Adolf  pareillement ,  et  se  fé rirent  ensem- 
ble; et  rompit  chacun  sa  lanche;  puis  saisirent  leurs 
espées,  lesquels  estoient  rabattues  et  tournantes;  et 
illecq,  comme  en  ung  tournois,  battirent  tant  l'ung 
l'autre,  que  chacun  se  recrandist (rendit)  ;  et  quant 
chacun  fust  recrand ,  ils  ostèrent  leurs  heaulmes , 
et  vindrent  aux  dames  ,  et  les  meirent  en  ung  très 
bel  hostel  assés  près  dudit  pont ,  qui  estoit  au  frère 
maître  Betremj,  à  le  Truje ,  jadis  maître  de  la 
chambre  des  comptes  dudit  duc ,  auquel  lieu  ledit 
comte  de  Charollois  avoit  fait  appointer  ung  moult 
riche  mangier  :  et  après  mangier  chantèrent  et 
dansèrent  ;  et  après  tout  ce,  les  dames  remontèrent 
à  cheval  ;  et  illecq  print  congié  le  duc  aux  dames , 
et  s'en  retourna  à  Lille  ,  et  les  dames  et  ledit 
comte  de  Ne  vers ,  et  comte  d'Estampes ,  à  Engle- 
moustier. 

Environ  ce  temps ,  ung  chevallier ,  nommé  le 
sieur  de  Roncq ,  lequel  avoit  espousé  la  soeur 
bastarde  du  comte  de  Saintc-Pol ,  et  lequel  estoit 
l'un  de  ceux  qui  mectoient  à  exécution  aucuns 
crisminaux  faits  quant  le  comte  de  Sainct-Pol  les 
voulloit  faire  faire  ;  c'est  à  scavoir  ;  de  voye  de 
fait ,  et  de  battre  ou  tuer  ung  compagnon,  lequel 
avoit  fiancé  une  josne  fille,  laquelle  ledit  sieur  de 
Roncq  ne  voulloit  pas  qu'il  prinst  ,  pour  ce  qu'il 
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l'aimoit,  feit  prendre  ledit  compagnon  environ  ia 
ville  de  Uenty  ,  puis  le  feil  coucher  à  terre  et  coup- 
per  la  lachure  de  son  pourpoinct .  puis  coupper  les 
génitoires  et  son  membre  ,  puis  lui  feil  fendre  le 
ventre  et  prendre  le  coeur  de  son  ventre,  et  partir 
en  deux,  et  ainsi  mourut.  Pour  lequel  fait  Phi- 
lippe ,  duc  de  Bourgogne  ,  envoya  audit  pays  , 
pour  le  cuider  prendre  ,  aucuns  de  ses  archiers  ; 
mais  ledit  sieur  de  Roncq  s'espaysa  et  ne  le  trouva- 
t-on  point,  pourquoile  duc  feit  mectrc  toutes  terres 
dudit  chevallier  en  sa  main  ;  et  assés  tost  ajirès  de- 
rechief  il  envoya  encoires  deux  des  enfants  bastards 
de  Rcnty  .  chevaliers,  son  maitre  d'hostel,  cham- 
bellan et  capilaine  de  ses  arcliiers  ,  accompagnés 
de  sept  ou  huict  de  ses  archiers  de  corps  pour 
prendre  ledit  sieur  de  Roncq  s'ils  le  pooient  trou- 
ver. Lesquels  allèrent  à  Hucqueliers,  assés  près  du 
lieu  oii  ledit  sieur  de  Roncq  avoit  son  logis  ,  et 
illecq  se  tiudrent  huict  à  dix  jours  sans  ce  que  on 
sceut  pourquoi  ils  se  y  tenoienl.  Eux  estants  audit 
lieu  de  Hucqueliers  ,  on  rapporta  aux  Anglois  de 
la  garnison  deCalaix({u'il  y  avoit  des  arcliiers  du 
duc  qui  esjHoient  sils  sauroienl  nuls  Anglois  dudit 
Calaix  pour  les  prendre  ;  pourquoi  environ  cin- 
quante ou  soixante  Anglois  se  meircnt  liors  dudit 
('alaix  et  s'en  allèrent  «Mnbucher  en  ung*  !)ois  à  trois 
lieues  près  dudit  lluctpieliers  ;  et  en  y  oll  huict 
qui  les  allèrent  ourdoier  autour  dudit  Hucqueliers. 
rtù  (|ue  les  dessusdits  estoiciit.  Ois  vint  dire  auxdils 
ba^^l.srds  ft  arcliiers  qu'il  v  jnoit  l,i  rnfoiir  fl<"^  Au- 
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g-lois.  Lors  lesdits  bastards  et  archiers  montèrent  à 
cheval  et  allèrent  après  les  huict  Anglois  ;  et  quant 
lesdits  A  nglois  les  veirent,  sise  meirent  à  courre  et 
les  autres  à  cachier  (chasser);  et  en  courant  l'ung- des 
chevaux  desdits  Anglois  fustrecrant  (fatigué);  side- 
moura  derrière,  et  fust  ledit  Anglois  tué  de  ces  ar- 
chiers. Tant  cachièrentlesditsiVnglois  qu'ils  vindrent 
là  où  leur  embûche  estoit;  de  laquelle  embûche  sail- 
lirent sur  lesdits  bastards  et  archiers.  Lors  se  mei- 
rent à  retourner  et  prindrent  la  fuite  ,  et  en  fujant 
y  oit  ung  desdits  archiers,  nommé  Colinet-le-Bras- 
seur ,  lequel  fust  tué.  Il  y  oit  trois  desdits  ar- 
chiers ,  lesquels  se  bouttèrent  au  bois ,  et  par  ainsi 
eschappérent  ;  les  autres  se  bouttèrent  en  une  mai- 
son assés  près  ,  et  illecq  se  deffendirent.  Quant  les 
Anglois  veirent  ce  ,  si  y  voUurent  boutter  le  feu  ; 
quant  aucuns  desdits  archiers  apperceurent  ce  ,  ils 
saillirent  en  la  cour  ,  et  se  deffendirent  et  blessè- 
rent plusieurs  Anglois;  mais  en  la  nn  ils  feurent 
touts  mis  à  mort.  Quant  veit  l'aisné  desdits  bas- 
tards ,  nommé  Bonnet ,  lequel  en  l'absence  de  son 
père  estoit  capitaine  des  archiers  du  duc ,  il  de- 
manda s'il  n'y  avoit  nuls  gentilhommes  en  la  com- 
pagnie ,  et  estoit  ledit  Bonnet  moult  valliant  josne 
homme  et  bien  aimé  ;  lorsque  les  Anglois  lui  res- 
pondirent  que  oui  et  que  hardiment  descendist  et 
que  mal  n'auroit  de  son  corps  ,  lors  ledit  Bonnet , 
après  ce  qu'il  se  fust  deffendu  le  plus  qu'il  peut , 
et  que  bien  voyoit  qu'il  ne  pooit  plus  résister ,  des- 
cendit sans  baston  ,   lequel ,  sitost  qu'il  fust  des- 
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cendii  ,  lesdits  Anglois  le  prindrent  et  lui  ronppè- 
rent  la  gorge  ,  et  ainsi  mourut.  Et  fust  ce  lait  le 
jour  Saint-Betremicu  (Barthélémy),  en  aousl  audit 
an  cinquante  huict. 

Audit  an,  le  vingt-septiesme  dudit  mois  d'aoust , 
le  duc  vint  en  la  ville  d'Arras;  et  illecq,  pour  plu- 
sieurs choses  par  son  conseil  proposées  ,  demanda 
certaines  aides ,  lesquels  lui  feurent  accordés  ,  c'est 
à  scavoir  aide  et  demi  ;  puis  se  partit  dudit  Arras 
et  s'en  alla  à  Lille. 

Audit  an  aussi ,  le  vingt-septiesme  dudit  mois 
d'aoust ,  environ  six  heures  du  vespres,  par  le  com- 
mandement dudit  duc  ,  par  vingt-quatre  de  ses  ar- 
chiers  de  corps  ^  en  la  ville  de  Douay  ,  en  l'église 
des  Frères  mineurs,  feurent  prins  Jehan  de  Fcrrin, 
lui  sixiesme  et  ses  complices,  lesquels  avoient  mis 
à  mort,  comme  dessus  est  dit  ;  Willame  d'Auber- 
mont  ;  et  feurent  menés  à  Bouchain  en  Ilaynault, 
et  le  quinziesme  de  septembre  ensuivant,  l'eurent 
décappités  trois  desdits  compagnons  et  mis  sus 
deux  roues  hors  à  l'entrée  des  portes  de  la  ville  ;  et 
n'v  demoura  (lue  ledit  Jehan  Ferrin ,  et  un  sien 
cousin  germain  nommé  Cahe  ,  lequel  a  voit  agachié 
lesdits  d'Aubermont  ;  et  ce  n'euist  esté  que  Jehan  , 
abbé  de  SaintVaast/anquel  ledit  Jehan  Ferrin  estoit 
parent,  et  pour  lequel  ledit  abbé  se  jetta  à  genoux 
devant  le  duc,  en  lui  ])riant  qu'il  euist  ])ilic  dudit 
Jehan  Ferrin  et  ne  le  feist  point  mourir,  ilseuissent, 
comme  on  disoit,  touts  esté  décappités.  Et  fust  son 
cousin  respilé  (épargné)  avcrq  lui .  |)our  (anl  (|u'il 
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le  a-voit  servi  comme  parent ,  et  les  trois  autres  l'a- 
Yoient  accompagnié  et  servi  par  argent.  Toutes 
vojes,  combien  que  on  ne  les  euist  fait  mourir  ,  si 
demourèrent  -  ils  prisonniers  ;  et  n'estoient  point 
asseurés  encoires  que  on  feroit  d'eux  ,  pourquoi  ils 
feirent  tant  à  leur  chepier  (geôliers),  que  par  argent 
il  les  laissa  vuider;  et  s'en  alla  le  chepier  avec  eux. 

En  ce  temps  aussi ,  le  duc  estant  en  la  ville  d'Ar- 
ras ,  tint  sur  fonts  en  l'église  Nostre-Dame  d'Ar- 
ras,  ungfils  que  Anthoine  de  Habarre,  chevalier, 
avoit  eu  de  sa  femme,  la  fille  du  sieur  de  Contay, 
et  le  tint  sur  fonts  avec  le  duc,  son  bastard,  et  la 
dame  deContaj,  mère  de  ladite  dame  de  Habarre, 
et  j  oit  trente  torses  pour  porter  l'enfant  aux  fonts. 
Ledit  sieur  de  Habarre  estoit  en  ce  temps  fort  craint 
en  la  ville  d' Arras  et  environ,  pour  tant  que  plusieurs 
compagnons  se  disoient  à  lui,  lesquels  avoient  fait 
plusieurs  homicides,  et  tenoient  fillettes,  et  ne  se 
faisoient  toutsles  jours  que  combattre.  Ledit  sieur 
de  Habarre  estoil  luitroisiesme  de  frères  légitimes, 
Pierre  et  Raoult,  lesquels  estoient  réputés  vaillants 
hommes  de  leurs  corps,  en  guerre  et  autrement. 

Audit  an  aussi,  le  dernier  d'aousl,  le  bastard 
d'Auteville ,  lui  deuxiesme ,  au  terroir  de  Chelers , 
ledit  bastard  estant  à  cheval  et  son  compagnon  à 
pied,  assaillirent  un  bon  laboureur,  lequel  amas- 
soit  avoine,  nommé  Jehan  le  Puchier  ;  lequel  Jehan 
sedefFendit  très  fort  ;  enfin,  ledit  bastard  l'occit  et 
tua  d'une  longe  de  bœuf  qu'il  portoit,  qui  estoit 
unglong  baston  ct^mmed'oseraie,  que  son  compa- 
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«non  tira;  cl  disoit-on  pour  ce  que  ledit  .feliaii 
avoit  prins  à  marriage  une  josne  fille  que  Icilil 
bastard  aimoit. 

Environ  ce  temps  aussi,  le  vingt  -  sixiesme 
d'aoust,  environ  icclni  ville  deChelers.  sept  com- 
pagnons prindrent  en  plein  champ  une  josne  fille, 
laquelle  amassoit  avoine  avecq  sa  mère  et  sa  sœur  ; 
et  battirent  la  mère  et  la  sœur,  tellement,  que  la 
mère  fust  en  péril  de  mort;  et  amenèrent  ladite^ 
fille  ;  et  trois  jours  après  vindrent  à  la  Teste  audit 
Chelers  ou  autre  ville  environ ,  et  ramenèrent  la 
fille,  laquelle  disoit  que  c'estoit  de  son  bon  gré 
qu'ils  la  avoient  emmenée.  ToulesTois  combien  que 
les  amis  de  la  fille  s'en  allassent  ])laindrc  au  sieur 
de  Criencourt.  qui  estoit  à  Arras  devers  le  duc, 
lequel  ne  s'en  bougea. 

A  vérité  dire ,  en  ce  temps  on  faisoil  si  peu  de 
justice,  pourquoi  on  faisoit  tant  d'occisions  el  de 
larcins  sans  nombre  ;  el  n'y  avoit  homme  de  pied  . 
laboureur,  marchand,  ni  autre  qui  osast  aller  par 
les  champs,  qui  ne  portast  ung  espieu,  hache  ou 
autre  bastun,  pour  doute  des  niauvais  gardions;  et 
sembloit  que  chacun  lust  homme  de  guerre  ;  et 
t[uant  les  manants  du  pavs  propre  avoient  desrobbc 
aucuns  de  nuict,  on  disoit  ([ue  c'estoit  ceux  de  la 
.'^'•arnison  de  Calais  ;  el  tout  ce  se  faisoil  par  faute 
<le  justice. 

Audit  an,  le  qualriesme  de  septembre,  en  la 
ville  d'Arras ,  sur  les  cresteaux  de  ladite  ville ,  assés 
près  de  la  porte  de  Meaulens,  on  trouva  ung  en- 
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fant  nouveau-né  mort,  et  avoit-on  mis  sur  ledit  en- 
fant une  grosse  pierre  de  grez.  Duquel  fait  fust 
subconnée  une  fille  demourant  à  la  maison  Gillot 
Gissart,  cordonnier,  assez  près,  laquelle  fille,  ce  dit 
jour  au  matin,  estoit  allée  au  village  deThélue,à 
la  feste  ;  auquel  lieu  de  Thélue  ,  Robert  Marcats. 
lieutenant  d'Arras,  l'alla  quérir  et  la  ramena  à 
la  Coiu'-le-Comte  prisonnière;  laquelle  confessa 
avoir  eu  ledit  enfant ,  et  le  meurdri  ;  pourquoi  fust 
condamnée  à  estre  ardse,  et  fust  ardse  le  sixiesme 
dudit  mois. 

En  ce  temps,  Janequin  du  Chastel,  capitaine  du 
chasteau  et  chastellenie  de  Bancaire,  assés  près 
d'Avignon ,  clost  son  dernier  jour  ;  et  mourut  de 
mort  naturelle.  Lequel  Janequin  meurdrit  et  occit 
Jehan,  duc  de  Bourgogne  ,  père  dudit  Philippe . 
duc  de  Bourgogne,  lequel  fust  traîtreusement  et 
vilainement  meurdri  et  occis  en  la  présence  du  voj 
Charles  septiesme  de  ce  nom ,  qui  encoires  vivoit , 
lequel  roj  estoit  lors  dauphin  de  Vienne;  et  fust 
meurdri  sur  le  sauf-conduit  dudit  dauphin  ,  comme 
assés  pourrez  veoir  et  savoir,  sy  voulez  lire  les  cro- 
niques  sur  ce  faites  ;  et  se  feit  ledit  murdre  à  Mons- 
treau-Fault-l  one,  en  l'an  mil  quatre  cent-dixneuf  ' . 

Audit  an  ,  en  plusieurs  lieux ,  les  bleds  feurent 
ennielés  ,  par  espécial  les  purs  bleds  ;  mais  toutes 
vojes  il  fust  grande  planté  (quantité)  d'autre  bled 
et  feit  bel  aoust  etsecq. 

I.  F'oyez  le  tome  iv  do  Monstvelel. 
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CHAPITRE  XXX Vil. 

jDu  lit  de  justice  cjiie  le  roy  Charles  tint  à  Vendosme;  et  romment  le  duc 
de  Bourgogne  envoya  une  ambassade ,  en  partie  pour  excuser  le  duc 
d'AUenchon  ,  et  prier  au  roy  qu'il  euist  pitic  de  lui,  et  des  parolles 
moult  notables  que  le  duc  y  feit  proposer,  et  après  la  condempnation 
dndit  duc  d'Allenchon;  et  des  vers  faits  en  rhime  que  on  sema  en  la 
cour  du  duc  de  Bourgogne. 

Charles  ,  roy  de  Franche ,  lequel ,  comme  dict 
est  dessus  ,  avoit  eu  intention  de  tenir  son  parle- 
ment, qu'on  appoUoit  lit  de  justice,  àMonlaro-is, 
pour  plusieurs  choses  loucliant  le  hien  de  son 
royaume  ,  et ,  par  espécial ,  touchant  le  fait  du  duc 
d'AUenchon,  lequel  estoit  prisonnier,  pour  tant  que 
audit  Montargis  avoit  trop  peu  de  logis  pour  loger 
tant  de  gens,  comme  à  ce  faire  il  commencoit . 
ordonna  de  faire  ce  qu'il  avoit  en  pensée  de  faire 
à  Montargis ,  à  Vendosme;  en  laquelle  ville  de 
Vendosme ,  pour  tenir  sondit  siège  ,  il  entra  , 
comme  il  s'ensuit ,  le  vingt-uniesme  d'aoust  audict 
an  cinquanir-linirt. 

Premièrement,  entrèrent  en  la  ville  douze  chars 
armoyés  des  armes  du  roy  et  les  chevaux  ])areille- 
ment,  réservé  le  premier  char,  qui  estoit  armoyé 
des  armes  du  grand  maistre-d'liostel  du  roy;  après 
suivirent  douze  sommiers  aussi  ciiargiés  des  armes 
du  mv  ,  et  chacun    charlon   et    varlel   vestiis    de 
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rouge  ;  après  les  sommiers,  entrèrent  les  menus  of- 
ficiers du  roy,  touts  armés  de  brigandines ,  et 
chargiés  de  blanches  bouches  (housses)  à  la  devise 
duroj,  etestoient  environ  cinquante;  lesquels  es- 
toient  conduits  par  deux  huissiers  d'armes;  après, 
entrèrent  soixante  crannequiers ,  bien  montés  et 
armés  de  blanc  harnois,  chacun  son  crannequin 
en  sa  main ,  et  ce  qu'il  y  appartient,  et  leurs  sa- 
lades bien  garnies  et  ung  houchel  dessous ,  cou- 
vert de  bouches  blanches  à  la  devise  du  roy  ,  char- 
giés d'orfèverie  bien  largement;  après,  entrèrent 
les  archiers  du  roj  bien  habilliés  ,  sauf  qu'en  lieu 
de  harnois  blanc  ils  av  oient  brigandines,  et  estoient 
leurs  salades  à  ceste  f'achon  qu'elles  ne  avoient 
point  deux  doigts  de  visière,  et  estoient  en  nom- 
bre de  quatre-vingt  à  cent  ;  après ,  alloient  les  sei- 
gneurs non  armés;  c'est àscavoir  :  le  duc  d'Orléans, 
le  comte  d'Angoulesme,  son  frère  et  autres;  et  puis 
après  deux  rojs  d'armes  ou  héraux  ,  et  puis  quatre 
trompettes ,  et  puis  autres  trois  roys  ou  héraux  ; 
après  alloit  l'escuyer  de  l'escurie  sur  ung  coursier  , 
portant  l'espée  et  l'escharpe  du  roy  ;  et  après  alloit 
le  roy  armé  d'ung  corset ,  vestu  dessus  d'une  robbe 
sanguine  à  plois  (plis),  et  ung  chapeau  où  il  y  avoit 
une  moult  riche  bao'ue  ;  et  avoit  houseaux  larses,  et 
séoit  sur  ung  cheval  bay  assez  grand  ,  dont  la  selle 
estoit  fort  garnie  d'or  ;  après ,  suivoit  monsieur 
Charles  de  Franche  ,  second  fils  du  roy  ,  et  estoit 
armé  et  vestu  comme  roy  ;  et  suivoit  la  garde  du 
poy,  où  il  y  avoit  cent  à  six  vingts  lanches,  tant 
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<Je  ceux  (le  la  garde,  coninie  des  autres  princes  et 
nobles  lionimes  de  son  hoslel ,  touts  lesdits  de  cent 
à  six  vingts  hommes  d'armes  très  bien  en  point  et 
bien  armés,  sauf  la  teste,  et avoient  devant  eux 
leurs  pages  touts  ensemble.  Et  le  vingt-sixiesme 
dudit  mois  d'aoust  ensuivant  ,  Charles  ,  roy  de 
Franche ,  en  la  ville  de  Vendosme  ,  tant  pour  le 
fait  du  duc  d'Allenchon  ,  comme  pour  autre  be- 
soingne  touchant  son  rovaumc  .  tint  son  lit  de  jus- 
tice ;  pour  lequel  lit  tenir,  lt)uts  les  douze  pairs  y 
deb  voient  estre  ,  dont  la  descl  ara  tien  s'ensuit  : 
Premier,  le  doyen  des  pairs  ,  duc  de  Bourgogne, 
le  duc  de  Bourbon,  le  duc  d'Anjou,  ceux  feurent 
les  trois  pairs  de  Franclie  ;  après,  le  comte  de 
Flandres ,  le  duc  d'Allenchon  et  le  comte  de  la 
Marche ,  ceux-ci  sont  les  trois  pairs  de  Franche  ; 
les  autres  six  pairs  de  Franche  sont,  l'archevcsque 
de  Beims,  l'archevesque  de  Langres,  l'évesque 
de  Laon^  et  l'évesque  de  Noyon  ;  et  pour  ce  que 
des  dessusdites  pairies ,  les  roys  avoient  retraict  de 
pieca  à  la  courronne  de  Franche  ,  la  comté  de 
Champaigne  ,  le  roy  feit  illecq,  de  sa  propre  vo- 
lonté, deux  nouveaux  pairs  de  Franche ,  c'est  à 
scavoir  :  le  comte  de  Foix  et  le  comte  d'Eu.  Et 
pour  desclarer  les  seigneurs  qui  estoicnt  en  la  com- 
jiaignie  du  roy  ,  et  comment  le  roy  esloit  assis  pour 
tenir  son  lit  de  justice ,  premier^  estoit  assis  le  roy 
en  tel  lieu  et  semblablement  comme  est  assis  au 
palais,  à  Paris,  le  ])remier  président;  réservé 
qu'il  estoit  assis  quali<'  marches  plus    hautes  que 
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iceluv  de  Paris  ;  à  son  costé  dextre ,  à  deux  mar- 
ches au-dessons ,    monsieur  Charles   son   lils ,   et 
dessous  la  dextre,  ung  degré  plus  bas  du  rang  de 
son  fils  ,  à  main  dextre ,  le  duc  d'Orléans ,  lequel 
n'approchoit  point  près  à  quatre  pieds  ;  après  es- 
toient,  du  costé  dudit  duc  d'Orléans,  les  seigneurs 
du  nom  qui  s'ensuit ,  c'est  àscavoir  ,  Charles,  frère 
du  duc  d'Anjou,  le   comte  de  Vendosme,   le  fils 
du   duc    de   Savoje  ,  et  autres;  et  aux   pieds  du 
roj ,  à  deux  marches  dessous ,  à  main  seneslre  , 
estoit  le  bastard  d'Orléans,  comte  de  Dunois,  et 
le  chancellier  de  Franche,  à  la  main  senestre;  du 
costé  ,  estoit  ledit  comte  de  Dunois  ,  assis  comme 
lieutenant  du  connestable  de   Franche  ,  pour  ce 
<jue  incontinent  que  le  roy  fust  assis,  iceluy  con- 
nestable, lequel  estoit  duc  de  Bretaigne ,  vint  de- 
vers lui,  et,  en  la  présence  de  son  conseil,    lui 
requist  qu'il  ne  fust   pas  à  rendre  la  sentence  du 
duc  d'Allenchon  ,  pour  ce  que  ledit  duc  estoit  son 
parent  et  son  nepveu ,  laquelle  requeste  lui  accorda 
le  roy  et  le  tint  bien  pour  excusé.    Du  costé  se- 
nestre estoient  assis  les  autres  six  pairs  de  Franche, 
archevesques  et  évesques  ;  et  après,  de  leur  costé  , 
tout  d'un  rang,  estoient   les    évesques  de  Paris, 
Constances  et  plusieurs  autres ,  et  l'abbé  de  Sainct- 
Denis  pour  le  dernier  dudit  rang  ;  et  api  es  ,  ceux 
de  la  cour  du  parlement ,   les   présidents  et  con- 
seillers de  plusieurs  seigneurs ,  c'est  à  scavoir  :  les 
niaistres  des  requêtes,  les  trésoriers;   et  par-de- 
vant eux  estoient  assis  les  sieurs  de  la  Tour.  d'Ës- 
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pernav,  et  plusieurs  autres ,  dont  je  me  tairav;  car 
ce  seroit  trop  longue  chose  à  racompter.  Après  ce 
qu'ils  feurenl  assis  pour  besoin^^^rier ,  le  chancel- 
lier  parla  pour  et  au  nomduroy,  et  commanda 
aux  huissiers  que  on  allast  appeller  et  scavoir  si  le 
duc  de  Bourgog^ne,  le  duc  d'Anjou,  le  duc  de 
Bourbon  et  comte  de  la  Marcbe  ,  lesquels  estoienl 
pairs  de  Franche,  n'estoient  point  venus,  desquels 
n'y  avoit  nuls  en  personne.  Lesquels  huissiers  is- 
sirent  hors  la  cliaml)re  du  conseil ,  eux  trois  avecq 
le  chancellier ,  maistre  Guillaume  Devis  et  Jacques 
Cambion  ,  conseillers  du  roj  en  parlement ,  et 
allèrent  scavoir  s'il  n'y  avoit  nuls  pour  les  dessus- 
dits  pairs  là  séants;  mais  silost  quils  l'eurent  issus, 
ils  trouvèrent  en  moult  grand  estât,  de  par  le  duc 
Philippe  de  Bourgogne ,  messire  Jelian  de  Croy  , 
sieur  de  Chimav ,  messire  Symon  de  Lallain*:;-, 
chevalliers^  maistre  Jehan  rOrlebvre  ,  président 
de  Luxembourg,  et  conseiller  dudit  duc  Philippe, 
et  Thoison-d'Or  ,  roy  d'armes  dudit  duc,  moult 
grandement  accompagniés  ;  lesquels  quatre  des- 
susdits nommés,  sans  plus,  entrèrent  en  la  chambre 
où  estoit  ledict  roy  ,  comme  dict  est,  et  })a- 
reillement  y  avoit  aussi  pour  les  autres  pairs,  An- 
jou, Bourbon  et  La  Marche,  pour  chacun  une  am- 
bassade. Tant  que  ladite  ambassade  dudit  duc  de 
Bourt'O'J'ne  fust  entrée  ens,  si  saluèrent  le  roy  et 
excusèrent  le  duc  de  Bourgogne  de  non  estre  il- 
Irca  venu  pour  les  causes  cy-dessus  ilesclarces  et 
autres;  auxquels,  par  la  bouche  de  son  chancel- 
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lier,  feit  respondre  qu'il  euist  bien  voulu  que  le 
duc  j  euist  esté,  se  faire  se  euist  peu,  et  sembla- 
blement  aux  autres,  Anjou,  Bouillon  et  La  Mar- 
che. Après  laquelle  response,  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne  demandèrent  au  roj  d'a- 
voir audience  de  dire  ce  qu'ils  avoient  de  charg-e 
de  par  le  duc  de  Bourgogne,  leur  seigneur  et  niais- 
tre,  ce  que  leroy  leur  octroya /Lors  commencha  à 
parler  ledit  maistre  Jehan  l'Orfebvre,  pour  eux 
louts.  Laquelle  proposition  je  ne  oujs  pas;  mais 
elle  me  fusl  depuis  bailliée  par  escript  ;  et  crois 
aussi  que  ledict  maistre  Jehan  l'Orfebvre  la  baillia 
aussi  par  escript  à  la  cour  ;  lequel  escript  fust  co- 
pié, et  me  vint  de  ceste  copie  ,  comme  on  me  cer- 
tiffia;  laquelle  copie  s'ensuit. 

Copie  de  ce  que  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne  proposèrent 
devant  le  roy  Cliarles ,  en  la  ville  de  Yendosme ,  où  il  lenoit  son  lit 
de  justice  pour  le  duc  d'AUenchon. 

«  NosTRE  souverain  seigneur^  sjre,  combien  que 
vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et 
parent,  le  duc  de  Bourgogne,  cognoist  vostre  bonté 
tant  encline  à  la  grasce  ,  que  nul  besoing  soit  l'ex- 
citer ou  esmouvoir.  Toutes  voies  icelui  a  semblé  et 
semble  qu'il  ne  s'acquitteroit  pas  envers  monsieur 
d'Allenchon  ,  envers  lequel  il  est  prochain  parent , 
s'il  ne  s'employoit  à  ce  que  vostre  miséricorde  lui 
fust  impétrée  à  son  grand  et  extresme  besoing  ;  et 
pour  ceste  cause,  par  mon  très  honoré  seigneur 
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monsieur  deChiiuay,  et  par  révérend  père  en  Dieu, 
niont>ieur  de  Conslanees  ,  vous  a  lait  très  lH]ni})le- 
ment  supplier,  que  le  fait  de  monseigneur  d'Allen- 
clion ,  il  vous  ])laise  de  vostre  grasce  avoir  recom- 
mandé :  et  présentement  ,  scacliant  que  journée 
servoit  pour  reste  matière ,  nous  a  ordonné  et 
commis  le  fait  derecluef ,  et  à  ceste  fin  vous  dire 
et  remonstrer  aucunes  choses,  desquelles  il  a. pieu 
à  messieurs  qui  cv  sont ,  me  cliargier  comme  Je 
moindre,  et  que  j'aj  intention  de  faire  le  mieux 
que  je  pourray  à  vostre  bénigne  supportation  et 
correction.  Premièrement,  syre  ,  monseigneur  de 
Bourgogne  vous  fait  supplier  ,  le  pins  liumhlement 
que  faire  se  peut,  que  ne  preniez  à  desplaisir  si 
présentement  et  autrefois  il  vous  requiert  et  u 
requis  de  grasce  pour  monseigneur  d'AUenchon , 
carDieu  lui  est  témoin  cpi'il  est  amèiement  desplai- 
santque  mondit  seigneur  d'Aiienclion  ail  présumé 
faire  chose  que  faire  ne  deubt  ;  et  ce  qu'il  en  fait , 
il  fait  seulement  pour  se  mectre  en  son  debvoir , 
et  s'acquitter  de  ce  à  quoi  nature  l'a  obligié  comme 
parent  envers  monseigneur  d'AUenchon.  Pour 
venir  au  poinct  de  nostre  charge  principale ,  il 
semble,  syre,  à  monseigneur  de  Bourgogne,  et 
toujours  à  vostre  correction  ,  que  vostre  très  noble 
cœur  peut  raisonnablcmrnt  eslremeuà  faire  grasce 
et  estendre  vostre  miséricorde  sur  monseigneur 
d'AUenchon,  pour  quatre  considérations  :  la  ])re- 
mière  ,  pour  la  hauteur ,  excellence  et  sublimité 
(\r  i'otal  de  vn^lie  dignité  et   majesté  royah' .  !<• 
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roj  desrojs,  le  seigneur  Jcs  seigneurs,  noslre  be- 
noist  Sauveur,  fontaine  de  miséricorde  et  de  grasce, 
convenant  à  touts ,  et  singulièrement  aux  princes 
miséricorde.   Luc.  :   Estote  miséricordes   siciit  et 
Pater  i^ester  misericors  est  :  soyez  miséricordieux 
comme  vostre  père.  Et  l'empereur  Justinian,  en 
la  loj  impériale  :  j\isi  miséricordes  fuerimus  in 
subditos  imperii  nostri ^   veniâ  indigni  indehimur  j 
si  nous  ne  sommes  ,  dit-il ,  miséricordieux  aux  sub- 
jets de  nostre  empire  ,   nous  ne  serons  pas  dignes 
que  Dieu  nous  pardonne.  Et  en  la  loy  première, 
DE  DONATIONIBUS  :   Iiitcr  rcgcm   et  reginam   nihil 
tam  peculiare  principi  quaiii  humanitas  per  quam 
Dei  mutatio  servaturj  il  n'est  rien  tant  propre  à 
princes  que  humanité.  Cy  est ,  syre  ,  ce  qui  est  es- 
cript  en   décret  ,   quiinquagesima  distinctione  : 
Qui  iJiisericordiani  vetat   non  solum  non  teneant 
principes   sed  aiidire  fugiant  :   6  princes,  dit-il, 
fuyez  la  sentence  ,  l'advis  et  l'opinion  de  ceux  qui 
disent  que  miséricorde  ne  se  fasse,  car  telle  sen- 
tence ne  fait  pas  seulement  à  non  tenir ,  mais  à  non 
ouyr.  Il  y  a  deux  raisons  ,  l'une  est   touchiée  au 
lieu  allégué ,  où  il  est  escript  que  :  Major  est  mi- 
sericordia  omnibus  holocaustum  tribuentibus  et  sa- 
crijiciis ;  et  l'autre  met  le  décret,  omnis  (  septimo 
^,  QUiESTiONE   prima)   cpd  misericorcUam  negat, 
Christum  negat  j  miséricorde  est  plus  grande  chose 
que  n'est  oblation  ne  sacrifice ,    et  ceux   qui  dé- 
nient miséricorde ,  renient  Jésus-Christ.  Ayez  en 
mémoire ,  syre  ,  ce  qui  est  escript ,  proverbiorum 
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SECUNDO  :  yfisericordiii  et  ve/ilas  custodiunl  thro- 
niim  cjiis  j  circiunda  eus  f^itture  tuo  et  scnhe  illas 
in  tabiilis  cordis  tui  et  hahehis  gratiam  coram  Deo 
et  hominibus  :  miséricorde  et  vérité  ,  dit  le  Sage , 
sont  les  vertus  (jui  conservent  lesrovs,  et  clémence 
est  celle  qui  enrichit  et  baille  puissance  à  son 
throsne  ;  pour  ceste  cause ,  les  doit  avoir  le  roj 
toujours  en  son  cœur  et  en  sa  bouche.  Policraton, 
en  son  qualriesme  livre ,  au  septiesme  chapitre, 
parle  de  ïrajan  en  ceste  manière  :  Trajamis  Au- 
gustoriim  geiitdium  optimus  démens  fuit  in  otnnes , 
nulli  aiisterus y  et  quibus  parcere  nefaserat  :  Trajan, 
le  meilleur  empereur  des payens,  fust  clément  en- 
vers louis  et  non  auslcre;  cest  empereur  lust  ce- 
lui qui ,  pour  sa  justice,  fust  tiré  hors  des  enfers 
aux  prières  de  monsieur  saint  Grégoire ,  et  lusl 
chreslicn  trois  cents  ans  après  sa  mort.  Et  dit 
Policraton  ,  au  lieu  que  dessus ,  qu'il  iiisl  de  telle 
clémence  que  oncques  en  son  temps  il  ne  voulut 
faire  mourir  noble  homme  ,  nonol)stant  (jue  plu- 
sieurs feurcnt  trouvés  avoir  conspiré  conlre  lui , 
ainchois  lalwura  les  réduire  par  douceur  et  amitié. 
Le  bon  évesque  ,  entre  les  autres  vertues  dues  aux 
princes,  met  pour  la  principale,  ame  clémente  : 
Nidliini  cnim  m  a  gis  cjuam  vegem  decet  clenientia. 
Virgile  ,  le  souverain  pocle  des  Latins  ,  voulant 
exorer  vEnée  ,  le  loue  de  pitié  :  Insignem  pieiate 
viritni  et  pius  j'Eneas.  Et  si  Galon  est  en  recom- 
mandation des  hommes  par  sentence  et  rigueur 
df  justice,    aussi   est  Gésar   pour  sa  miséricorde , 
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duquel  on  lit  que  oncques^  à  hommes  qui  lui  re- 
quist  de  pardon ,  il  ne  le  refusa. 

La  seconde  considération  est  pour  la  proximité 
du  sang-  qui  est  entre  vous,  syre,  et  le  sieur  d'Al- 
lenchon ,  laquelle  est  tant  notoire  que  de  la  ré- 
citer me  tais  ;  une  seule  chose  veux-je  dire  ,  qu'il 
est  descendu  du  seul  frère  du  roj  dont  a  ous  estes, 
parti.  Valère,  en  son  quatriesme  livre,  de  pie- 
TATE  ERG  A  parejn'tes,  dit  aussi  :  Prima,  et  optima 
veriim  natiirapietatis  eslmagistva, cjuœ niillo ministe- 
riovocis,non  ope  Utterarum  indigenspropriis  actaci- 
tis  vocihuSy  charitatemparentunipectoribus  liherorum 
infudil  :  la  première  et  très  bonne  nature  deschoses, 
maistresse  de  pitié  ,  qui,  par  son  sens  et  puissance, 
a  misés  cœurs  de  ceux  qui  sont  parents  de  lignaioe, 
amour  et  charité  qui  les  contraignent,  sans  ayder 
de  parole  ou  d'escripture,  à  avoir  miséricorde  l'ung 
de  l'autre.  Pour  ce  dit-il  mesme  :  Quant  lauda- 
hilis  est  pietas  quœ  tribuit  pareniibus  :  pitié  fait  à 
recommander  quant  on  en  use  envers  ses  parents. 
Et  au  décret  tson  satis,  soixainte-seixième  dis- 
tinction :  Atque  primiis  gradiis  misericordiœ  es 
in  propinquos  :  le  premier  degré  de  miséricorde 
est  en  ses  parents.  Et  la  loy  ex  duobus  in  fine  de 
LEGATis  secundo  ,  dit  :  Projcimitas  sanguin is  ar- 
guit  prœsumptionem  pietatis  :  la  proximité  de  sang 
fait  présomption  de  piété.  Ce  considérant,  le  Sage 
diten  sa  cent  vingt-deuxiesme  :  Siexcusseiitgladiwn 
adversiis  proximum  ,  noli  timere  y  quare  regressus 
estad amicum,  Syre,  monseij^neur  de  Bourgoerio  a. 
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ceste  espérance  que  si  l'épée  de  justice  estoit  tirée 
hors  de  la  gaisne  et  balliée  à  l'exécuteur  pour 
férir  le  coup ,  que  le  feriez  remectre  et  retourner , 
et  que,  en  conclusion,  vous  recognoistriez  vostre 
sang  et  vostre  parent. 

La  tierche  considération  est  pour  les  bons  ser- 
viches  faicts  à  vous,  syre ,  et  à  vos  très  nobles  pro- 
géniteurs, par  les  devanchiers  de  monseigneur  d' Al- 
lenchon  et  par  lui  même ,  et  par  ceux  qui  encoircs 
sontetsesenfants:  son  bisayeul  mourut  en  la  bataille 
deCressy  ;  son  ayeul  ou  grand  père  fust  hostaige  en 
Angleterre  pour  le  roy  prins  en  Poitiers  ;  son  père 
fîna ses  jours  à  la  bataille  d'Aquincourt  (Azincourt)  ; 
lui-mesme  fust  trouvé  à  la  Jjataille  de'\  erneul  entre 
les  morts  et  de  là  mesné  prisonnier  en  Angleterre; 
et  est  tout  notoire.  Syre,  vous  scavez  assez  que  c'a 
esté  par  finance  prins  du  pris  de  la  vente  de  ce  peu 
d'héritage  demouré  ,  qu'il  a  esté  mis  hors  des  mains 
de  vosanchiens  ennemis.  Syre,  il  aima  mieux  de  ainsi 
partir  que  d'estre  quicte  et  de  avoir  ses  terres  fran- 
ches et  deslivrées,  et  plusieurs  autres  biens  ,  qu'on 
lui  promectoit ,  à  faulser  sa  loyauté  ;  ains  volt  ac- 
cjiiiller  sa  loyauté.  Au  regard  des  enfants  ,  syre, 
selon  Testât  de  leur  innocence,  ils  offrent  sangàes- 
pandre,  en  suivant  la  très  noble  trache  de  leurs 
prédécesseurs.  Plusieurs  histoires  se  polroienl  ra- 
mentevoir  pour  monslrer  les  mérites  et  bienfaits 
qui  ont  prouffité  aux  enfants  et  la  pilié  des  enfants 
aux  pères;  mais  j'en  puisse  prendre  deux  bien  brief- 
vcs  r(''citécs  pnr  Vnlère  en  son  riru(uiesnie  livre  ou 
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titre  :  Infâmes   rei  cjuibus   ex   causa    condemnaii 

sunt, feurent  cause  du  crime ,  legis  Julii  repe- 

tundarum  ;  c'est  de  avoir  induement  exactionné  le 
peuple  ;  jà-soit-ce  qu'il  n'est  aucune  deffense ,  au 
contraire  :  toutesfois  grâce  lui  veut  faire  pour  deux 
causes,  l'une  pour  son  ancliienne  noblesse  ,  l'autre 
pour  cause  du  bien  fait  par  son  père.  Serv.  Galba 
fust  pareillement  accusé  de  avoir  fait  mourir  sans 
cause  plusieurs  des  subjets  en  Espagne,  et  pour 
toutes  ses  excusations  ne  dit  autre  chose,  sinon  qu'il 
recommandoit  son  fils,,  qui  estoit  parent  du  très  no- 
ble roj  Gallus ,  à  laquelle  voix  fust  fait  grasce,  non 
pas  à  son  fils,  mais  à  lui  mesme.  Syre,  monseigneur 
d'Allenchon  n'esl-il  d'aucune  noblesse ,  ne  sont  ses 
bienfaits  et  serviches  non  pas  de  son  père,  mais  de 
trois  parents  récents  et  nouveaux  ,  ne  sont  ses  en- 
fants, parents  au  très  noble  roy  Gallus?  c'est  devons, 
syre ,  qui  estes  la  lumière  des  roys  et  la  fleur  de 
toute  noblesse,  au  désir  de  touts  ceux  qui  \ivent. 
La  quatriesme  considération  est  pour  la  personne 
de  monseigneur  d'Allenchon.  Syre,  ceux  qui  ont 
conversé  et  hanté  souvent  avecq  monsieur  d'Allen- 
chon peuvent  avoir  assés  cognoissance,  tant  par  sa 
conduite  et  langage,  que  il  y  a  toujours  eu  plus  de 
négligence  et  simplicité  que  de  amitié  et  mauvaise 
mallice.  A  gens  de  telle  condition,  syre,  la  loi  est 
plus  douce  et  miséricordieuse  et  moins  rigoureuse 
que  aux  autres,  lege  sénat,  de  testamentis.  Et  d'au- 
tre part,  syre,  si  par  quelque  soudaine  mélancolie, 
monsieur  d'Allenchon  avoit  présumé  et  voulu  faire 
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chose  à  vous  préjuclicial)lc  ,  toutesfois  l'effet.  Dieu 
merci,  n'est  pas  ensuivi.  N'entendes  pas,  sjre,  que 
monseigneur  de  Bourgogne  veuille  dire  qu'en  touts 
deslicts  l'œuvTC  doibt  estre  consommé  avant  que 
le  deslict  soit  fermé,  car  il  scait  et  cognoist  que  en 
plusieurs  crimes,  et  singulièrement  en  cestuy,  dont 
par  renommée  on  charge  monsieur  d'Allenchon , 
il  est  autrement,  et  que  la  vollonté  fait  à  pugnir 
comme  l'effet,  sinon  qu'il  est  notoire  en  la  loi  : 
Si  Cfiiis ,  non  dicam  rapcre ,  de  cpiscopis  et  clericis  j 
mais  entend  monsieur  de  Bourgogne  seulement  par 
ce  monstrer  que  lagrascese  peut  mieux  asseoir  que 
si  la  chose  fust  consommée  et  accomplie ,  et  que 
dangier  s'en  fust  ensuivi  ;  mesmement  et  que  par 
avant  la  consommation  de  la  chose,  monseigneur 
d'Allenchon  seeuist  peu  de  soi  mesme  rclrairc  et  re- 
pentir, ce  qui  est  vraisemblable  qu'il  eust  fait.  Pour 
ces  considérations,  sjre  ,  entretenant  ce  que  autre- 
fois vous  a  esté  requis  et  supplié  au  nom  de  mon- 
seigneur de  Bourgogne^de  rechief,  syre,  il  vous  sup- 
plie en  telle  liumillité  et  de  cœur  que  plus  peult, 
que  vostre  très  nol)Ie  plaisir  soit  étendre  les  jeux 
de  vostre  très  ample  et  piteuse  miséricorde  sur 
monseigneur  d'Allenchon  et  sa  maison,  et  pardon- 
ner,remectrectabt>llir  tout  ce  qu'il  peut  avoir  mes- 
prismeffaitou  offensé  al  lencontre  de  vous, etlui  gar- 
der son  honneur,  sans  lequel  cœurde  noble  homme 
ne  peut  vivre.  Sjre,  princes,  estrangiers,  voisins, 
amis  et  ennemis  cognoissent  par  expérience  vostr(,' 
«liarité  et   humanité,  vostre   miséricorde  et  puis- 
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santé  bonté.  Pour  Dieu  ,  sjre,  ne  veuillez  seclurre 
ne  deboutter  vostre  humble  parent ,  mais  faites 
que  avecq  les  autres  il  puisse  dire  ce  que  est  escript 
PSALMO  ^OîSAGESIMO  QUARTO  :  Misevicordiajii  Doiiuni 
in  œternum  cantahoj  toujours  et  à  jamais  je  louerai 
la  miséricorde  de  mon  roy,  mon  prince  et  mon 
seigrneur.  » 


VWWWVVW*' 


Copie  de  la  response  faite  du  roy  par  la  bouche  de  monsieur  de 
Couslance  aux  ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  roj  a  bien  oui  et  entendu  ce  que  lui  avez  re- 
monstrédeparleducdeBourgog'ne,  eten  substance 
tenté  et  exhorté  le  roy  à  ce  qu'il  soit  piteux  à  mon- 
seigneur d'Allenchon,  et  pour  monseigneur  d' Allen- 
chon  pour  quatre  considérations  :  la  première,  pour 
l'autorité  de  sa  majesté  royale;  la  seconde  ,  pour 
ce  qu'il  est  son  parent  ;  la  tierche ,  pour  les  servi- 
ches  faits  au  roy  par  ses  devanchiers;  la  quatriesme, 
pour  la  simplesse  de  sa  personne  ;  aussi  que  le  cas 
n'est  advenu.  Le  roy  vous  fait  dire  que  au  regard 
du  premier  poinct,  à  cause  de  sa  majesté  royale  , 
il  est  tenu  de  faire  justice ,  car  par  justice  régnent 
les  roys  ,  per  me  reges  régnant.    S'il  n'estoit   la 
bonne  justice  des  rois  et  des  princes,  les  royaumes 
et  seigneuries  ne  seroientque  larron  nerie  ;  si  non 
essetjustitia. Quantausecond demonseigneur  d'Al- 
lenchon, qui  est  parent  du  roy,  de  tant  est-il  plus 
tenu  au  bien  de  lui  et  de  son  royaume,  et  plus  a 
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offensé  rie  faire  ce  qu'il  a  fait  ;  et  coninie  les  enfants 
sont  tenus  au  bien  et  à  la  conservation  de  leur  père 
et  de  sa  maison,  aussi  sont  tenus  les  parents  du  roy, 
lesquels  ont  rendition  à  lui ,  comme  les  enfants  au 
père,  au  bien  de  lui  et  de  sa  maison.  En  tant  que 
louche  les  servicbes  faits  par  les  devancliiers  de 
monseigneurd'AUenchon,  il  ne  les  a  point  ensuivis 
et  fait  comme  ils  ont  ;  et  comme  les  enfants  ne  doi- 
vent porter  le  forfait  du  père,  ne  fîlius  pm  pâtre, 
aussi  ne  doivent-ils  prouftiter  de  son  loier  et  bien- 
fait. Au  regard  du  dernier,  touchant  la  personne  de 
monseigneurd'Allenchon,  qu'il  a  bien  monstre  qu'il 
n'est  pas  saige  ,  mais  qu'il  est  simple ,  ainsi  que  dit, 
il  est  bien  apparu  du  contraire,  et  que  par  o-rande 
mallice  et  sa  trop  ^rande  subtilité  il  a  voullu  pro- 
céder en  cesle  manière ,  et  ce  voit-on  clairement 
par  son  procès  ;  el  a  eslc  le  deslict  parfait ,  accom- 
pli et  consommé ,  en  tant  que  la  chose  le  re^-ardoit, 
pour  ce  qu'il  n'est  pas  demouré  en  simple  pensée, 
ainchois  a  procédé  à  accomplir  la  chose  en  tant  qu'il 
l'a  peu  mener;  et  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'elle  n'ait  sorti 
son  effet  :  c'est  ce  qui  est  escript.  Pouicjuoi  il  est 
digne  de  punition  comme  de  cas  advenu,  lei^e,  cn- 
mtaiiis  si  (plis  nostrwn.  Ce  que  je  vous  dis,  non  ])as 
du  cas  pai'liculier  .  duquel  je  nevoldrois  pas  par- 
ler, mais  seullemerU  pour  monslix'r  (pie  la  loi^eut 
et  ordonne  ainsi.  Et  pour  conclusion  el  response,  le 
roy  vous  fait  dire  qu'il  fera  en  ceste  matière  par 
l'advis  des  princes  el  seigneurs  de  son  san^^et  au- 
tres, el  ceuxde  son  conseilcjui  sontprèsde  lui  ;  el 
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eust  bien  voullu  que  monseigneur  de  Bourgogne  y 
euist  esté  pour  avoir  son  bon  conseil;  et  tant  en  fera 
que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  et  toutle  monde 
en  seront  contents. 


XA'%VW%>^t/WV 


Cy-après  s'ensuit  la  copie  du  dictum  de  Tarrest  profe'rê  à  Vendosme  le 
dixiesme  d'octobre  Tan  mil  quatre  cent  cinquante-liuit,  par  le  chan- 
cellier  de  France ,  le  roj  se'ant  en  son  siège  et  accompagnie'  comme 
dessus  est  dit,  après  ce  qu'il  oit  par  plusieurs  jours  tenu  son  lit  de 
justice. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  Franche, 
comme  nous  sommes  deuement  informés  que  Jehan, 
duc  d'Allenchon ,  pair  de  Franche ,  avoit  conduit 
et  mesné  et  fait  conduire  plusieurs  traictiés  et  ap- 
pointements avecq  nos  anchiens  ennemis  et  adver- 
saires les  Anglois,  scavoir  faisons  que,  veues  et  visi- 
tées par  nous  et  par  nostre  cour  garnie  de  pairs  et 
d'autres,  à  ce  appelles,  les  charges  et  informations 
des  tesmoins,  faites  allencontre  dudit  Jehan  d'Al- 
lenchon, ensemble  ses  confessions  et  autres  conte- 
nues au  procès  bien  au  long,  et  à  très  grande  et 
mure  deslibération  ;  et  considéré  ce  qu'il  faisoit  à 
considérer  en  ceste  partie ,  nous ,  par  l'advis  et  des- 
libération de  nostre  dite  cour,  garnie  comme  dessus 
avons  dit  et  desclaré ,  disons  et  desclarons  par  ar- 
rest,  ledit  d'Allenchon  estre  crismineux  de  crisme 
de  lèze-majesté,  et  comme  tel  le  avons  condempné 
et  condempnons  à  recepvoir  mortet  estre  exécuté 

18. 
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par  justice  ;  et  avecq  ce  avons  desclaré  el  desclarons 
toiilset  chacun  des  biens  cluclit  d'Allenchon  estre 
confisqués,  et  nous  competter  et  appartenir,  sauf 
toutesfois  et  réservé  à  nous  de  faire  et  ordonner 
sur  tout  ainsi  que  l)()n  nous  sem])lera. 


Wl^v-VW 


Cy-aprt'S  sVnsuit  la  réservation  que  le  roy  feit  iliulit  «Itic  «lAIli  nclioii  et 
de  ses  biens. 


La  sentence  et  arrest  rendus ,  comme  dessus  est 
dit ,  le  roj  Charles  desclaré  son  plaisir  estre  tel , 
c'est  à  scavoir  :  Que  au  regard  de  la  personne 
d'Allenchon,  il  voulloit  que  l'exécution  d'icelle 
iust  différée  jusques  à  son  bon  plaisir,  et  quant  aux 
biens  qui  apparlenolenl  audil  d'Allenchon,  jà-soit- 
ce  que  vu  l'énormité  des  cas  et  crimes  dessusdits  , 
les  enfants  dudit  d'Allenchon  ,  raison  et  les  usag-es 
gardés  en  tel  cas,  deussent  estre  privés  et  débout- 
tés  de  touts  biens,  honneurs  et  prérogatives,  el  vivre 
en  telle  pauvreté  et  mendicité  que  ce  fust  exemple 
à  touts  autres,  toutesfois,  en  la  remembrance 
des  serviches  faits  par  les  prédécesseurs  dudit  d'Al- 
lenchon aux  prédécesseurs  du  roy,  et  de  la  chose 
publique  et  du  royaume,  espérant  aussi  quelesdits 
enfants  se  gouverneroient  et  conduiroient  envers 
le  roy,  comme  vrais  et  loyaux  subjels  doivent  faire 
envers  leursouvcrain  seigneur  ,  et  en  faveur  et  con- 
templation des  requeslessur  ce  faites  au  roy  par  le 
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duc  de  Bourgogne,  oncle  dudit  d'Allenclion ,  le 
roy,  de  sa  grasce,  modérant  sa  confiscation  etFour- 
failures  des  biens  dessus  desclarés ,  volsit  et  des- 
clara,  qu'ils  tussent  et  demourassent  à  la  femme  et 
enfants  dudit  d'Allenchon  ,  réservé  au  roy  l'artille- 
rie ,  harnas  et  autres  liabillemenls  de  guerre  ;  et 
au  regard  des  terres,  seigneuries  et  biens  meubles, 
le  roy  retint  à  lui  les  villes ,  chastel ,  chastellenie 
et  viscomté  de  Vernoeul  ,  tant  dechà  que  delà  la 
rivière  de  Charne ,  avec  leurs  appartenances ,  ap- 
pendances  et  despendances  desdites  villes ,  clias- 
teaux,  chaslellenies  et  viscomtés,  lesquelles ,  dez  à 
présent,  le  roy  volt  adjoindre  etincorporeraupatri- 
moine  du  domaine  de  sa  courronne  ;  et  avecq  ce 
letint  ledit  roy  le  surplus  des  chasteaux,  chastel- 
lenies,  terres,  viscomtés,  seigneuries,  rentes,  reve- 
nus, possessions  et  biens  immeubles  qui  feurent  du 
duc  d'Allenchon,  adjacentes  et  appartenantes  d'i- 
cellui  duc  ;  ensemble  touts  droits,  noms  et  actions 
qui  feurent  et  polroient  écheoir  à  venir ,  compet- 
ter  elappartenir  audit  d'Allenclion  à  cause  de  ladite 
duché,  tant  en  possession,  prospéritéqueautrement. 
et  touts  autres  droits  et  seigneuries  qui  sont  partis 
de  la  courronne  et  pairage ,  où  qu'ils  seroienl , 
réservé  la  comté  de  Perche  dont  ci-après  sera  fait 
mention  ,  pour  en  faire  et  ordonner  par  le  roy  à 
son  bon  plaisir  ;  retint  aussi  le  roy ,  le  chastel , 
chastellenie  ,  terre  eL  seigneurie  de  Saint-Blanchi 
en  Lorraine ,  ensemble  le  payage  que  ledit  d'AJ- 
lenchon  avoit  et  prenoit  sur  les  ponts  de  Tours  ,  et 
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autres  rentes,  tiefs  et  ix^venus  que  icellui  d'Allen- 
clion  avoit  et  tenoit  en  ladite  ville  et  chastelleniede 
Tours ,  pour  en  l'aire  et  ordonner  comme  dessus. 

Item,  semblablement  réserva  à  lui  le  roj  les 
foyers  et  liommaiges,  droits,  delnoirs  et  recog'- 
noissances  qui  compettoient  et  appartenoient  au- 
dit d'Allenchon ,  à  cause  de  la  comté  de  Perche; 
et  au  regard  des  autres  terres  ,  seig'neuries  et  biens 
immeubles  qui  appartenoient  audit  duc  d'Allen- 
chon, le  roy  les  laissa  et  veut  qu'ils  feussent  et 
demourassent  aux  enfants-dudit  d'Allenchon  ,  ainsi 
et  par  la  manière  que  s'ensuit  : 

Prime,  le  comté  do  Perche,  pour  en  jouir  par 
Régner,  seul  fils  dudit  d'Allenchon,  et  pour  ses 
hoirs  masles  descendants  de  son  corps  en  lojal 
marriage,  sans  toutesfois  aucune  dignité  ou  pré- 
rogative de  pairs;  et  quant  au  surplus  des  autres 
terres  qui  (eurent  dudit  d'Allenchon  ,  le  roy  les 
laissa  et  volt  qu'elles  demourassent  auxdits  enfants 
d'icelui  d'Allenchon,  tant  masles  (pic  femelles, 
pour  en  joyr  et  user  par  lesdits  enl'anls  par  la  main 
du  roy,  jusques  qu'eux  et  chacun  d'eux  soient  en 
âge  ;  et  après  qu'ils  seront  en  âge,  par  leurs  mains 
comme  de  leurs  propres  choses,  et  par  leurs  hoirs 
descendants  de  loyal  marriage,  et  tout  selon  les 
coustumes  des  pays  où  Icsdites  terres  sont  assises. 

Et  les  choses  faites,  le  roy  envoya  ledit  d'Allen- 
chon en  un"-  fort  chastel  nommé  Aijiuemorte ,  sur 
la  fin  du  royaume,  vers  Avignon,  et  diecq  tint 
prison. 
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Ce  lemps  pendant  que  le  roj  tenoit  son  lit  de 
justice  à  \endosine,  Teurent  trouvés  rollesde  pa- 
piers en  riiostel  du  duc  de  Bourgogne  ,  où  estoient 
escriptsles  vers  qui  s'ensuivent,  touchant,  comme 
il  sembloit,  les  rojs  de  Franche  et  d'Angleterre ,  et 
ledit  duc  de  Bourgogne  ' . 


Voeullant  aimer  ,  là  où  point  ne  m'asseure  , 
N'ose  esloigner  ce  qu'au  coeur  m'est  contraire  , 
Ainsi,  sans  lost  vers  nulluy  me  repaire, 
Froid  entre  deux,  convient  que  je  demeure. 


Lron  ,  les  bras  n'as  pas  si  au  desseure , 
Que  par  toj  puisse  ung  nouvel  monde  faire  , 
Branle  ou  tu  veux  ,  mais  pense  à  Ion  affaire  : 
Cent  ans  as  creu  ,  tout  se  paye  en  une  heure. 


Peu  de  vous  deux  m'est-il  ifui  rie  ou  pleure , 
Vers  nul  ne  suis  fort  eingrand  de  complaire , 
Sinon  pour  vous  ensemble  entre  delfaire  , 
Me  j  oindre  à  l'un  ,  pour  1  aultre  courir  seure. 

CHARLES. 

Boutte  ou  tu  peux  ,  fust  en  paille  ou  en  feure  , 
Petit  je  creins  ton  fier  brach  sagitaire, 
Mais  je  seray  roy ,  régnant ,  solitaire , 
S'il  plaît  à  Dieu  qu'en  vain  je  ne  labeure. 


'  Ces  vers  sont  de  Grorges  Chastellain.  Ployez  dans  cette 
collection  pag.  xviii,  de  la  îNotice  sur  Chastellain  à  le  titre 
de  la  Chronique  de  J-  de  Lalain. 
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PHILIPPE. 

S'ainour  li;noU  la  voie  de  son   coeur. 
Là  où  bon  sang  lui  montre  son  repaire, 
Ung  coeur  ,  ung  corps  ,  demonrroit  une  paire. 
Auquel  nul  nuire  ne  polroit  une  meur. 


Secretle  envie  ensemble  vous  desveurc  ; 
Grand'gloire  à  Tung,  à  Taultre  est  traversaire  , 
Pourquoy  moy  neutres  à  louts  deux  adversaire  , 
Toujours  m'attends  moy  ravoir  ma  demeure. 


CHAPITRE  XXXVItl. 

De  la  mort  d'Alplionse,  roy  d'Arraj^on  ,  et  des  merveilleux  signes  qui 
advinrent  environ  rheiire  de  sa  mort,  et  aulcuns  jours  après;  et  de 
la  richesse  du  roy. 

Enviro:^  le  jour  Saint-Jehan  Haptiste ,  mil  quatre 
cent  cinquante-huit,  en  la  ville  de  Naples ,  Al- 
phonse, roy  d'Arragon,  roj  de  Cécile,  roy  de  Na- 
ples, etseif^neur  de  plusieurs  autres  (erres,  et  le  plus 
riche  roy,  comme  on  disoit,  (jui  avoit  esté,  yrand 
temps  devant  lui ,  cloist  son  dernier  jour  et  mourut 
de  mort  naturelle  ,  et  laissa  le  royaume  de  Naples 
avecq  les  dépendances,  et  illerq  de  Cécile  à  unij^ 
(ils  bastard  qu'il  avoit  nommé  Ferrand  ;  et  avecq 
ce  lui  laissa,  comme  on  certifia  au  saint  père  de 
iiome  Calixte,  six  fois  dix  cent  mille  florins  d'or, 
qui  font  six  millions  d'or,  sans  sa  rhapj)cllc.  qui 
esloil  la  plus  riche  du  monde^  la(juttllc  il  lui  laissa 
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avecsesjojauxelsa  credence,  qui  valloient,  comme 
ondisoit,  pins  d'ung  million.  Lequel  Alphonse . 
entre  autres  plusieurs  grands  vaisseaux  qu'il  avoil 
fait  faire  pour  combattre  sur  mer,  avoit  fait  faire 
une  nave,  que  on  tenoit  la  plus  grande  du 
monde,  car  elle  estoit  si  grande,  que  à  grande 
peine  pooit  aller  en  mer ,  et  estoit  toujours  au 
port  de  jSaples.  Laquelle  nef,  ung  peu  devant  la 
mort  du  roy,  on  l'avoit  mise  en  mer;  et  à  ceste 
propre  heure  que  icelui  roj  Alphonse  mourut ,  on 
ramena  icelle  nef  au  port  de  Naples  ;  et  à  l'arrivée 
toucha  au  fond  du  gra^^er  de  la  mer,  tellement 
qu'elle  se  fendit,  et  rompit  l'arbre  du  moilon,  qui 
estoit  de  telle  grosseur,  que  cinq  hommes  ne  l'eus- 
sent sceu  embrasser  aux  bras  ;  et  au  cheoir,  ledit 
arbre  rompit  la  nave  en  plus  de  mille  pièches,  et 
feit  si  grand  son  et  grande  noise ,  que  chacun  de 
Naples  et  d'entour  cuidoit  que  lepavs  deubt  fondre, 
comme  il  avoit  fait  en  aucuns  lieux,  environ  deux 
ans  devant,  comme  ci-devant  est  dit.  Et  pareille- 
ment en  la  salle  dudit  roy  Alphonse,  qui  estoit 
moult  belle  et  richement  peinctrée ,  en  laquelle 
salle  il  y  avoit  ung  tabernacle  dessus  le  siège  où  le 
roy  se  séoit,  lequel  estoit  doré  d'or  fin,  et  y  es- 
toient  peinctes  les  armes,  et  courronnées,  icelui 
tabernacle ,  huict  jours  après  la  mort  dudit  roy,  à 
telle  heure  propre  queleroyrendist  l'ame,  rompist 
avecq  ses  armes  et  sa  couronne,  et  chéit  de  dessus 
son  siège.  Icelui  Alphonse,  roy  d'Arragon  ,  estoit 
réputé  très  hardi  et  valliant  homme  de  son  corps , 
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en  «-uerre  et  aiitrerneiU ,  et  très  sa^-e  de  sens  na- 
turel. Et  bien  le  avoit  monstre  ;  car  il  avoit  acquis 
la  plus  grande  part  des  pavs  et  royaumes  qu'il  te- 
noit  par  (brclie  d'armes  et  à  l'espéeret  si  tenoil 
comme  on  disoit,  par  rorclie  une  partie  du  ])atri- 
moine  de  l'église  de  Home  ,  com])ien  que  le  pape 
ne  lui  livroit  la  guerre;  et  estoit  la  cause,  comme  on 
disoit,  qu'il  estoit  si  fort  et  redoubté,  que  nul  ne  se 
osoit  mouvoir  contre  lui;  et  jà  fust  ce  vrai,  fpi'il 
estoit  bien  loing  des  pays  de  IMiilippe-de-Bouigo- 
g-ne,  toutcsfois  estoient  alliés  et  compagnons  d'ar- 
mes lesdits  roy  et  duc  ensemble  ;  et  portoit  le  roy 
l'ordre  du  duc.  qui  estoit  la  Toison-d'Or,  et  le  duc 
portoit  Tordï^e  du  roy,  qui  estoit  une  ])ande  blan- 
clie  ;  et  combien  qu'ils  n'euissent  oncques  veu  l'uni:^ 
l'autre,  sy  s'entre-aimoient-ils  très  fort,  couïmii' 
on  disoit.  Après  la  mort  duquel,  le  pape  Calixte, 
combien  qu'il  euist,  durant  la  vie  dudil  Alphonse, 
accordé  que  son  fils  succédast  au  royaume  de  Na- 
ples,  l'eit  publicj-  une  bulle  révocaloirc  par  laquelle 
il  chassoit  le  baslard  du  royaume,  non  vuiill.nil 
qu'il  succédast  à  son  père  le  roy;  et  excommunia 
le  bastard  et  ses  adhérants,  et  touts  ceux  qui  lui 
preslèroient  aide  ne  confort  ;  et  disoit  le  pape  que 
le  royaume  lui  apparlen(jit ,  puisqu'il  n'avoit  nuls 
enfants  légitimes.  Mais  après  la  mort  du  pape  Ca- 
lixte ,  qui  mourut  assez  tost  après  ledit  roy,  le  pape 
Pius  receupt  le  bastard  en  lionimaige  du  rovaume 
de  Najdes  ;  et  disoit-on  que  le  bastard  avoil  donné» 
grande  somme  d'or  audit  pape  Pius. 
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CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  mort  du  pape  Calixte  ;  et  comment  le  pape  Pius  fust  csleii ,  et 
autres  choses  qui  advinrent  en  icelluy  temps. 

Le  sixiesme  jour  d'aoust,  le  pape  Calixte  en  ]a 
ville  et  cité  de  Rome  mourut,  et  régna  quatre 
ans  trois  jours  ou  environ  ;  et  avoit  bien  quatre- 
vingts  ans  quant  il  fust  esleu  pape.  Après  la  mort 
duquel  pape  Calixte  ,  fust  esleu  pape  le  cardinal  de 
Same-la- Vielle,  lequel  avoit  esté  secrétaire  del'em- 
pereur  Frédéricq,  et  lequel  du  depuis  fust  appelle 
pape  Pius  second  de  ce  nom  ;  et  estoit  grand  ora- 
teur ,  de  l'âge  de  soixante  ans  ou  environ.  Mais  à 
ladite  élection  faire  esleurent  aucuns  cardinaux  le 
cardinal  de  Fiouen,  lequel  estoit  noble  homme, 
frère  au  sieur  de  Torsy  en  Normandie:  et  oit  le- 
dit cardinal  de  Rouen  au  commenchement  le  plus 
de  voix  ;  mais  en  la  fin  les  Italiens ,  qui  avoient 
baillié  leurs  voix  audit  cardinal  de  Rouen ,  doub- 
lant que  s'il  estoit  pape  il  polroit  venir  son  siège 
papal  tenir  decha  les  monts,  se  condescendirent 
audit;  et  esleurent;  et  fust  pape  par  commun 
accord  et  tout  d'une  opinion  ;  et  ainsy  fust  sacré  et 
institué. 

Oudit  an  cinquante-huict,  le  onziesme  jour  d'oc- 
tobre, ung  escuver  nommé  Collart  du  Rois  Huon, 
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sieur  Je  Vys  eu  Ailois,  le([uel  avoit  esjjousé  lu  HUe 
bastarde  de  Philippe  ,  sieur  de  Saveuses,  et  à  ceste 
cause ,  ledit  sieur  de  Saveuses  ,  pour  tant  que  ledit 
Collart  estoit  folâtre  et  de  folle  manière ,  il  avoit 
mis  ledit  Collart  en  tutelle  par  un  mandement  du 
roj  ,  et  le  faisoit  tenir  le  sieur  de  Saveuses  en  son 
cliastel  de  Baillemont ,  en  une  tour,  pour  le  corri- 
ger; icelluy  Collart  du  Bois  Huon^  par  désespoir 
se  pendit  et  estranf:(la  avecq  une  besaignc,  en  quoi 
on  lui  avoit  apporté  du  Iruit. 

Oudit  an ,  le  douziesme  d'octobre  ,  comme  trois 
bourgeoises  d'Arras,  très  notables  et  bien  famées 
et  renommées  ;  l'une  femme  de  Jehan  Sacquespée, 
l'autre  lémme  de  Jacques  flatoj  ,  l'aulie  femme  de 
Pierre  Lame,  avec  elle  Remy  Caullier ,  frère  de 
ladite  femme,  Jacques  Ilatoy  et  autres  liommes  et 
femmes  leurs  serviteurs  s'en  revenoient  de  Saint- 
Berlelle,  qui  est  à  Mareuil  assés  près  d'Arras,  de 
pèlerinage  ,  assés  près  de  la  porte  de  Baudimonl, 
ainsj  qu'elles  revenoient  sur  le  soir,  un  char  pas- 
soit  par  devant  elles,  sur  lequel  avoit  ung  josne 
compagnon,  111s  de  Jacques  Gaillard,  censier  de 
Gaucourt,  de  l'âge  de  dix-neuf  à  vingt  ans,  à  qui 
le  char  estoit  ;  lequel  josne  compagnon  laissa  ciieir 
ung  de  ses  patins  ;  ]es(|uelles  bourgeoises  crièrent 
après  lui  quimenoitle  charriot,  (piii  recueil  last  son 
patin  ,  lequel  charton  descendit  et  alla  pour  rccpié- 
rir  ledit  patin  ;  lequel  patin,  ung  josne  garchon  , 
non  pas  de  la  compagnie  desdilcs  bourg(N)is(>s,  mais 
(jui  d'advenlure  passoit,  lilstlung  apj)ell('  (jillol-le- 
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Bouchier,  l'avoit  recueilli  et  ne  lui  voulloit  rendre 
sans  que  ledit  charton  ne  lui  donnast  uns;-  denier, 
ce  que  ledit  cliarton  ne  voullut  faire,  ains  reprint 
par  forclie  le  patin  ;  ce  voyant  le  g-archon  il  alla  dire 
aux  bourgeoises  que  ledit  charton  avoit  dit  plu- 
sieurs villaines  paroUes  d'elles  ;  pour  laquell  cause 
le  dessusdit  Genin  (Remy  )  Caullier  ,  à  la  requeste 
d'aucunes  d'elles,  par  espécial  de  la  lemme  de 
Pierre  Lame ,  retourna  pour  battre  ledit  charton  , 
et  le  ratteint;  et  ainsy  qu'il  le  battoil,  le  josne  fils 
qui  estoit  sur  le  char,  descendit  de  son  char  pour 
aller  dire  à  ceux  qui  le  battoient ,  que  c'estoit  as- 
ses  et  que  c'estoit  mal  à  propos ,  lequel  sitost  qu'il 
approcha  d'eux ,  receupt  du  varlet  et  de  la  femme 
de  Pierre  Lame,  ung-  coup  d'une  fuste,  qui  est 
ung  baston  comme  pour  s'appuyer ,  mais  il  y  a  de- 
dans une  espée  de  fer  agut,  duquel  coup  il  percha 
audit  josne  fils  l'oing  et  les  boyaux,  tellement  que 
au  huictiesme  jour  ensuivant  il  mourut;  et  feurent 
en  grand  dangier  toutes  lesdites  bourgeoises  et  touts 
ceux  de  leur  compagnie ,  et  debvoient  obtenir  par- 
don du  roy  à  leurs  despens. 

En  ce  temps,  le  vingt-huictiesme  jour  d'octobre, 
Jehan  de  Frévillers  et  son  frère ,  accompagniés  de 
vingt-six  à  vingt-huict  compagnons  de  guerre  ar- 
més au  clair,  environ  minuit ,  entrèrent  en  la  mai- 
son de  Martelet  de  Bretenconrt,  demourant  à 
Treines  sur  Somme,  et  illecq  trouvèrent  Jehan 
de  Humières,  nepveu  du  sieur  de  liumières,  che- 
vallier, portant  l'ordre  du  Toison,  lequel  Jehan 
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de  Huinières  ils  j)rinclrent  et  décoppèrenl  à  leur 
vollonté  sans  mort;  et  lui  tlonnërent  huict  ou  dix 
playes;  et  sj  lui  cuidoient  avoir  écerné  ung  pied  ; 
el  se  ce  n'euist  esté  la  femme  dudit  Jehan  de  llu- 
mières,  laquelle  estoitenchainte,  et  autres  femmes, 
ils  euissent  encoires  pis  fait  audit  Jehan  ,  lequel  ils 
laissèrent  comme  mort ,  puis  prindrent  son  varlet  ; 
et  lui  coppèrent  les  nerfs  des  jambes  ;  et  pareille- 
ment le  déplajèrent;  et  la  cause  fust,  comme  on 
disoit ,  pour  ce  que  ledit  Jehan  de  1  lumières  ou 
gens  commis  de  par  luy  ,  avoient  esté  en  la  maison 
de  Jehan  sieur  de  Mailly  avecq  grand  nombre  de 
gens  de  guerre,  et  illecq  avoient  villainement  jjattu 
et  affolé  le  frère  du  dessusdit  de  Frévilliers  et  deux 
autres  avecq  lu}  ,  pour  tant  seulement  que  ledit 
sieur  de  Mailly  avoit  donné  une  cure  à  CoUinet  de 
Frévillcrs;  et  le  sieur  de  llumières  vouUoit  que  ung 
autre  prestre  le  fust ,  lequel  curé  y  demouroit.  Sur 
quoy  fust  procès esmeu  entre  lesdils  curés,  et  gagna 
ledit  Collinet  la  cure  ,  et  feit  l'autre  curé  vuider  de 
par  le  roy  ;  et  pour  les  despens  l'eit  vendre  touts  les 
biens  dudit  curé,  telle  fevre ,  telle  vente;  à  laquelle 
vente  faire  y  avoit  des  gens  dudit  sieur  de  Mailly. 
Pour  laquelle  cause  on  alla,  ainsy  que  dessus  est 
dit,  en  la  maison  dudit  sieur  de  Mailly  ,  ainsy  dé- 
copjîcr  le(ht  de  Fréviliers  ,  le(juel  se  disoit  el  estoit 
parent  audit  sieur  de  Mailly.  Pour  les(juell(;s  enl  re- 
prises, guerre  fustesmeue  entre  ledit  sieur  de  Mail- 
Iv  <'l  le  sieur  de  Tlumières  ,  qui  estoienl  touLs  deux 
(i«'s  plus  ijraiidsdc  Picardie  ;  I.UMiclh' i'ihm  r(^  veinic 
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à  la  cognoissance  de  Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  , 
il  leur  deffendit  la  voye  de  fait.  Auparavant,  ledit 
Jehan  de  Humières  fust  descouppé,  mais  ledit  sieur 
de  Maillj  ne  se  volt  oncques  faire  fort  des  frères 
dudit  de  Frévillers,  lesquels  est  oient  en  l'armée  et 
ordoimance  du  roj,  lesquels,  comme  cy  dessus  est 
dit,  feirent  le  fait  dessusdit.  Après  la  chose  prinse 
en  la  main  du  duc,  dont  le  duc  fust  moult  cour- 
rouchié  ,  il  manda  ledit  sieur  de  Mailly  ,  lequel  y 
alla  moult  grandement  accompagnié  de  ses  parents, 
sieurs  et  amys,  et  dit  au  duc  qu'il  ne  l'avoit  point 
fait  faire.  Et  combien  que  le  duc  derechief  deffen- 
dit auxdits  sieurs  de  Mailly  et  Humières  la  voye  de 
fait ,  sy  se  gardoit  moult  fort  le  sieur  de  Mailly  ;  et 
avoit  grand  nombre  de  gens  de  guerre  avecq  luy  , 
et  renforça  moult  fort  son  chasteau  de  Maillv  ;  et 
monsieur  Hues  de  Mailly ,  frère ,  aussy  se  garda 
moult  fort ,  et  renforça  sa  forteresse  du  Rossig-nol, 

.0  o 

où  il  se  tenoit;  et  assés  tost  après^  le  vingt-uniesme  de 
novembre  ensuivant ,  ledit  sieur  de  Humiers ,  che- 
vallier ,  portant  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne ,  en 
la  ville  de  Mous  en  Haynault ,  mourut  et  fust  em- 
porté enterrer  en  la  ville  de  Humières. 

Audit  an  cinquante-huict ,  le  treiziesme  de  no- 
vembre ,  à  Saint-Quentin  en  \ermandois,  An- 
thoine,  sieur  de  Habart ,  mourut;  de  laquelle  mort, 
jà-soit-ce  qu'il  fust  réputé  très  bon  homme  d'armes 
et  valiiant  homme,  plusieurs  gens  feirent  peu  de 
deuil ,  pour  tant  qu'il  soustenoit  plusieurs  com- 
pagnons de  guerre,  lesquels  ne  vivoient  que  sur 
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le  refait;  et  sv  n'en  faLsoil-on  nulle  jnslice,  ne 
n'en  osoit-on  l'aire  pour  la  double  dudit  sieur  de 
Habart.  Ledit  sieur  de  Habart  abrég-ea  ses  jours 
par  excès,  comme  on  disoit ,  par  boire  et  man- 
gier  largement  et  longuement ,  et  des  plus  forts 
vins  ;  et  mesmement  par  nuict  se  rclevoit  de  son 
lit  pour  boire  et  mangier  ,  et  estoit  deux  ou  trois 
heures  à  tal)le. 


CHAPITRE  XL. 

D  une  ambassade  d'Angleterre  qui  vint  devers  Pliillippe ,  dur  de  Bour- 
gogne j  et  comment  les  Anglois  prindrent  aucuns  vaisseaux  que  les 
Bretons  avoientamene's,  et  allèrent  à  Estaples;  et  autres  choses. 

Audit  an  cinquante-huit,  en  la  ville  de  Mous 
en  liajnaul,  environ  le  Saint -Martin  d"hy\'er , 
arriva  ambassade  d'Angleterre ,  et  environ  vingt 
chevaux.  Pourquoy  ne  pour  quelle  cause  ils  ve- 
noienl  je  n'en  peux  rien  scavoir ,  fors  que  on  di- 
soit qu'ils  esloient  venus  pour  avoir  alliance  de 
marriage  au  pays  du  duc.  Auxquels  le  duc  dit  que 
au  regard  d'alliance  de  marriage  ils  n'auroient  pas 
à  lui  ;  car  aussi  ne  le  pooit  faire  sans  ronqire  la 
paix  qui  fusl  laite  à  Arras,  entre  le  roj  de  Franche 
Charles  et  luy  :  et  pareillement  ne  debvoient  avoir 
au  Toy  Charles ,  sans  l'accord  d'eux  deux  ensemble. 
Cesle  response  baillée  p.nr  le  <]i]C  ,  les<lits  Ang-lois, 
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par  sauf-conduit ,  s'en  allèrent  devers  le  roj  de 
Franche ,  et  passèrent  par  Arras ,  environ  la  Saint 
Andrieu. 

Environ  ce  temps,  bien  huict  cents  Anglois, 
comJjattants  ,  se  partirent  de  Calaix  et  allèrent  à 
Estaples ,  où  illec  trouvèrent  plusieurs  vaisseaux 
chargés  de  vins  de  Poitou,  que  les  Bretons  avoient 
amenés,  lesquels  ils  ranchonnèrent,  et  prindrent 
plusieurs  mulets  qui  estoient  venus  de  Langue- 
doc ,  pour  remporter  du  soret  ,  lesquels  ils  ran- 
chonnèrent  aussi  et  emmenèrent  plusieurs  pri- 
sonniers. 

En  ce  temps ,  en  la  ville  de  Vallenchiennes ,  le 
quatorziesme  de  décembre,  en  la  présence  du  duc,  se 
feit  un   Hiit  d'armes  de  deux  chevalliers  ,   l'ung 
'nommé  Henry ,,  et  estoit  allemand  de  l'hostel  de 
Adolfde  Clesv'es;  l'autre,  nommé  Jehan  de  Rebre- 
meites,  sieur  de  Thybauville,  lequel  estoil  Picard, 
de  l'hostel  demessire  Anthoine,  bastard  de  Bourao- 
gne.  Lequel  fait  d'armes   debvoit  estre   tel ,   que 
l'un  d'eux  fust  abbattu  tout  plat  du  coup ,  et  s'y 
debvoit  chacun  darder  un  coup  de  dard.  Lesquelles 
armes  se  feirent  ;  mais  ainsy  que  nul  d'eux  fust 
abbattu ,  le  duc  jetta  son  baston  ;   l'Allemand  se 
combattit  la  visière  ouverte ,  et  le  Picard  la  vi- 
sière  abbattue  ;  et  fust  ledit  Allemand    ung  peu 
bleschié  d'une  esclissure  au    visage ,  et  feit  le  Pi- 
card reculer  sept  ou  huict  pas  ;  brief ,  ce  fust  peu 
de  chose  ,  et  le   tout  se  faisoit  par  plaisance   ou 
lotie  (jeu). 

ftlONSTHELET.    T.   Xlll.  —  MÉM.  IIE  J.  DE  CleRCQ.  1  U 


290  MP.MOIhES  (il58) 


CHAPITRE  XLl. 

De  robcissanrc  que  Philipiie,  dur  de  RourgO{»ne,  envova  rendre  au 
pape  Plus,  et  comment  deux  compa,q;nons  tuèrent  deux  autres,  em- 
bastonnc's  ainsy  comme  par  miracle;  et  plusieurs  autres  choses. 

Audit  an  cinqnante-huit.  environ  le  Noël,  Phi- 
lippe ,  duc  (le  Bourgofi^ne ,  envoya  rendre  obéis- 
sance de  ses  pays  an  pape  Pius ,  et  7  envoya  mie 
très  grande  ambassade.  De  laquelle  aml^assade  es- 
toit  clief  Jacques  de  Coimbres.  cardinal  de  Lis- 
bonne ,  ncpven  de  la  ducliesse  de  Bourij;"Oi;tie  ,  et 
avecq  lui  l'évesque  d'Ar7\as,  Jehan  ,  lesquels  pour 
lors  estoient  en  cour  de  Piome  ;  et  des  paysdudit 
duc  y  alla  messire  Symon  de  Lallaino;-,  chevallier 
saf]^e  et  discret,  Antoine  Rocliebaron  ,  clievallier. 
sieur  de  Brucil ,  et  deux  docteurs  en  théologie  et 
autres. 

En  ce  temps,  le  lendemain  du  jour  de  Noël, 
entre  le  villai<:,'"e  nommé  le  Franoy ,  et  la  ville 
Bappaumes  ,  deuxcompaf];'nons,  frères,  lllsdu  ma- 
rissal  de  Franoy  ,  se  meirent  en  ag^uet  à  la  requeste 
de  leur  mère,  et  rencontrèrent  deux  compaf:;'nons, 
frères,  dont  l'uni;"  estoil  josnc  clcrcq  et  l'autre 
sous-diacre,  lequel  estoit  sans  baston,  l'autre  avoit 
unq;  baslon.  Lesquels  deux  frères  sitost  qu'ils  vei- 
rciil  les  deux  Pds  du    iiiarissal  xci's  eux  (MMbasloii- 
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nés ,  sj  se  doubtèrent  et  tournèrent  autre  chemin 
pour  les  eschie  ver  (éviter);  ce  voyant ,  les  fils  du  ma- 
rissal sj  couppèrentlespoullannesdeleurssoulliers 
et  fuirent  après  euxtellement  qu'il  les  rattaindirent 
et  leur  escrièrent  :  à  la  mort!  Quant  ce  veirentles 
deux  autres  frères ,  sy  se  retourna  et  commencha 
le  clerc  à  parler  en  leur  disant  :  «  Nous  ne  vous 
»  meffeismesoncques riens,  etsyne  vousdemandons 
»  riens  ;  sy  vous  prions  que  en  l'honneur  du  jour  de 
»  Noël ,  quel  jour  il  fust  hier ,  que  vous  ne  nous 
»  veuillez  mal  faire  et  nous  veuillez  laisser  aller  en 
»  paix.  »  Lors  les  fils  dudit  marissal  en  regniant 
et  blasphesmant  Dieu  ,  commenchèrent  à  les 
assaillir,  l'un  le  clerc,  l'autre  l'autre.  Par  es- 
pecial  cellui  qui  assayllit  le  josne ,  lui  lanclia  un 
coup  et  le  cuida  avoir  occis  ;  mais  ung-  pain 
qu'il  avoit  en  son  sein  le  saulva  ;  après  le 
férit  en  la  teste  et  le  navra.  Lors  ledit  clerc ,  qui 
toujours  prioit  mercy,  voyant  que  mercv  n'v  val- 
loit  riens ,  sy  se  meit  à  deffense ,  tellement  qu'il 
desbatonna  son  adversaire  ,  et  de  ses  propres  bas- 
tons  le  tua  ;  puis  alla  au  secours  de  son  frère  qui 
se  deffendoit  à  l'autre  fils  du  marissal.  Quand  il 
apperceut  que  son  frère  estoit  mort  et  qu'il  ne  val- 
loit  guères  mieux ,  sy  se  meit  à  genoux  en  priant 
mercy  aux  dessusdits  frères ,  et  leur  pardonna  la 
mort  de  son  frère  et  la  sienne  s'il  ne  pooit  res- 
chapper  ;  et  s'il  pooit  reschapper  ou  parler  ains 
sa  mort,  il  les  disculperoit  de  leur  mort  à  ses 
amys,  car  bien  avoient  desservi  ce  qu'ils  avoient  ; 
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lesquels  ("evrcs  ne  le  férireiit  })ius,  lesdites  paroles 
ouyes,  ains  le  laissèrent  aller  ;  lequel  avo'il  bien 
dix-huict  piayes,  desquelles  plaves  au  bout  de 
qualre  jours  il  mourut  ;  mais  ains  sa  mort ,  comm<' 
il  leur  avoit  promis,  en  la  présence  de  ses  amis  , 
il  confessa  comment  à  tort  et  sans  cause  ,  il  les  avoit 
espiéset  assaillys ,  et  descouppa  (disculpa),  et  dit  que 
ce  qu'ils  avoient  fait  avoit  esté  par  l'instig-ation  de 
leur  mère  ,  femme  dudit  marissal ,  laquelle  leur 
avoit  commandé  ce  faire  ,  en  disant  qu'elle  les  re- 
"•nioit,  s'ils  ne  tuoient  ou  descouppoient  lesdits 
deux  frères  ;  et  la  cause  pourquoj  ,  c'estoit  qu'elle 
avoit  eu  paroUes  à  la  mère  ou  père  de  la  maison 
desdits  frères.  Pour  lesquelles  parolles  ou  desbats, 
le  sieur  de  llapplincourt  leur  avoit  delfendu  l'œu- 
vre de  fait ,  après  ce  qu'il  n'avoit  pu  l'aire  la  paix  ; 
et  pour  ceste  cause  s'estoit  ledit  marissal  party 
dudit  lieu  de  Franoj  et  estoit  allé  demeurer  à  Ba- 
paumes.  Je  mets  ce  en  escript ,  car  il  peut  sem- 
bler que  ce  fut  œuvre  de  Dieu  ;  car  ceux  qui  vin- 
drent  pour  tuer  feurent  tués,  et,  à  leur  tort,  non 
ayant  mercy  d'autruy. 

En  ce  temps  aussi,  la  nuicl  des  trois  roys,  tres- 
passa  de  ce  siècle  Marie  de  Bor^'ne ,  fille  de  Col  1  art 
de  Borgne,  bourjj;eois  d'Arras,  laquelle  Marie  avoit 
espousé  un  bourgeois  d'Arras ,  nommé  Roland  Car- 
don ,  duquel  avoit  un  lils,  et  en  csloit  demourée 
vefve  en  l'aye  de  trente  ans;  laquelle  velvc  .  après 
la  mort  dudit  Roland,  son  mari,  mena  moult 
dévote  et  bormêtc  vie,  (mi  a('couq)lissant  les  du- 
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vres  de  miséricorde ,  et  faisant  le  commandement 
de  Dieu  et  moult  asprement  cliastiant  son  corps 
par  pénitence  ;  et  mesmement  après  la  mort  de  son 
mari,  quitta  plusieurs  grosses  sommes  d'argent 
qui  lui  estoient  dues,  tant  à  cause  de  prez,  que 
ledit  Rolland  avoit  preste  à  plusieurs  marchands, 
tant  de  vin  comme  autrement ,  euprenantg^ag-naoe, 
c'est  à  scavoir  ,  sur  chacun  muid  de  vin  qu'il  ven- 
doit ,  seize  sous  ;  et  quitta  les  arrérages  et  prin- 
cipal; et  avec  ce  rendit  plusieurs  lettres  de  rentes 
viag"ères,  et  quitta  ceux  qui  lui  dehvoient ,  et  dont 
elle  avoit,  ou  son  mary,  receu  le  principal  de 
la  somme,  et  aux  autres  ne  prenoit  que  le  résidu 
du  principal  de  la  somme  qu'ils  dehvoient  sans 
compter  les  rentes  pour  reste.  Icelle  nohle  vefve 
revestoit  plusieurs  povres,  visitoit  les  chartriés, 
et  leur  donnoit  de  ses  hiens,  leur  lavoit  leurs  lin- 
ges; et  plusieurs  autres  vertus  avoit,  et  autres 
bonnes  œuvres  faisoit ,  et  feit  jusqu'au  jour  de 
son  trespas;  et  fut  vefve  environ  douze  ans  ou  qua- 
torze ans.  Dieu  par  sa  grâce  lui  fasse  mercy  ;  car 
la  commune  renommée  estoit ,  et  telle  la  tiens ,  que 
c'estoit  une  bonne ,  dévote  et  sainte  femme. 

Environ  ce  temps  aussi ,  Philippe  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  obvier  aux  larchins  que  les  Angiois 
laisoient ,  tant  en  ses  pays  comme  ailleurs ,  meit 
garnison  à  Boulogne ,  à  Arras,  à  Gravelines ,  Fres- 
nes,  Saint-Omer  et  autres  places;  et  ne  just  ce  fait 
seulement,  adlîn  que  quand  lesdits  Angiois  alloient 
courre,  qu'ils  fussent  prins  par  ceux  desdites  gai- 
ni  sons  a\ec  ceux  du  pays. 


2^4  Mii:Moiui;s  (i^ôS) 


CHAPITRE   XLII. 


De  la  mort  du  dut;  de  Bretaigiie,  et  d'uuc  grosse  ambassade  des  Grecqs 
qui  vindrent  devers  le  duc  ;  et  comment  la  paix  fust  faite  du  comte  de 
Sainct-Polcl  du  duc  de  Bouv{TOgnc,  et  autres  choses. 


AuDiTan  cinquante-huit,  environ  le  jourdelSoël, 
mourut  et  cloist  son  dernier  jour,  Artus ,  duc  de 
Bretaigne,  comte  de  Ricliemont  et  connestable  de 
Franche;  et  mourut  sans  avoir  hoirs  de  sa  chair. 
En  hiquelle  duchié  de  Bretaigne,  succéda  Jehan  de 
Bretaigne,  comte  d'Estampes.  Et  pourtant  que 
Jehan  de  Bour^fosne  se  disolt  aussi  comte  d'Es- 
lampes,  le  roy  de  Franche  tenoit ladite  comté  en 
sa  main ,  et  comme  on  disoit  en  hailloit  les  prou- 
fits  audit  Jehan  de  Bretai^ne;  lequel  Jehan  estoit 
fils  du  IVère  du  vieil  duc  de  Bretaigne  et  duc  Ar- 
tus, et  de  par  sa  mère  estoit  fils  de  la  sœur  du  duc 
d'Orléans. 

Environ  ce  temps  aussy  ,  fut  l'accord  lait  d'entre 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  le  comte  de 
Sainct-Pol  ;  et  vint  le  comte  devers  le  duc  à  Mons 
en  Ilajnaut,  là  où  ledit  duc  le  receut  très  héni- 
gnemenl;  et  parlèrent  par  plusieurs  fois  le  duc  et 
le  comte  moult  privément  ensemble  seul  à  seul. 
])u<picl  accord cliacnn  lust  moult  joveux.  ef  mesme 
le  rnmle  de  (lliai()ll()i'> ,  (ils  dudil  duc,  lecpiel  l'es- 
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toya  le  comte  inoiilt   hauilemeiit  en  man^iers  et 
autrement ,  sy  firent  les  seigneurs  et  princes. 

Environ  ce  temps  aussi,  vint  une  ambassade  de 
Grèce  devers  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  et  es- 
toient  environ  cinquante  chevaux  ;  lesquels  ambas- 
sadeurs leirent  requeste  et  prière  au  duc  qu'il 
volsist  estre  ou  envoyer  à  certaine  journée  assignée 
de  par  notre  saint-père  le  pape  Pius,  où  le  pape 
et  louts  les  princes  chrétiens  debvoient  estre  et 
envoyer  pour  aucunes  causes  louciiant  la  chres- 
tienneté;  lesquels ambassadeursleduc  honora,  bien- 
viegna  et  festoya  moult  noblement  et  haultemenl, 
et  leur  donna  des  beaux  dons ,  et  leur  promit  de 
y  envoyer.  Après  ce  se  partirent  les  ambassa- 
deurs. 

Environ  ce  temps,  ledit  duc  de  Bourgogne  en  vo  va 
le  bastard  de  Sainct-Pol,  chevalier,  sieur  de  Ilaut- 
bourdin,  et  autres  de  ses  conseillers  en  ambassade 
en  Angleterre. 

Oudit  an  aussi  cinquante-huit,  environ  laChandel- 
lier,  revinrent  les  ambassadeurs  d'Angleterre,  qui 
estoient  allés  devers  le  roy  de  Franche,  pour  cuider 
trouver  alliance  à  lui  par  le  marriage  ou  trefVes  ; 
et  avoient  mené  plusieurs  hacquenées  en  espérance 
de  les  donner;  mais  la  roy  ne  ne  voulut  parler  à 
eux  ;  ne  homme  de  son  royaume ,  ni  de  sa  cour , 
prendre  nulle  de  leurs  hacquenées  ;  ains  s'en  re- 
tournèrent sans  riens  Taire,  et  ne  passèrent  point  la 
ville  de  Rouen. 

Audit  an ,  le  penulliesme  jour  de  janvier,  en  la 
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ville  d'Arras,  ung-  nommé  Gilles  Daulet,  bourgeois 
d'Arras ,  lequel  avoit  esté  homme  de  guerre ,  de 
l'âge  de  soixante  ans  ou  plus,  mourut  sans  confes- 
sion, et  sans  parler,  ainsi  que  à  minuict;  et  n'avoit 
oncques  eu  ne  sens  ne  cognoissance  depuis  que  la 
maladie  lui  prist  ;  laquelle  lui  prist  le  soir  de  de- 
vant, ainsi  qu'il revenoit  de  jouer  à  dez,  qui  fust  le 
lundi  au  soir,  et  il  mourut  le  mardi,  à  niinuicl.  La 
cause  pourquoi  je  le  may  (mets)  par  escriptest  pour 
tant  que,  jà-soit-ce  que  ledit  Gilles  fustrichehomme 
et  euist  bon  sens  naturel,  et  à  l'église  lust  de  bon- 
nestevie,tantderégnierDieu,motàmot.dejurer  les 
saints  et  saintes,  et  blasphémer  déshonnestement  la 
vierge  Marie ,  comme  de  jouer  aux  dez,  tables  et 
autres  jeux ,  brief,  il  se  délectoit  du  tout  à  mal  dire, 
à  mal  l'aire  et  à  veoir  mal  faire,  et  estoit  homi- 
cide, pourquoi  il  peut  sembler  que  se  il  fusl  de 
meschante  vie,  aussiil  lînameschantenîont. 

Environ  ce  temps  aussi,  entour  la  Chandelier, 
au  pays  de  l'AUoeu ,  fust  ards  le  fils  Jacques  du 
Bois ,  pour  l'ord  et  maudit  peschié  de  sodomie  ; 
et  disoit-on  que  si  ledit  Jacques  père  euist  vécu , 
lequel  cstolt  de  nouvel  trespassé,  il  euist  esté  aussi 
ards  pour  ledit  pcscliié;  el  enraccusa  plusieurs  sans 
aucuns  qui  estoient  prins;  dont  Irois  jours  après 
fust  ards  encoires  ung  audit  pays,  lequel  esloii  bas- 
lard  de  Bourgogne. 

Oudit  an  aussi,  le  vingt-uniesine  de  janvier,  en  la 
ville  de  Hesdain  ,  un  nommé  Olion  d'Aix  tua  d'ung 
coup  de  dague  \ndrieu  de  Fontaines.  liUdi^  Bau- 
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duin  de  Fontaines ,  do  l'àg^e  de  vino^t  ans,  ou  envi- 
ron;  et  la  cause  fust  pour  ce  que  ledit  de  Fon- 
taines estoit  venu  nionier  où  ledit  Olion  estoit  en 
feste  avecq  les  sœurs  dudit  de  Fontaines,  auquel 
ledit  Olion  demanda  qui  il  estoit,  lequel  ne  se  vol- 
lut  nommer,  pourquoi  ledit  Olion  lui  donna  ung- 
coup  de  dague,  duquel  il  mourut  prestement  sans 
parler,  sinon  qu'il  dit  à  sa  sœur,  qui  illecq  estoit  : 
«  Ma  sœur,  je  suis  mort,  »  laquelle  sœur  dudit  de 
Fontaines  ledit  Olion  eut,  comme  on  disoit,  vollon- 
tiers  eu  en  marria^e  ;  et  estoit  ledit  de  Fontaines 
très  bien  ami  et  compagnon  dudit  Olion,  et  ne 
cuidoit  point  ledit  Olion  que  ce  Tust  ledit  de  Fon- 
taines. 

Et  en  ce  temps,  environ  six  jours  après  ce  fait, 
en  la  ville  de  Hesdain,  on  ardit  ung  compagnon 
pour  ledit  peschié  de  sodomie. 

Audit  an  aussi,  le  vingt-quatriesme  de  febvrier, 
par  ung  samedi  au  soir,  en  la  ville  de  Douay,  entre 
la  porte  d'Esquerelins  et  la  seconde  porte,  feurent 
ardses  plusieurs  maisons,  au  nombre  de  vingt  ou 
vingt-quatre  ;  et  se  prist  par  une  femme  par  mes- 
cher  en  une  estable  ,  et  fust  ardse  la  femme ,  par 
quoi  le  feu  se  prist,  parce  qu'elle  ne  sceut  vuidier 
assés  tost  de  l'estable  où  le  feu  se  prist. 


2n8  mkm:oirf,s  ('4j8) 


CHAPITRE   XllII. 

Diiiig  lifrmitp  uomme  Alphonse  ,  hcn-liqiir,  qui  fiisl  ards  à  Tàllr,    et 
des  grandes  erreurs  qu'il  disoil^  et  autres  incidents. 

Le  vingt-sixiesme  jour  de  mars  ,  l'un  mil  quatre 
eent  ciiiquanlc-luiit ,  en  la  ville  de  Lille-lez-Flan- 
dres, fustards  et  son  corps  ramené  en  poudre,  un^- 
nommé  Alphonse,  natifde  Portugal,  lequel  estoil 
liahillié  en  loiMue  d'herniite  .  de  assés  dur  âge  ; 
lequel  Alphonse  secrètement  séduisoil  le  peuple 
de  lausse  créance;  et  disoil  icelui  Alphonse,  (pie 
puisque  saint  (irégoire  ,  pape,  mouiuit,  il  ny  aNoil 
eu  pape  duement  esleu  ne  consacré,  et  par  consé- 
quent nuls  évesques,  ne  nuls  prestres ,  ne  le  corps 
de  ÏNostre-Seigneur  consacré,  ne  marriages  laits, 
ne  nuls  autres  sacrements.  Lt  comhien  (pie  ledit 
Alphonse  disoil  ([u'il  crojoit  en  la  Trinité,  sy  ne 
croyoit-il  pas  en  ])lusieurs  articles  de  la  foi  ;  ains 
disoit  ([u'ilavoit  esté  en  noeui  éveschiés  repris  de 
la  foj,  mais  Dieu  l'en  avoit  toujours  dc^slivré  sans 
péril  de  son  corps;  que  se  on  le  l'aisoit  mourir,  cpie 
dedans  trois  ans  il  adviendroit  si  grande  mortalité  , 
Famine  et  guerre,  que  le  pays  en  seroit  dt^struil; 
cl  mcnoit  ledit  Mphonsc  nioult  aspic  vie  ,  comme 
aller  sans  soiillicrs.  xcslir  l;i  chaire,  cl  lonjours 
csioil  es  églises  à  g'cmmx  cl  ciioiaisoiis.   I  Diilohti- 
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il  fust  preschié  piibliqueiuent,  et  jà-suit  qu'il  eust 
autrefois  esté  preschié  publiquement  ailleurs,  ne 
se  vollut  oncques  rappeler,  ne  monstier  nuls  signes 
çle  foi,  mais  clisoitque  feu  que  on  allumast  entour 
lui  ne  le  polroit  ardoir;  mais  il  mentit,  car  sitost 
que  le  feu  fust  boutté  es  fa^^ots  ,  il  fust  subitement 
ardsel  l>ruslé. 

Oudit  an  cinquante-huit,  le  jour  du  jeudi  absolu, 
mourut  Georges  de  Rocquillos  ,  chevalier,  sieur  de 
Philomez,  au  chastel  de  Bemray,  lequel  estoit  prin- 
cipal gouverneur  de  messire  Anthoine,  bastard  de 
Bourgogne;  et  usoit  ledit  bastard  de  son  conseil 
ou  en  partie.  Icelui  Georges  avoil  esté  à  la  prinse 
de  Luxembourg,  où  il  avoit  esté  l'ung  des  quatre 
butiniers  des  h'iens  de  ladite  ville  ;  et  fust  son  prin- 
cipal escoeuil ,  car  il  n'est  nul  qui  sceut  dire  au  vrai 
les  grands  larcins  que  on  y  ieit  depuis  ceste  prinse 
de  Luxem])ourg,  qui  fust  l'an  mil  quatre  cent  qua- 
rante-deux, que  icelle  ville  fust  ])rinse  et  emblée  (en- 
levée)par  les  gens  du  duc  de  Bourgogne;et  faisoit  ice- 
lui Georges  marier  les  serviteurs  et  archiers  dudit 
bastard  par  forche  aux  filles  des  bons  marchands , 
bourgeois  ou  riches  labouriers,  ou  il  falloit  que 
les  riches  se  appactissent  (composassent)  à  hii  par  ar- 
gent. Il  faisoit  parles  prélats  donner  bénéfices,  tant 
par  forche  que  par  amour;  brief ,  il  faisoit  faire  plu- 
sieurs choses  illicites  et  irrésonnables,  et  aussi  sa  fin 
fust  moult  petite  et  périlleuse;  car,  combien  qu'il 
iuslsept  jours  malade,  et  qu'il  fust  fort  admonesté, 
tant  par  son  curé  que  par  le  gardien  des  frères  mi- 
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neurs  de  Bétliune ,  lequel  gardien  ledit  curé  le 
avoit  envoyé  quérir  pource  qu'il  lui  scmbloit  que 
ledit  Georges  ne  volloit  ordonner  ne  penser  à  sa 
conscience,  comme  bon  clireslien  doit  faire,  quel- 
que admonestement  que  lesdils  curé  et  gardien  lui 
feissent,  en  lui  encoires  remonslrant  le  saint  temps 
où  il  estoit,  et  qu'il  esloit  la  péneuse  et  sainte  se- 
maine, icelui  Georges  mourut  sans  conlession  ne 
autres  sacrements  ;  et  léit  plusieurs  signes  à  sa  mort, 
et  à  peine  n'osoit  nul  approchier  près  de  lui:  cl  lui 
mort,  son  corps  fust  prestement  tout  noir. 

En  ce  temps  aussi  mourut  Arnould  de  Gouj , 
chevalier,  grand  bailly  de  Gand,  lequel,  par  sa 
sublililc ,  jà-soit-ce  qu'il  fust  de  petit  lieu  venu  de 
la  ville  de  Douav,  comme  de  bourgeoisie  ou  mar- 
chands, il  s'estoit  tellement  conduit  par  sa  subti- 
lité, qu'il  avoit  esté  long-temps  bailly  de  Douaj, 
et  puis  fust  grand  bailly  de  Gand ,  et  avoit  esté  en 
Cipre  et  ailleurs  en  plusieurs  ambassades  de  ïMii- 
lippe,  duc  de  Bourgogne;  et  avoit  tant  prouOilétant 
en  jeus  de  dez,  en  gouvernement  de  justice  comme 
aulicmcul  ,  <ju'il  estoit  ])arvcnu  l'iclic  houinir.  et 
avoit  acli(.'|)l('  ])]usieurs  belles  terres,  et  lait  sou 
aisné  fils  clievalier,  combien  que  au  commenche- 
ment  il  n'avoit  pas  valliaul  cent  escus  ,  comme  on 
disoit. 

Environ  ce  temps  a])r('s  Pasques,  Tan  mil  (piati-<^ 
c(Mit  clnquante-neul,  messii^e  .lehan  de(Jroy,  sieur 
deChimay,  et  le  sieur  de  Lannoy,  gouverneur  t\v 
Hollau(!<'.    rctournèrcnl  dr  l'iimbassadi'  où  ils  es- 
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toient  allés,  de  par  le  duc  de  Bourgogne ,  devers  le 
roy  de  Franche ,  et  disoit-on  qu'ils  avoient  peu  ou 
néant  besoignié ,  et  que,  jà-soit-ce  que  le  duc  de 
Bourgogne  euist  fait  et  envoyé  par  escript  au  roy 
plusieurs  notables  remontrances,  en  se  humiliant , 
il  ne  avoit  eu  que  rigoureuse  response;  et  sur  cha- 
cun article  que  le  duc  avoit  envoyé  par  escript,  on 
lui  avoit  respondu  par  escript  très  poignamment  ; 
pourquoi  on  craignoit  que  ledit  roj  ne  voullust  es- 
mou  voir  guerre  contre  le  duc. 

Oudit  an  cinquante-neul,  le  premier  jour  d'ap- 
vril^le  fils  de  Jehan  Malet,  maistre  de  la  chambre 
des  comptes  à  Lille,  lequel ,  par  forche  d'amis,  es- 
toit  issu  de  Ripplemonde  ,  où  il  avoit  esté  envové  , 
comme  dessus  est  dit,  quant  son  frère  fust  descap- 
pité ,  et  se  rendit  en  la  maison  de  son  père,  à  Lille , 
en  continuant  en  ses  mauvaises  œuvres ,  et  sv  es- 
toit  banni  de  ladite  ville ,  lust  prins  et  mené  au  ' 
chastel  de  ladite  ville,  et  illecq  preslement  des- 
cappité. 

Environ  ce  temps  aussi,  en  ladite  ville  de  Lille  , 
en  une  maison  que  on  appelle  Le  Beau  Regard , 
fust  tué  le  bastard  de  Carmi ,  par  ung  nommé 
Jean  Watel ,  sergeant  du  gouverneur  de  ladite 
vilie. 

Audit  an  aussi,  le  vingt-quatriesme  d'apvril , 
mourut  damp  Jehan  Jonglet,  religieux  et  prieur 
de  l'église  de  Saint-\  aast  d'Arras,  lequel ,  comme 
il  pooit  apparoir  à  touts  ceux  qui  le  veirenl ,  fina  en 
moult  vraie  foi  et  oit  moult  belle  fin.  comme  vrai 
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clireslieii .  et  aussi  avoit-il  este  tout  sun  temps  de 
très  belle  et  honneste  vie  et  très  bien  servi  Dieu. 

Oudit  an  aussi,  le  premier  jour  de  mai,  en  la 
ville  d' Avesne-lc-Conite ,  lequel  jour  estoit  la  feslc  , 
vint  ung  genlilliomnie ,  noninié  Philippe  de  Bri- 
meu ,  capitaine  de  Lucheux ,  lequel  estoit  au 
comte  de  Sainct-Pol,  accompagnié  de  bien  vingt- 
quatre  hommes  de  guerre,  tant  de  pied  qu'à 
cheval;  etillecq,  environ  deux  heures  après  midi, 
trouvèrent  Aignieux  de  Croix,  compagnon  de 
guerre  ,  auquel  ils  donnèrent  bien  dix-sept  ou  dix- 
huict  playes  ;  et  illecq  fust  descouppc  tant  es  bras  , 
jambes,  visaige,  teste  que  ailleurs,  car  ils  ne  le 
volloient  point  tuer;  ains  ;'isoit  toujours  ledit  Phi- 
lippe, qu'ils  ne  le  tuasssent  point  ;  mais  à  chacun 
horion  que  on  lui  donnoit ,  on  lui  disoit  que  le 
comte  de  Sainct-Pol  se  recommandoit  à  lui.  \a  la 
cause  pourquoi  on  lui  feit  ce  ,  estoit  pour  tant  que 
ledit  Aignieux  ,  environ  huict  ans  devant ,  accom- 
pagnic  de  plusieurs  compagnons,  avoit  battu  et 
vilenné  le  badlv  et  ser^-eant  de  la  ville  de  Saiiict- 
Pol.  Desquels  compagnons  aucuns  avoient  esté 
pendus  et  exécutés  à  mort,  tant  pour  ce  que  pour 
autres  choses,  et  en  avoient  esté  pareillement  des- 
coppés;  et  disoit-on  que  encoires  seroient  ainsi  ha- 
biliés  ceux  qui  avoient  esté  avecq  ledit  Aignieux 
ledit  baillv  battre. 

Oudit  an  mil  quatre  cent  cinquante-neuf,  le 
dix-liuict  de  maj,  après  disner.  uiig  chanoine  de 
Noslre-Dame  d'Arras,   nntnnié  messire  Nicaise  le 
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Vasseiir,  lequel  avoit  long-temps  g-ouverné  le  cha- 
pitre d'Arras ,  en  l'âge  de  quatre-vingts  ans ,  en  al- 
lant aux  vespres ,  et  avoit  fait  bonne  chière  au 
disneretne  se  sentoitde  rien  malade,  es  cloistresde 
l'église ,  droit  sur  la  tombe  d'ung  chanoine ,  sur- 
nommé Yaigier.  auquel  messire  Nicaise  avoit  fait 
moult  de  travail  et  de  peine  en  son  temps  à  cause 
des  chanteries  de  Féslise  ,  soudainement  chéit  tout 
mort,  sans  montrer  quelques  signes  de  vie.  Icelui 
messire  Nicaise  estoit  famé  de  avoir  tenu  une  femme 
de  laquelle  il  avoit  deux  filles,  lesquelles  ,  comme 
on  disoit ,  il  avoit  cognii  charnellement.  Par  espé- 
cial  de  l'une  avoit  eu  une  fille  ,  laquelle  il  cognut 
aussi  charnellement  ;  toutesfois  icelui  messire  Ni- 
caise faisoit  très  honorablement  toutsles  bons  jours 
et  grandes  festes  le  serviche  divin  ,  c'est  à  sçavoir , 
chanter  grandes  messes,  vespres ,  et  estre  au  choeur 
de  l'église  ,  et  bien  lui  séoit  à  le  faire. 


CHAPITRE   XLIV. 

D'ung  carmois  qui  fust  prins  en  son  esglise  des  carmes-lez-Arras ,  et 
comment  il  rappela  les  erreurs  qu'il  avoit  prescliie'es 

OuDiT  an  ,  le  vingt  troisiesme  de  mai ,  après  dis- 
ner  ,  Jehan  Piccavé  ,  huissier  d'armes  de  Philippe  , 
duc  de  Bourgogne,  accompagnié  de  plusieurs 
gens ,  entra  en  Féglise  Nostre-Dame  des  Carmes 
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lez  Arras  ;  et  illecq  en  rompant  et  faisant  rompre 
les  huys  que  on  avoit  elos  contre  lui ,  feit  des- 
mollir et  despecliier  une  brasserie  que  lesdils  car- 
mes avoient  fait  faire  ,  par  mandement  du  duc  im- 
pétré  ,  à  la  requeste  de  ceux  de  la  \\\\c  d'Arras  ;  et 
ne  l'avoient  lesdits  carmes  vol  lu  desmolir  ladite 
brasserie  ,  jà-soit-ce  que  le  duc  leur  en  euist  res- 
cript par  deux  fois  ou  plus. 

Oudit  an,  le  troisiesme  de  juing-,  Willemet 
Weré  ,  fils  de  Jehan  ,  de  l'asge  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  en  la  cité  d'Arras  ,  férit  d'ung  coustel 
sieur  Pierre  Weré,  son  frère,  prestre,  en  lapoitrine 
haulte  ;  et  se  le  coustel  n'euist  rompu  contre  l'os 
de  la  poitrine  ,  il  l'euist  tué.  Et  fust  la  cause  pour 
ce  que  ledit  messire  Pierre  vouUoit  faire  aller  cou- 
cher ledit  Willemet  hors  de  la  maison  de  sa  mère, 
partant  que  ledit  A\  illemet  disoit  qu'il  ne  iroit 
point  à  certain  jour  devant  l'oflicial  d'Arras  ,  au- 
quel jour  ledit  sieur  Pierre  avoit  promis  de  le  rame- 
ner sur  dix  livres  d'amende  " . 


1.  Ce  cliapitic  ne  roiiespoiul  point  ;i  son  titre.  Le  co- 
piste a  vrai.senil)lal)Ienient  omis  l'histoire  du  carme  men- 
tionnée dans  ledit  titre. 
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CHAPITRE  XLV 


De  Tambassade  que  Philippe ,  duc  de  Bourgogne ,  envoya  à  Mantua ,  où 
le  pape  avoit  assemble'  plusieurs  preslats  et  princes  cliresticns ,  pour 
conclure  sur  plusieurs  choses  touchantes  les  Turcqs  et  la  foy  ^  et  au- 
tres incidents. 

Ou  mois  Je  juing  ou  dit  an  cinquante  neuf  , 
Philippe  ,  duc  de  Bourgogne  ,  pour  estre  à  certai- 
nes journées  et  jours  de  conseil  préfixés  que  le  pape 
debvoit  tenir  à  Mantua ,  auquel  lieu  le  pape  Pius 
avoit  semons  de  venir  touts  les  princes  chrestiens, 
pour  délibérer  de  certaines  choses  touchantes  les 
griefs  que  les  Turcqs  faisoient  touts  les  jours  et  les 
conquestes  sur  les  chrestiens;  et  autres  choses  tou- 
chantes la  foy ,  envoja  une  grosse  ambassade  de- 
vers ledit  pape  ,  de  laquelle  ambassade  estoit  chief 
Jehan  ,  duc  de  Clefves,  nepveu  dudit  duc  de  Bour- 
gogne. Avecq  lui  estoieut  les  sieurs  de  Lorgnes  en 
Hollande,  messire  Jehan  de  Croy  ,  sieurs  de  Chy- 
may,  le  sieur  de  Gouly,  maître  Anthoine  Haveron, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs ,  et  estoient  en 
tout  bien  trois  cents  chevaux;  et  avoit  ledit  duc  six 
chars  chargiés  de  ses  bagues,  et  six  joueurs  de  clai- 
rons et  de  trompettes,  desquels  clairons  ils  jouoient 
à  l'entrée  des  bonnes  villes;  et  passa  par  Paris  le  duc 
en  moult  grand  estât ,  où  il  fust  rQceu  honorable- 
ment. Brief ,  c'estoit  noble  chose  à  veoir  ladite 
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ambassade  ,  tant  estoienl   louis  ])ic)i  en  puinct  cl 
bien  montés  et  habillés. 

Oudit  an  cinquante  neuf,  le  vinglicsme  et  un  de 
juing,  en  la  ville  de  Dourlens  ,  Jeliennettede  Groi- 
ches,  frère  du  sieur  de  Griboval,  chevallier,  meit  à 
mort  d'un^:;*  coup  de  dague  ung  nomn»é  Bonnelet  ; 
et  se  pristle  débat  à  cause  de  ce  que  ledit  Bonne- 
let cuidoit  mectre  accord  entre  ledit  Jennet  et  ung 
nommé  Uobinet  Casaques,  qui  avoient  pris  paroUes 
ensemble  pour  le  jeu  de  pal  mes  ;  icellui  Bonnelet  es- 
toit  josne  et  rude, et  homicide  de  plusieurs  hommes. 

Environ  ce  temps ,  par  ung  mardi  douziesme  de 
juing,  audit  an  cinquante-neuf,  mourut  et  flna  ses 
jours  Bauduin  d'Oignies,  sieurs d'Estrée,  clievallier 
et  gentilhomme  ,  gouverneur  de  la  chastellenie  de 
Lille  ,  Douaj  ,  et  d'Orchies ,  maistre  d'hostel , 
chambellan,  et  ung  des  gouverneurs  des  finanches 
du  duc  de  Bourgogne.  Lequel  Bauduin  fust  et 
avoit  esté  ung  très  sage  homme,  l)oii  justicier  et 
de  très  honneste  vie  ,  sobre  et  diligent,  sans  estre 
luxurieux  ne  outrageux,  ne  en  boire  ne  en  man- 
gier  ;  et  avoit  plusieurs  vertus,  et  n'esloit  laschié 
de  nuls  vices  que  de  convoitise,  mais  il  esloit  assés 
convoiteux.  Il  fust  moult  plaint  en  la  chastellenie 
de  Lille ,  et  par  especial  de  ceux  de  la  ville  ;  et  fei- 
rent  faire  et  célébrer  ceux  de  la  ville  de  Lilhî ,  par 
toutes  les  paroisses  et  églises  ,  un  serviche  solem- 
nel ,  en  priant  Dieu  pour  l'ame  de  lui.  Il  avoit  esté 
marié  deux  fois,  la  première  lois  à  la  fille  de 
(iuv  fiuilleb.'iull  .  qui  |dus  u'inoil  d'ciirauls  h'^ilh 
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mes  que  ladite  fille  ;  lequel  Guy  jà-soit-que  en  sa 
jeunesse  il  euist  esté  machon  ,  par  la  subtilité  de 
lui,  il  feit  tellement  qu'il  fust  receu  général  du  duc 
de  Bourgogne  ;  et  le  loua  moult  le  duc  ,  en  son 
vivant  et  après  sa  mort.  Icelluy  Guj  estoit  de  Hes- 
din  ,  et  feit  touts  ceux  de  son  lignaige  riches  ,  tant 
par  les  offices  et  |:)énéfices  qu'il  leur  faisoit  avoir 
du  duc ,  comme  les  biens  qu'il  leur  faisoit  ;  et 
acliepta  de  grosses  terres ,  et  feit  faire  le  chaste! 
de  Brouaj.  Fa  par  le  moyen  de  la  fille  dudit  Guj, 
que  ledit  Bauduin  prit  en  mariage,  de  laquelle  il 
eust  plusieurs  enfants  ,  ledit  Bauduin  ,  qui  esloiî 
povre  gentilhomme,  fust  esleu  et  advanchié  comme 
dessus  est  dit  ;  et  après  la  mort  de  sa  première 
femme  se  remaria  à  la  fille  d'ung  sieur  de  Ilal- 
lewin  en  Flandres  ,  de  laquelle  il  laissa  aussi  plu- 
sieurs enfants  ,  auxquels  il  laissa  à  touts  des  biens 
largement  ,  car  il  estoit  moult  riche  ,  et  avoit  envi- 
ron de  cinquante  à  soixante  ans  quant  il  mourut. 

Oudit  an  aussi  cinquante-neuf,  le  premier  jour 
de  juing,  Michel  Lallier,  ungtrès  riche  marchand 
et  bourgeois  de  Paris,  assés  près  du  pont  Saint- 
Maxence  ,  vers  Creil ,  fust  prins  par  trois  compa- 
gnons Anglois  et  mené  à  Calaix. 

Environ  ce  temps  un  cabaretierd'Arras,  nommé 
Quentinet ,  lequel  estoit  joueur  de  dez ,  regnieur  et 
blasphesmeur  de  Dieu  outrageusement ,  en  l'hostel 
Dieu  de  Saint-Jehan  en  Lestrée,  mourut  de  mala- 
die de  derverie  (folie)  et  comme  dervé. 

En  ce  temps  aussi,  le  neuviesme  de  juillet,  fei- 
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rent  grandes  oraigps  environ  Arras  ;  el  luisl  le 
tonnoire  une  femme  à  Monchy-aii-BoLs ,  laquelle 
fenoit  foing;  et  disoit-on  qu'elle  estoit  enchainte 
d'enfant. 

Oudit  an  encoires ,  environ  le  douziesme  de 
juillet,  en  la  ville  de  Lille,  feurent  ards  deux 
sodomites ,  l'ung  de  l'âge  de  cinquante  à  soixante 
ans  ,  et  l'autre  josne  compagnon  ,  qui  scavoit  jouer 
du  tambourin  ,  et  se  disoit  estre  serviteur  au  sieur 
de  Fretin.  Après  lesquels  ards,  ung  sergeanl  du 
prévost  de  Lille  ,  nommé  François  ,  pour  tant  qu'il 
les  avoit  trouvés  au  peschié  et  ne  les  avoit  point 
raccusés,  ains  les  avoit  composés  à  grands  deniers, 
tant  pour  ce  (|ue  pour  autres  cas  ,  fust  ledit  Fran- 
çoise ondampné  à  mort  ;  et  euist  ledit  François  le 
liatrcau  (cou)  tranchié. 

Environ  ce  temps  ,  entour  de  la  ville  d' Arras  et 
ailleurs  ,  en  la  comté  d'Artois  et  en  Picardie ,  feu- 
rent faits  plusieurs  homicides  ,  dont  ne  scais  les 
causes  pourquoi  ni  les  noms  des  auteurs. 

Audit  an  cinquante-neuviesme,  apvril  et  mtii  feu- 
rentsi  froids  et  si  secqs,  qu'il  fust  bien  peu  d'avoine, 
et  valloit  le  mencaud  d'Arras  ,  seize  ou  dix-sept 
sous;  c'esloitlachierge  (charge)  d'un  cheval  trente- 
trois  sous.  Et  renchérirent  les  bleds,  car  il  en  estoit 
peu  ;  et  vailiut  après  aoust ,  la  chierge  d'ung  che- 
val,  de  bled  vingt-huit  sous;  et  lusl  l'année  très 
tardive  ,  pourquoi  les  vins  feurent  très  verds  el  ne 
vailloient  guerres  ,  mesme  ceux  du  pays  de  lîiaune 
ne  vaillèreni  coniiiic  rjen:>  el   Iciirciil  Ires  veitls. 


(i459)  ni^    J.    DU    CLERCQ.  ÔOQ 


CFIAPITRE  XLVI. 

Comment  le  duc  de  Bourgogne  envoya  le  comte  d'Estami>es  à  Amiens  , 
pour  prendre  le  vidamme  d'Amiens  et  autres. 

Environ  ce  temps ,  Philippe  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  doublant ,  comme  on  disoil ,  que  Arthus  de 
Longueval ,  chevallier,  lequel  estoit  bailli  d'A- 
miens ,  de  par  le  roy  de  Franche  ,  outre  la  rivière 
de  Somme,  etnondecha  la  rivière  en  tirant  vers 
Flandres  ,  car  en  ce  temps  estoit  baillj  le  sieur  de 
Crèvecoeur^  chevallier  ,  de  par  ledit  duc  de  Bour- 
gogne, et  estoit  meilleur  bailliage  qu'avoit  ledit 
sieur  de  Crevecoeur,  sans  comparaison ,  et  estoit 
peu  de  chose  du  bailliage  dudit  Arthus  ;  que  icellui 
Arthus  avoit  ordonnance  de  gens  d'armes  de  par  le 
roj,  et  ne  volsist  faire  entrer  en  ladite  ville  d'A- 
miens aucuns  gens  de  guerre  de  par  le  roy  ,  comme 
on  disoit  qu'il  prétendoit  à  faire  ,  envoya  audit  lieu 
d'Amiens  ,  Jehan  ,  comte  d'Estampes.  Lequel 
comte  venu  audit  lieu  d'Amiens  ,  par  le  comman- 
dement dudit  duc ,  de  sa  propre  main  print  pri- 
sonnier le  vidamme  d'Amiens ,  chevallier ,  et 
envoya  au  duc  à  Bruxelles;  lequel  duc  le  feit 
boutter  prisonnier  à  Ripplemonde.  Duquel  vi- 
damme le  comte  d'Estampes  avoit  espousé  sa  soeur; 
et  si  avoit  le  vidamme  espousé  la  fille  bastarde  du 
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duc.  La  cause  pourquoi  ledit  >  idaiiime  f'ust  prins  , 
aulcuns  disoient  que  c'ostoit  pour  son  fol  gouver- 
nement ,  et  qu'il  <^'astoit  toute  sa  chevance  ,;  autres 
disoient  que  c'estoit  pour  ce  qu'il  avoit  emprunté 
grande  somme    de   deniers   à   Charles   d'Anjou  , 
comte  du   Maine  ,  frère  de  la  royne  de  Franche  , 
sur  la  terre  ,  ville  et  chasteau  de  Ricquigny ,  assés 
près  d'Amiens ,  laquelle  est  très   forte  place ,   et 
lui  contendoit  à  vendre  ;  et  par  ainsi  euist  esté  en 
la  main  du  roj  ,  qui  euist  peu  porter  préjudice  au 
duc  de  Bourgogne.  En  laquelle  ville  et  forteresse 
de  Ricquigny  ,  après  la  prise  dudit  vidamme,  ledit 
comte  d'Estampes  meit  garnison  et  enfeit  capitaine 
le  sieur  de  Miraumont.    Quant  ledit  comte  entra 
en  ladite  ville  d'Amiens,  ledit  Arthus  de  Longue- 
val  ,  lequel  estoit ,  comme  on  disoit ,  en  ladite  ville 
d'Amiens  ,  se  partist  de  ladite  \dlle  ,  et  se  boutta  en 
ung  petit  batelet  en  la  rivière  ,  et  se  saulva  ,  qu'il 
ne  fust  pas  prins  ;  car  s'il  euist  esté  prins  il  euisl 
esté  en  danger.  On  disoit  aussi  que ,  en  ladite  ville 
d'Amiens ,  estoient  plusieurs  qui  bien  scavoient  ce 
que  ledit  Arthus  contendoit  à  faire  ,  et  estoient  ses 
couq)lices,  dont  on  en  cuida  prendre  aucuns;  mais 
ils  se  sauvèrent ,  et  par  espécial  ung  nommé  Jac- 
ques de  Philescamps,  lequel  estoit  recepveur  d'A- 
miens ,  et  avoit  gagnié  toute  sa  chevance,  lequel 
estoit  très  riche,  au  serviche  du  duc  de  Bourgo- 
gne;  et  eschappa  ledit  Pliilescaiiqis ,   parce  qu'il 
monta  sur  le  meilleur  cheval  qu'il  avoit,  etfeindil 
aller   esjjaltre  ;   mais    au    commaiidenient    diidil 
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comte,  il  lïist  prestement  poursuivi  pour  le  cuider 
prendre.  Quant  il  veit  ce  il  frappa  son  cheval  telle- 
ment des  espérons  que  ainsque  on  le  puist  rattain- 
dre ,  il  entra  en  ung  bois  et  illecq  descendit  et  tua 
son  cheval  de  son  espée  qui  lui  coula  plusieurs 
coups  parmi  le  corps  ,  et  puis  se  boutta  dedans  le 
bois  et  ainsi  eschappa  ;  quant  il  se  veit  eschappé  , 
il  print  son  chemin  vers  Bruxelles ,  et  s'en  alla 
prestement  vers  le  duc,  etfeit  sa  paix  :  ne  scaiss'il 
esloit  en  la  malle  g-race  du  comte  d'Estampes  , 
pourquoi  il  s'estoit  ainsi  absenté ,  ou  se  c'esloit 
pour  le  fait  dudit  Arthus. 


CHAPITRE  XLVII, 

Comment  la  femme  de  monsieur  Loys ,  fils  aisue'  du  roy  de  Franche , 
daupliin  de  "S'ieune ,  accoucha  d'ung  fils  ,  au  chasleau  de  Genappe  ., 
en  Braliant;  et  autres  incidents. 

Par  ung-  venderdy  dix-septiesme  de  juillet,  la 
fille  du  duc  de  Savoje,  et  femme  à  Loys,  aisné  lîls 
du  roy  de  Franche,  ens  ou  chasteau  de  Genappe 
en  Braband ,  accoucha  d'ung  fils  ;  lesquelles  nou- 
velles on  vint  dire  prestement  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  lors  estoit  à  Bruxelles ,  dont  le  duc  fust 
moult  joyeux  ;  et  donna  mille  lyons  d'or  à  celluy 
qui  lui  rapporta  les  nouvelles,  puis  feit  preste- 
ment escrire  lettres  par  toutes  les  bonnes  villes  de 
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ses  pavs,  que  ils  allumassent  feus  et  f'eissent  joye 
])Our  la  noble  venue  duclit  enfant;  ce  qu'on  feit 
])arlout  nioull  honorablement  ;  et  le  cinquiesnie 
jour  J'aoust  fust  ledit  enfant  baptisé  es  fons  de  la 
paroisse  dudit  Genappe,  èsquels,  tout  comme  on 
disoit,  avoit  jadis  esté  baptise  Godefroy  de  Bouillon, 
qui  jadis  avoit  conquesté  Jhérusalem  ,  et  en  avoit 
esté  roy ,  et  sy  avoit  esté  né  audit  cliasteau  ;  et  vol- 
lut  ledit  monsieur  le  dauphin,  qui  estoit  audil 
Genappe,  que  on  appellast  son  fils  Joachini.  Et 
tindrent  ledit  enfant  sur  fonts,  et  feurent  pareins 
et  maryne  le  duc  de  Bourgogne ,  le  sieur  de  Croy  , 
premier  chambellan  du  duc ,  et  la  dame  de  Raves- 
tein ,  femme  de  Adolf  de  Clcves,  nepveu  du  due. 
De  racompter  les  honneurs  et  richesses  qui  feurent 
faites,  ce  seroit  trop  longue  chose. 

Le  duc  donna  à  l'enfant  ung  dressoir  chargié 
de  vaisselle  d'or  et  d'argent,  lequel  il  avoit  en- 
voyé en  la  chambre  de  la  gisante,  avec  les  draps 
de  haute  liche  et  tapisserie,  et  aussy  il  y  avoit  en- 
voyé, car  ils  n'avoient  point  apporté  telles  choses 
quant  ils  vindrent  au  refuge  du  duc  ;  sy  en  estoient 
asscs  mal  pourvcus  ;  et  le  sieur  de  Cit)v  donna  une 
nef  d'argent  doré,  à  ung  fond  de  cristal,  pesant 
soixante  marcs  d'argent,  huict  onces  au  marc; 
ledit  sieur  de  Croy  porta  ledit  enfant  aux  fonts,  et 
le  duc  le  rapporta  sur  les  bras.  Après  ces  choses 
faites,  le  dauphin  remerchia  le  duc,  et  osta  son 
cliapcl  tout  jus  de  la  leste;  le  duc  ce  voyant,  se 
nu'il  à  ung  genoul  et  ne  se  volliil  lever  juscpies  .ul 
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ce  que  le  dauphin  euist  remis  son  chappeau  sur  la 
teste.  Le  dauphin,  en  remerchiant  le  duc,  dit 
telles  parolles,  ou  en  substance  :  «  Mon  très  chier 
»  oncle,  je  vous  remerchie  du  bien  et  de  l'honneur 
»  que  TOUS  me  faites;  je  ne  le  polray  ne  scauraj 
»>  desservir,  car  c'est  chose  impossible,  svnon  que 
»  pour  tout  guerdon,  je  vous  donne  mon  corps,  le 
»  corps  de  ma  femme  et  le  corps  de  mon  enfant.  » 
A  i ce]  les  parolles  le  plus  de  ceux  qui  estoient  pré- 
sents plourèrent  tant  de  joje ,  comme  de  pitié  ;  il 
y  oit  plusieurs  autres  parolles  dictes  tant  par  le 
daulphin  comme  par  le  duc  ;  pour  cause  de  brief- 
veté  je  me  tais. 

En  ce  temps,  le  neuviesme  jour  d'aoust,   entre 
Lille  et  Tournay,  à  lieue  et  demye  près  de  Lille, 
à  l'ung  des  trois  arbres  joignants  ensemble  sur  ledit 
chemin,  fust  pendu  le  bastard  le  Bouc,  lequel  es- 
toit  homicide  de  plusieurs  hommes  et  banny  du 
royaume  de  Franche ,  et  très  mal  renommé  de  plu- 
sieurs autres  crimes;  et  fust  prins  au  Pont-à-Yen- 
din  par  le  lieutenant  de  Lille ,  en  la  maison  de  la 
Couronne ,  où  ledit  bastard  estoit  accompagné  de 
treize  à  quatorze  compagnons.  Avecq  luy  feurent 
prins  trois  de  sa  compagnie;  les  autres  s'enfFuirent; 
et  ne  se  meirent  nuls  desdits  compagnons  à  def- 
fense,  que  le  bastard,  lequel  se  defFondit  très  fort  ;  et 
incontinent  que  ledit  bastard  fust  prins ,  après  qu'il 
fust  confessé,  on  l'alla  pendre,  comme  dit  est. 
Oudit  an  cinquante-neuf,  le  premier  de  septem- 
bre, par  Druet  le  Vasseur  ,  fils  de  Pierre,  et  Mar- 
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tin  de  Warlus  ,  fust  battu  iiriy-  preslre  nommé  mes- 
sire  Pierre  Loire,  vicaire  de  Nostre-Dame  d'Arras  ; 
et  lust  battu  en  allant  aux  vespres  atout  son  babit, 
sans  estre  navré  ;  et  fallut  qu'il  s'enffuit  dedans  l'é- 
glise à  saulveté.  Et  comme  ledit  Druet  ne  teinist 
compte  de  justice,  ains  alloit  avant  la  cité  ,  en\iron 
une  heure  après  fust  prins  avecq  ung  sien  frère  bas- 
tard,  par  Jehan  Bracquet,  lieutenant  du  prévost 
de  la  cité;  mais  prestement  il  fust  laissé  aller,  jà- 
soil-cc  que  le  sieur  de  Miraumont ,  qui  pour  lors 
d'adventure  estoit  en  la  cité ,  devant  lequel  ledit 
Druet  fust  mené,  dist  audit  lieutenant  et  à  maislre 
Pierre  du  Hamel,  archidiacre  d'Ostrevantet  vicaire 
de  l'évesque  qui  illecq  estoit  présent .  (|ue  sy  ils  hiy 
requéroient  ajde  de  justice  ,  il  le  livrcroit  en  leurs 
prisons,  où  bon  leur  sembleroit,   mais  ils  ne  luj 
en  osèrent  oncques  requérir  ;  et  sv  estoit  ledit  sieur 
de  Miraumont  chambellan  du  comte  d'Estampes, 
lequel  comte  estoit  capitaine  d'Artois  ;  iiins  le  laissa 
alUîr ,  comme  dit  est.  Quant  ce  veit  l'archidiacre 
d'Avallon  ,  qui  estoit  conseiller  dudit  comte ,  et  es- 
toit illecq  avecq  ledit  sieur  de  Miraumont,  sv  dit 
audit  archidiacre   d'Ostrevan  ,  que  c'cstoit  doin- 
maige  que  on  ne  l'avoit  mesme  battu  et  des  plus 
grands  de  leur  chapitre.  Et  comme  ledit  lieutenant 
avoit  laissé  aller  ledit  Druet,  en  la  présence  (bulit 
Druet    vint   ung    compagnon    nommé    \\  illemet 
Bareles,  lequel  estoit  et  se  disoit  aux  enfants  de 
lial)art,  auxcpiels  ledit  DrucI  aussy  se  disoit;  lo- 
(|UrI   WilIciiM'l  piil  p.iinllrs  .iiidil  liciilciiaiit  ri  lui 
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courut  SUS,  et  se  le  lieutenant  nesefustdeffendu,  il 
eust  esté  vilené  ou  tué.  Et  mesmement  courut  sus , 
à  l'hostel  de  la  Couronne ,  en  cité,  leditA\  illemet, 
ung  nommé  Lojs,  et  lui  donna  deux  coups  de  dague, 
et  le  cuida  avoir  tué  ;  mais  il  ne  le  blessa  point , 
parceque  ledit  Lojs  queit  (  tomba  ) ,  et  a\  oit  une 
longue  robe.  Pource  que  ledit  Loys  accompagnoit 
le  lieutenant ,  véant  le  peuple  toutes  ces  choses  ,  et 
j  euist  plus  de  cents  personnes  autour  dudit  W  il- 
lemet ,  on  le  laissa  aller  tout  paisiblement  pour  la 
rumeur  desdits  enfants  deHabart.  Ainsy  estoit  pour 
ce  temps  en  cité  es  Arras,  justice  obéje,  et  tout 
parles  gens  d'église  qui  gouvern  oient  l'évescliié; 
et  les  chiefs  de  justice,  auxquels  ne  clialloit  que  de 
emplir  leurs  bourses  et  avoir,  les  approuvèrent. 
Ceux  qui  estoient  mal  renommés  et  faisoient  maux 
innumérables ,  ils  les  laissoient  paisibles  et  ne  leur 
osoient  rien  demander  ;  mais  ceux  qui  avoit  peu  ou 
néant  mefFait ,  ceux-cy  pay oient  les  amendes  et  es- 
toient durement  et  rigoureusement  traictiés. 

Environ  ce  temps,  en  ung  villaige  en  la  cliastelle- 
nie  de  Lille,  nommé  Lannoy,  le  seigneur  dudit  lieu, 
lequel  estoit  capitaine  d'Hollande  et  gouverneur  de 
Lille ,  feit  clorre  de  mm^s  et  en  féit  une  ville  fermée; 
el  feit  ledit  sieur  de  Lannoy  crier  francque  feste  en 
ladite  ville  de  Lannoy,  le  jour  Saint-Denys  et  Saint- 
Guillin  en  octobre  ;  et  donna  à  chacun  marchand 
qui  plus  apporteroit  de  deniers  de  chacun  mestier. 
à  cliacun  certaine  somme  d'or  et  d'argent  :  mesme- 
}iient  au  plus  grand  buveur  quatre  lots  de  vin ,  les- 
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quelles  sommes  montèrent ,  comme  on  disoit.  à 
sept  cents  livres  monnove  d'Artois  ou  plus. 

Environ  ce  temps  aussj ,  Pierre  Lestemacq,  na  - 
tif  de  Bruges  en  Flandres  ou  en\dron ,  lequel  estoil 
ung  des  généraux  des  finanches  du  duc  de  Bour- 
gogne, ung  villaige  nommé  Médclhonri;-,  en  Flan- 
dres, feit  clore  de  murs,  et  en  feit  une  ville  fer- 
mée ,  qui  paravant  ne  avoit  esté  que  ung  villaige. 

x\udit  an  aussi ,  le  onziesme  jouride  septembre  , 
environ  cinq  heures  du  vespres,  en  cité  lez  Arras , 
Collard-le-Brun,  cuvcllier,  en  levant  ung  engien 
à  estamper  vergus  ,  entre  lui,  sa  femme  et  ung  fils 
qu'il  avoit  de  treize  ans  ou  environ,  par  malle  ad- 
venlnre  laissèrent  queir(tomber)l('dil  engien.  lequel 
queit  sur  leur  fils  et  le  tua  tout  roide,  sans  mol  dire 
ne  faire  signe  de  vie. 

Audit  an  aussi,  environ  Te  mois  d'aoust,  au  pays 
de  Brye  et  ailleurs,  en  Franche,  en  aucunes  phices, 
comme  on  disait,  mouches  esloient  tle  la  grandeur 
d'une  chauve-souris  ;  et  avoient  deux  esles  comme 
les  mouches,  qu'on  appelle  prestres;  et  estoienl  de 
celle  fachon,  et  avoient  deux  yeux  de  la  grandeur 
d'ung  grain  de  vcsce,  et  une  queue  de  la  longueur 
d'un""  doiîït,  et  au  front  une  corne  i\v  <iualre  on 
cinq  pouces  de  long  et  aisguë  qu'elles  entortilloienl 
autour  de  leur  teste  ;  el  quand  elles  volloient  elles 
("inpoignoient  moult  viiiclement.  Descpielhvs  mou- 
ches sitost  que  bestes,  hommes  ou  femmes  en  es- 
loient prins,  ils  en  mouroiciil  |)reslemenl  ,  el  n'y 
sca\oit-on  remérhcr  ;  r!  m  moninr«'nl  p.ir  espccial 
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audit  pays  de  Brye  plusieurs  bestes  sauvages,    es 
prairies,  et  plusieurs  bestes  à  cornes. 

Environ  ce  temps,  Jacques  de  Cojmbres,  fils  de 
Pierre  de  Portugal ,  fils  du  roj  de  Portugal,  lequel 
Jacques  estoit  nepveu  à  la  duchesse  de  Bourgoc,»-ne, 
et  par  le  moyen  dudit  duc  avoit  esté  évesque  d'Ar- 
ras,  puis  archevesque ,  et  après  fust  cardinal ,  en 
l'âge  de  vingt-huit  à  trente  ans  mourut. 


CHAPITRE  XLVIII. 

De  Tarmce  que  le  duc  de  Bourgogne  envoya  en  Gueldres  ,  pour  ayder 
le  fils  du  duc  de  Gueldres,  son  nepveu,  contre  ledit  duc  de  Gueldres, 
son  père  ;  et  comment  le  comte  d'Arminacq  s'enffuit  de  Paris  où  il  es- 
toit  prisonnier  eslargi,  et  vint  vers  ledit  duc  de  Bourgogne. 

Le  duc  de  Gueldres  ,  qui  avoit  espousé  la  niepce 
du  duc  de  Bourgogne,  fille  de  sa  sœur  et  du  duc 
de  Clefves,  pour  tanl  que  ,  comme  ci-dessus  ai  dit, 
ladite  dame  s'estoit  partie  de  lui ,  et  emmené  son 
fils  aisné  avecq  elle  ,  et  estoit  venu  dire  la  trahison 
que  le  duc  de  Gueldres ,  son  mari ,  avoit  voullu 
faire  au  duc  de  Bourgogne ,  et  oncques  puis  ne  s'es- 
toit osé  retraire  vers  le  duc  son  mari ,  icellui  son 
marine  luiscavoit  ne  voulloit  donner  quelque  chose 
pour  soi  vivre  ne  entretenir  son  fils ,  ains  leur  te- 
noit  le  duc  de  Bourgogne  leur  estât  à  ses  despens. 
Pourquoi,  quant  le  duc  de  Bourgogne  veil  Tobsli- 
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nation  ciu  duc  de  Gueldres,  si  feit  assembler  jj^-ens 
d'armes  jusqu'à  mille  coînl)atlants  .  desquels  esloit 
capitaine  le  bastard  de  Sainct-Pol ,  sieur  de  llaul- 
bourdin,  chevallier;  et  les  envoya  à  l'aide  du  lils  du 
duc  de  Gueldres ,  lequel  estoit  entré  en  Gueldres , 
pour  avoir  provision  de  vivres  ,  et  avoil  avecq  lui 
plusieurs  Gueldrois.  Mais  sitost  que  le  duc  deGuel- 
dres  fust  adverti  des  gens  d'armes  que  le  duc  avoil 
envoyés  et  jà  estoient  près  d'illecq,  il  Teit  traiclic  à 
son  fils  et  à  sa  femme  ,  et  fust  la  paix  faite  :  et  s'en 
retournèrent  lesdits  gens  d'armes,  et  fustladite  paix 
faite  environ  la  fin  de  septembre  l'an  dessusdit  mil 
quatre  cent  cinquante-neuf. 

Oudit  an  mil  quatre  cent  cinquante- neuf ,  le 
comte  d'Arminacq ,  lequel,  par  le  commande- 
ment de  Charles  ,  roy  de  Franche,  avoit  esté  prins 
par  forche  d'armes  et  mené  prisonnier  en  la  con- 
ciergerie de  Paris,  et  feurent  toutes  ses  terres  mi- 
ses en  la  main  du  roy.  pour  certaines  causes  que  h? 
roj  feit  proposer  contre  lui  en  parlement  et  contre 
son  père  dernier  mort,  contre  lequel  son  père  il 
feit  proposer  crime  de  lèze-majesté  ,  ])our(jui>i  il 
disoil  ses  terres  et  seigneuries  cstre  à  luiconlls{[uées, 
et  pareillement  feit  proposer  plusieurs  crimes  con- 
tre icellui  comte  ,  tant  de  lèze-majesté  (\uc  autres, 
et  avecq  ce,  (jue  icellui  c<inite  avoit  eu  sa  sceiuen 
fornication,  en  laquelle  il  avoit  engendré  plusieurs 
enfants,  puis  la  avoit  prins  en  marriage  contre  rai- 
son ;  après  lesquelles  pro|)osi lions  et  «oim  liisions 
«riMiinclIrs  pnnsrs  p.ir  le  prociiiciir  du  r'o\  cn.ili'c 
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ledit  comte ,  après  qu'il  euist  esté  quelque  temps 
prisonnier,  durant  lequel  on  lui  faisoit son  procès, 
fust  eslargi  de  prison  et  pou  voit  aller  où  bon  lui 
sembloit,  à  dix  lieues  autour  de  la  ville  de  Paris 
et  non  plus  ;  et  lui  avoit  ordonné  le  roy  pour  tenir 
son  estât  dix  milles  couronnes  d'or  chacun  an. 
Comme  celui  comte  euist  esté  plus  d'un  an  en  cest 
estât,  et  sceut  que  son  procès  estoit  sur  le  point 
d'estre  jugé  ,  lui  estant  à  Corbeil ,  se  partist  dudit 
lieu  lui  troisiesme  ,  ung  vallet ,  ung-  page  et  lui  , 
sans  plus,  et  passa  la  rivière  d'Oise  sur  son  clieval 
à  nage,  au  plus  près  du  bacq  de  Chois j;  et  fust  son 
page  noyé  au  passer  l'eauwe  ;  mais  lui  et  son- val- 
let passèrent  outre  ;  et  tant  chemina  que  il  arriva 
devers  le  duc  de  Bourgogne.  Il  cuida  parler  à  lui, 
mais  le  duc  ne  voeult  parler,  nesçai  la  chose  pour- 
quoi ,  sinon  que  son  père  avoit  esté  le  plus  ennemi 
mortel  qu'il  oit  eu  ;  et  à  ceste  cause  fust  son  père 
le  comte  d'Erminacq  tué  en  la  ville  de  Paris ^  par 
la  commune  de  la  ville  ;  toutesfois  le  duc  ne  lui 
baillia  nul  empêchement  ne  feit  bailler. 

Quant  ce  veit  le  comte,  si  s'en  alla  vers  monsieur 
le  dauphin ,  et  parla  à  lui  au  champ  en  allant  à  la 
chasse  ;  après  se  partit  le  comte  ;  si  s'en  alla  à 
I.ouvain ,  puis  se  partist  de  Louvain ,  et ,  comme 
on  disoit,  tira  vers  la  cour  de  Rome  pour  avoir  dis- 
pense au  pape  de  avoir  sa  sœur  en  mariage  ;  au- 
cuns autres  disoient  qu'il,  tira  vers  Espagne,  où  il 
avoit  aucunes  terres  :  ne  scai  au  vrai  où  il  tira  ne 
alla. 
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En  ce  temps  ,  les  ambassadeurs  que  le  duc  de 
Bourgogne  avoit  envoyés  à  Mantua  devers  le  pape, 
retournèrent  à  Bruxelles  ,  et  revindrent  par  plu- 
sieurs lieux  et  à  plusieurs  villes;  et  y  en  oit  plu- 
sieurs malades  ;  mais  on  disoit  qu'ils  y  feirent  bien 
peu.  Mais  ce  fust  merveille  dugrand  honneur  que 
le  pape  et  ceux  de  la  cour  de  Rome  feirent  au  duc 
de  Clefves  ,  tant  pour  l'honneur  de  son  oncle,  le 
duc  de  Bourgogne,  comme  pour  l'honneur  de  lui. 

Charles,  roy  de  France,  y  avoit  aussi  envoyé  moult 
grosse  et  notable  amjjassade,  laquelle  aussi,  comme 
on  disoit,  y  fit  bien  peu. 

Le  duc  de  Milan  alla  à  ladite  journée  de  Mantua 
en  moult  grande  compagnie;  et  estoit  accompa- 
gnié  de  plus  de  trois  cents  hommes  touts  vestus  de 
soye  ;  et  y  mena  sa  lîlle  agiée  de  seize  ans  ou  dix- 
huit  ,  laquelle  feit  une  proposition  en  latin  devant 
le  pape  moult  honorablement;  mais  je  ne  puissca- 
voir  sur  quoi  ne  pourquoi,  sinon  que  on  me  dit 
que  le  duc  lui  faisoit  faire  adfin  que  on  perceupt  et 
veit  qu'icelle  estoit  clergesse. 
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SUR  LA  PRISE  DE  GONSTANTINOPLE 

PAR  LES  TURCS. 

Cet  événement,  qui  produisit  une  si  grande  sen- 
sation dans  toute  la  chrétienté  ,  est  raconté  avec 
beaucoup  d'inexactitude  et  d'ignorance  par  les 
chroniqueurs  de  Bourgogne ,  pays  où  on  prenait 
le  plus  vif  intérêt  à  la  cause  des  Grecs.  Ducas 
(C.34-.-42),  Phranza  (1.  III.  c.  7.-20),  Chalcon- 
dyle  (1.  VIII,  p.  201-21 4),  ont  raconté  cet  événe- 
ment avec  de  grands  détails  sur  les  soufFraiices  et 
les  efforts  des  Grecs.  Je  me  propose  de  publier 
prochainement  une  traduction  française  et  le  texte 
grec  des  quatre  livres  de  Phranza ,  dont  le  récit 
est  surtout  précieux  pour  ce  qui  concerne  la  con- 
quête de  la  Morée ,  à  laquelle  est  consacré  tout  le 
quatrième  livre  omis  dans  la  traduction  latine. 

Sir  Charles  Stuart,  pendant  qu'il  était  ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Paris,  a  fait  imprimer  à 
une  vingtaine  d'exemplaires,  et  avec  le  plus  grand 
luxe  (  1  vol.  in-4o,  1823),  les  relations  latines  de 
la  prise  de  Constantinople  par  Léonard  de  Chios 
(composé  dans  l'île  de  Chios,  le  16  août  1^59, 
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soixante- dix-neuf  jours  après  l'événement  )  el  de 
Godefroy  Lange,  et  y  a  joint  la  lettre  du  cardinal 
Isidore  au  pape  Nicolas  V,  et  les  complaintes  de 
Ducas  sur  la  destruction  de  l'empire  d'Orient. 
Spondanus  a  fait  (A.  D.  i^^Q.  n»»  1-27)  une  revue 
succincte  des  divers  matériaux  relatifs  à  cette  con- 
quête ,  et  des  faits  qu'ils  présentent  ;  et  Gil>bon  l'a 
racontée  en  détail  dans  son  dernier  volume. 

La  bibliothèque  du  roi  possède  deux  manuscrits 
en  vers  grecs,  sur  ce  sujet;  mais  cène  sont  que 
des  complaintes  dans  le  genre  de  celles  de  Ducas . 
qui  ne  présentent  aucuns  faits  nouveaux. 

Les  manuscrits  français  ,  supplément  52 1  et  an- 
cien fonds  9670'  ,  conliennent  une  relation  fran- 
çaise qui  paraît  avoir  servi  de  base  à  tout  ce  qu'a 
écrit,  non  pas  Monstrelet .  îcomme  ledit  Gibbon  , 
Monstrelet  étant  mort  à  cette  époque  ,  mais  Jacques 
Du  Clercq,quele  libraire-éditeur  de  Monstrelet 
avait  copié;  J.  DuClercq  n'a  fait  que  transcrire  tex- 
tuellement la  relation  que  je  vais  donner  ici  ;  il  en 
a  seulement  supprimé  quelques  passages.  J'y  ajou- 
terai, pour  com])léter  ce  morceau ,  une  relation 
publiée  par  M.  Garcin  de  Tassy  ,  dans  le  Journal 
asiatique ,  d'après  les  Annales  de  l'empire  Otto- 
man de  Saad-Kddin-Elfendi. 
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DE  LA  PRINSE 
DE  CONSTANTINOPLE. 


Information  envoyée  par  Francisco  de  Trasne ,  à  très  réve'rend  père  en 
Dieu  monseigneur  le  cardinal  d'Avignon,  et  par  Jehan  Blanchin  et 
Jacques  Tétardë,  marchans  florentins,  del'entreprinse  de  Constanti- 
nople  faicte  par  l'empereur  turc,  le  dix-neuviesme  jour  de  marsl'an 
mil  quatre  cent  cinquante-trois ,'  à  laquelle  ledit  Jacques  estoit  per- 
sonnellement. 

Le  quatriesme  jour  d'avril ,  audit  an ,  le  Turc 
courut  auprès  de  Constantinople  y  et  le  cinquiesme 
jour  dudit  mois,  posa  son  siège  sur  la  cité. 

A  udit  siège  avoit  en  tout  deux  cent  mille  hommes, 
desquelsil  pouvoit  avoir  environ  soixante  mille 
hommes  de  fait ,  dont  trente  à  quarante  mille  che- 
vaux. Et  estoient  armés  les  aucuns  d'eux  de  hau- 
berjons  et  jaques  ;  et  aucuns  en  y  avoit  armés  à  la 
guise  de  France,  autres  à  la  guise  de  Bugarie, 
autres  en  autres  façons;  aucuns  avoient  chap- 
peauxde  fer.  Et  avoient  aucuns  arcs  et  cranequins  ; 
les  autres,  gens  de  fait,  pour  la  pluspart  sans 
armes,  excepté  qu'ils  avoient  targettes  etsaume- 
taires,  qui  est  espée  turque.  Le  surplus,  outre  les 
soixante  mille,  estoient  robeurs,   gasteurs,    meçr 
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clians,  artisans   et   autres  suivans  le  sici^e 
gaingner. 

Audit  sicg'e  avoit  plusieurs  bombardes  et  très 
f^rand  nombre  de  couleuvrines  et  autres  inslru- 
menls  pour  ofFendre  et  abattre  les  murs.  Et  entre 
les  autres  y  avoit  une  grosse  bom})arde  de  u\v- 
tail,  pesant  mil  neulcenls  livres,  toute  d'une  pièce, 
tirant  pierres  de  onze  espans  et  quatre  dois  détour, 
et  pesans  mil  quatre  cents  cinquante-une  libres; 
laquelle  bombarde  tiroitcliascun  jour  décent  à  six 
vingts  cops  ;  et  dura  le  siège  cinquante-cinq  jours; 
pourquoi  sont  en  compte  qu'ils  emplovèrent  clias- 
cun  jour  mil  livres  de  poudre  à  bombardes.  Ainsi 
à  cinquante-cinq  jours  en  despendirent  cinquante- 
cinq  mil  livres  ;  et  si  j  avoit  dix  mil  coulevrincs. 

L'armée  des  Turcs  estoit,  tant  en  mer,  au  port, 
que  dehors,  de  seize  à  dix-huit  galées,  soixante  ou 
soixante-dix  galiotes  de  dix-huil  à  vingt  livres ,  de 
seize  à  vingt  barges ,  petites  comme  pour  mouler 
chevaux  qu'ils  appellent  palendrincs,  et  assez  d'au- 
tres fortes. 

Le  siège  posé  par  terre ,  Sangan-bassa ,  conseil- 
ler du  Turc,  et  celui  «pii  esloil  le  plus  craint  et  <pii 
a  plus  d'autorité  entour  lui ,  flsl  porter  de  la  mer 
par  sur  terre,  l'espace  de  deux  ou  trois  milles,  de 
soixante-dix  à  quatre-vingt  tant  galèes  comme  au- 
tres lustes  armées  jusques  dedans  le  gouffre  iMan- 
draguin,  qui  est  auprès  ,  entre  les  deux  cités  . 
auxquels  est  le  port  de  Constantinople,  auquel 
])orl  la  navire  <ki   Turc  nej)()V(HI  aiicuiiemcnl  en- 
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trer  pour  mer ,  pour  l'année  des  chrétiens  et  pour 
un  pont  de  barq-jies  que  les  chrétiens  avoient  fait 
sur  l'entrée  du  port,  pour  aller  de  Constantin  ople 
àPéra,  pour  s'entre-secourir.  De  cette  armée  du 
Turc,  fut  capitaine  Alintengoli  »  ,  lequel  rompit 
quatre  nefs  genevoises,  et  lors  le  Turc  le  fît  capi- 
taine. Et  ainsi  fut  fermé  le  siège  par  mer  et  par 
terre. 

Constantinople  est  très  forte  ,  en  figure  trian- 
gulaire ,  et  a  seize  milles  de  tour  devers  la  terre , 
cinq  milles  devers  la  mer,  cinq  devers  le  port,  et 
le  gouffre  cinq.  Les  murs  devers  la  terre  sont  très 
gros  et  hauts,  et  dessus  j  a  barbacanes  et  machi- 
côlis ,  et  en  dehors  faux  murs  et  fossés  ;  et  sont 
hauts  les  murs  principaux  de  vingt  à  vingt-deux 
brassées  ,  et  larges  en  eaux  en  aucuns  lieux ,  six 
brassées  et  en  aucuns  lieux  huit  brassées^  Les  faux 
murs  au  dehors  ont  le  terrein  haut  de  douze  bras- 
sées; le  mur  dessus  ,  haut  de  quatorze  brassées,  et 
Î4T0S  de  trois  brassées.  Les  fossés  sont  larofes  de 
vingt-six  brassées  ,  et  parfonds  de  dix  brassées. 

En  icelle  cité  avoit  en  tout  de  trente  à  trente- 
six  mille  hommes  armés,  et  de  six  à  six  vingt  mille 
combattants  et  non  plus. 

An  port ,  pour  défendre  la  chaisne  ,  y  avoit  de 
chrétiens,  trente  nefs,  neuf  gallées;  c'est  à  savoir, 


1.  Le  manuscrit  Sii ,  suppl.,  l'appelle  Arbitangoli,  et 
le  manuscrit  9675^'  Alintengoli. 
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deux  sublilles,  trois  marchandes  vénitiennes,  trois 
de  l'empereur  ,  etune  de  maistre  Jehan  Juslinien  . 
Genevois  ,  et  aux  gages  de  l'empereur. 

Constantinoplc  doncques  ainsi  assiégée  par  mer 
et  par  terre,  et  ainsi  fort  Jjatluc  dcliors  et  dedans 
de  bombardes  et  de  trait,  se  defFendil  cinquante- 
quatre  jours. 

En  ce  temps,  advint  aucunes  partit  ularités.  sem- 
blant aux  chrétiens  cstre  de  léger  bruslées  les 
navires  des  Turcs  ;  le  capitaine  de  la  galée  Traxé- 
rin,  demoura  sur  une  galée  subtile  avec  certains 
autres  à  ce  ordonnés  ;  mais  leur  galée  fut  efïbn- 
drée  d'une  bombarde  des  Turcs.  Les  gens  Turent 
noyés,  excepté  aucuns  qui  furent  pris  par  les  Turcs; 
lesquels  furent  parle  fondement  affichez  à  pieux  ai- 
gus devant  ceux  qui  fesoient  la  garde  sur  la  mer. 

Du  costéde  la  terre  estoit  Sagan-bassa,  Albanols 
renié,  qui,  en  son  siège  ,  avoit  plusieurs  hommes 
accoustumés  de  miner  l'or  et  l'argent;  et  mina  en 
douze  lieux  sur  le  mur  de  la  ville  pour  le  tailler; 
et  commença  ses  mines  bien  loin  du  mur.  Les 
chrétiens  conlreminèrent  en  escoutant,  et  les  re- 
boutcrent  plusieurs  et  diverses  fois,  et  estoufferenl 
les  Turcs  en  leurs  mines  par  fumées  .  par  pueurs, 
et  les  noyèrent  par  force  d'eau  ,  cl  aucunes  fois 
main  à  main. 

Ledit  Sa;iran-bassa  fil  un  (  liashl  i\c  i)ois,si  haut 
et  si  fort  et  si  irrand  ,  (ju'il  seignorioil  le  niiir. 
//'•///,  lit  ung  poni  sur  bolsles  .    ioui,'^  île   mille 
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Jjrassées,  large  de  sept  brassées,  pour  passer  la  mer 
à  travers  le  port  jusqu'au  pied  du  mur. 

Item,  fit  plusieurs  instruments  très  haulx  et 
grandes  esehelleset  légières.  Et  ainsi  chacun  jour 
fesoientg-rands  escarmouches  où  il  mouroitdes  g-ens 
de  cà  et  de  là  :  mais  pour  ung  qui  moroit  de  ceux 
de  dedans ,  il  en  moroit  cent  de    ceux  de  dehors. 

Au  siège  du  Turc ,  j  avoit  plusieurs  chrétiens 
de  Grèce  et  autres  nations,  qui  combien  qu'ils 
soient  subjets  aux  Turcs .  toutesfois  ne  sont-ils  pas 
contraints  par  lui  de  régnier  la  foi  chrétienne,  ains 
adorent  à  lem'  volonté. 

Et  oultre  ,  y  avoit  aucuns  capitaines  et  aucuns 
puissants  Turcs, qui,  par  despit  de  Sagan-bassa,  qui 
trop  les  oppressoit,  advisèrent  ceux  dedans,  par  let- 
tres qu'ils  tiroient  dedans  la  ville  et  par  toute  autre 
manière  possible  ,  de  tout  ce  qui  se  fesoit  au  siège. 
Et  entre  autres  choses  furent  les  navires  ad  visés  com- 
ment le  Turc ,  avec  les  barons  ,  princes  ,  seigneurs 
et  conseillers  avoient  tenu  conseil  quatre  jours  con- 
tinuels; entre  lesquels  estoit  un  capitaine  nommé 
Calli-bassa,  qui  y  conseilloit  à  lever  le  siège  en 
alléguant  au  Turc  :  k  Tu  as  fait  ton  devoir,  tu  leur 
»  as  donné  quatre  grandes  batailles,  et  tant  y  a 
»  de  jours ,  où  il  est  mort  grande  quantité  de  gens. 
»  Tu  vois  la  cité  defFensable  et  imprenable  en  telle 
»  manière  que  tant  plus  de  tes  gens  vont  à  l'assaut, 
»  plus  y  en  demeure.  Ceux  qui  ont  esté  sur  le  mur 
»  ont  été  reboutés  et  tués ,  et  tes  antécesseurs  ja- 
>i  mais  n'y  vinrent  ne  n'y  voldrent  venir  ;  et  t'est 
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»  grant  gloire  et  honneur  d'avoir  tant  fait  ;  et  le 
»  doit  siifllresans  vouloir  délruire  toutes  lesiions.» 
Et  tant  fut  dit  que  le  Turc  déIi])éroit  de  soi  lever 
et  de  s'en  retirer,  et  de  ficher  aucunes  coulomnes 
pour  notifier  à  jamais  qu'il  avoit  fait  ce  que  nuls  de 
ses  antécesseurs  n'avoiententrepris,  etque  plus  nul 
Turc  ne  se  osasse  approcher  de  Conslanlinople. 
Sangan-bassa  estoit  d'opinion  contraire  et  disoil  au 
Turc  :  u  Tu  as  fait  le  plus  fort  ;  tu  as  rué  jus  une 
»  {grande  partie  du  mur  de  la  cité;  nous  en  ruerons 
»  de  l'autre.  Donnons  encore  un  aspre  assaut,  et  se 
»  nous  faillons,  nous  prendrons  puis  le  parti  qu'il 
»  te  semblera  bon.  »    Tant  lui  sceut  dire  ,  que  le 
Turc  lui  consentit  ;  et  de  tout  ce  furent  bien  ad- 
visés  et  advertis  ceux  de  dedans ,  et  admonestés 
qu'ils  se  feissent  vaillants  deux  ou  trois  jours  ,  et 
estoient   surs   qu'après    ledit   assaut    s'en  iroit  le 
Turc  sans  nul  retour. 

Le  Turc  doncques  délibéra  d'encores  a&saillir. 
Trois  jours  devant  l'assaut,  commanda  solennel 
jeusne,  en  l'honneur  du  grand  Dieu  du  ciel ,  lequel 
seul  il  adore.  Jeusncrent luiet  les  siens  trois  jouis 
continuels,  par  ainsi  que  tout  le  jour  ne  man- 
geoient  riens  que  de  nuicl  ;  firent  infini  luminaire 
de  chandelles  et  de  bois  qui  brusloit  de  soi-mesmes 
en  mer_,  et  ensuite  ardisl  avec  grands  sons  de  ta- 
bours  et  autres  instruments;  car  de  tronqieltes 
n'oul-ils  (jue  bien  peu. 

listants  les  choses  en  ces  termes,  et  le  Turc  de- 
libéic  d'assaillir  et  en  intention  de  vaincre,  et  ceux 
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de  dedans  bien  délibéras  de  deffendre ,  le  Turc 
commença  son  assaut  bien  lentement,  le  vingt-hui- 
tiesme  jour  de  mai  au  soir.  Et  avoit  le  Turc  or- 
donné ses  gens  en  la  manière  qui  s'ensuit  ; 

Premiers  : 

Bilhardj ,  capitaine  général  du  Turc ,  avoit 
vingt  mille  hommes  à  la  porte  de  Pigliy,  où  estoit 
la  grant  bastille. 

Calli-basa,  conseiller  du  Turc,  ami  des  chres- 
tiens  ,  et  Sagan-bassa  aussi  conseiller  du  Turc  , 
avec  aussi  la  tierce  partie  de  ses  gens  du  siège ,  \dnd- 
rent  à  la  porte  de  Sainct-Romain  y  loing  de  Pighj, 
environ  ung  mille. 

Elbiliabet ,  capitaine-général  de  Grèce ,  fust 
mis  au  costel  de  Saligaria ,  à  l'endroit  du  palais  de 
l'empereur,  où  estoient  la  moindre  part  des  navires, 
ioing  de  Sainct-Romain,  deux  milles. 

Sagan-bassa,  Albanois  régnoyé ,  estoit  outre 
l'eaue ,  devers  Péra ,  avec  plusieurs  chrestiens  ré- 
gniés  ;  car ,  de  ce  pays ,  s'en  regnient  moult  tous 
les  jours 

L'assaut  commenchié ,  ceux  de  dedans  se  deffen- 
dirent  vaillamment  à  la  porte  de  Sainct-Romain , 
qui  estoit  le  lieu  le  plus  légier  à  envahir  à  la  mu- 
raille qui  estoit  la  plus  foible ,  et  jà  en  avoient  ab- 
batlu  partie  par  les  jours  passés.  Là  estoient  les 
bombardes,  qui  bouttèrent  jus  une  barbacane,  et 
une  partie  du  mur  du  milieu,  où  il  y  avoit  bien 
deux  cents  brassées.  Là  aussi  estoient  les  coule- 
vrines  et  du  Iraict,  tant  qu'on  ne  véoit  point  le  ciel. 
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Toutes  voies,  ceux  Je  dedans  rebouclioient  les 
trous  du  ulur  de  boistes  de  bois  et  de  terre  ,  et  se 
deffendoient  le  mieux  qu'ils  povoiont. 

En  ce  lieu  deftendoil  niessire  Jehan  Juslinian  , 
ung  Genevois  qui  estoit  aux  gages  de  l'empereur  ; 
si  se  portoit  vaillamment;  et  ainsi  toute  la  cité  avuit 
grant  espoir  en  lui  el  en  sa  vaillance. 

En  ce  lieu,  pour  faire  son  dernier  eflbrt ,  s'ap- 
procha le  Turc  à  deux  bannières,  avec  dix  mille 
hommes ,  esleus  pour  la  g-arde  de  sa  personne ,  el 
aussi  autres  avec  le  chastel  de  bois,  ponts,  es- 
chielles  et  autres  instrun>ents  ;  et  commenchèrenl 
à  emplir  les  fossés ,  et  à  dresser  ponts ,  eschielles  et 
autres  instruments,   et  monter  sur  le  mur. 

Là,  fust  messire  Jehan  Juslinian  blessé  d'une 
coulevrine  ,  et  s'en  parlist  pour  se  faire  niédiciner; 
el  bailla  sa  garde  à  deux  gentilhommes  Genevois. 

Les  Turcs  montèrent  sur  le  mur  :  les  gens  de  la 
garde  de  dedans,  voyants  les  Turcs  jà  entrés  sur  le 
mur,  et  messire  Jehan  Juslinian  s'en  aller,  cui- 
dant  qu'il  s'enfouisl,  habandonnèrent  leurs  g-ardes 
et  s'enfouirent.  El  ainsi  entrèrent  les  Turcs  de- 
dans Constantinople ,  à  l'aube  du  jour,  le  vingt- 
neuviesme  jour  de  mai ,  (.'t  nicclants  à  l'espée,  tout 
quant  que  ils  Irouvoienl  <|iii  leurs  estoit  résis- 
tant. 

Péra  n'avoit  encore  eu  nul  assaut  ;  et  estoient 
la  plus  glande  partie  des  chresluMis  à  dclleiidrc. 
CiMix  qui  estoient  à  Péra  .  (|ni  n  axoiciil  tien  jx'idii 
de  Inii  s  biens  .  dehbcioiciil  d  <'ii\n\('r   les  clcl^  ;m 
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Turcs ,  et  se  recommander  ù  lui ,  et  lui  offrir  la 
cité ,  eu  laquelle  avoit  environ  six  mille  hommes , 
et  de  ainsi  attendre  la  miséricorde  de  Dieu.  Toutes 
voies,  une  g"rande  partie  des  hommes  et  des  femmes, 
montèrent  sur  une  nef  de  Genevois  pour  s'en  aller 
ensemble  ;  laquelle  nef  fust  ractainte  des  Turcs  et 
prinse. 

L'empereur  de  Constantinople  mourut,  et  au- 
cuns dient  qu'il  oit  la  teste  tranchée.  Autres  dient 
qu'il  mourut  à  la  porte,  en  la  presse  ,  en  soi  cui- 
dant  issir.  L'un  et  l'autre  peut  bien  estre  ^Tai  : 
c'est  qu'il  fust  mort  en  la  j^resse,  et  que  puis  les 
Turcs  lui  eussent  coppée  la  teste. 

Les  grosses  gallées  de  Roménie  ,  du  voyage  de 
Traxerit,  demourèrent  là  jusques  à  midi,  atten- 
dants pour  sauver  aucuns  chrestiens,  dont  il  en  est 
venu  bien  quatre  cents;  entre  lesquels  esloit  lui 
estant  sur  le  mur  en  sa  garde,  bien  loing  par  où 
entrèrent  les  Turcs ^  sentist  leur  entrée  bien 
deux  heures  après ,  il  gagna  la  mer  ,  et  se  des- 
pouilla ,  et  noa  (nagea)  jusques  aux  gallées  qui  le 
receurent. 

Le  Turc  et  ses  gens  effondrèrent  une  nef  ge- 
nevoise de  huit  cents  boistes,  quatre-vingt  et  dix 
mille  ducats ,  et  prirent  de  treize  à  seize  nefves, 
trois  d'environ  six  cents  boistes  chacune ,  et  les  au- 
tres sont  de  deux  à  trois  cents  boistes.  Le  Turc  a 
de  navires  en  tout  deux  cents  soixante,  tant  de 
nefs  comme  de  gallées  ,  que  galiotes  .  dont  la 
pluspart  est  à  faire  pour  des  Turcs. 
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Se  l'armée  de  Venise  que  menoit  messire  Jehan 
Lauredan  .  fust  arrivée  à  Constantinople,  ung  jour 
avant  qu'elle  lust  prinse ,  certes  ils  n'avoient  nul 
cloute  ;  laquelle  armée  estoit  de  neurg^allées  véni- 
tiennes ,  et  vingt  nefves  en  tout  ;  mais  ne  vint  pas 
à  temps  :  seulement  arriva  à  jSigrepont  ladite  na- 
vire ,  un  jour  après  que  lesdites  gallées  iiiyantes  y 
estoient  arrivées. 

On  trouve  par  ceux  qui  ont  conversé  avec  le 
Turc,  et  qui  ont  cogncu  ses  faits,  ses  conditions 
et  sa  puissance,  qu'il  estoit  de  l'âge  de  vingt-trois 
à  vingt-quatre  ans ,  cruel  plus  que  Neyron ,  soi 
délictant  en  répandant  sang  humain  ,  courageux 
et  ardent  seigneur,  convoite  triompli<>r  tout  le 
monde  ,  voire  plus  qu'Alexandre  ne  César  ,  ne 
autres  vaillants  hommes  qui  ont  esté;  et  allègue 
qu'il  a  plus  grande  seignourie  et  puissance,  que 
nul  d'eux  n'avoit.  Et  tousjours  lait  lire  l'histoiic 
demande  où  et  comment ,  et  tient  que  légier  lui 
seroit  à  faire  de  Zara  durant  jusques  à  Venise, 
pour  povoir  passer  là  ses  gens  d'armes.  Pareille- 
ment demande  de  Rome  où  elle  est  assise  ,  et  aussi 
du  duc  de  Milan  et  de  ses  vaillances  ;  et  d'autre 
chose  ne  parle  fors  que  de  guerre. 

Dit  qu'il  veut  faire  son  siège  à  Constantinople  : 
car  là  il  veut  et  pcul  faire  merveilleux  navire. 
Ainsi  estime-t-il  (|u"il  ne  sera  ne  en  mer  ne  en 
terre  ,  ne  ainsi  ne  sera  pays  du  monde  qui  ne  lui 
p(»rl(.'  les  clefs  sans  l'attendre  ,  considérant  qii  il 
a    [)iinse    Conslanlinoplc .   la    plus   lorlc    mIIc    de 
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l'Europe,  el  se  forte  que  jamais  on  ne  cuicloit,  pour 
grande  armée  qu'elle  fust ,  qu'on  la  deust  soumet- 
tre ,  et  considérant  que  lui  et  les  siens  sont  hardis 
et  ingénieux  en  armes,  plus  que  autres  ne  se  peu- 
vent estimer  de  leur  vie. 

L'on  estime  que  le  butin  de  Constantinople  vaut 
au  Turc  quatre  millions  de  ducats.  La  perte  de 
Venise  s'estime  à  cinquante  mille  ducats  ;  car  en 
ceste  gallée,  s'est  sauvé  environ  vingt  mille  du- 
cats ;  de  Genevois,  il  a  perte  infinie;  de  Florentins, 
vingt  mille  ducats. 

On  estime  que  pour  cest  esté,  le  Turc  ne  fera  nul 
autre  grand  fait  d'armes  ;  mais  entendra  à  ses  faits 
pour  entretenir  Constantinople,  sinon  que  aucun 
lieu ,  de  voulenté  et  sans  guerre  se  voulsist  rendre. 
Ses  gens  voudront  chacun  retourner  en  sa  maison 
pour  recueillir  leurs  biens  et  eux  reposer.  Mais 
on  peut  tenir  pour  certain  qu'il  s'apprestera  mer- 
veilleusement par  mer  et  par  terre ,  pour  se  mettre 
sus  au  temps  nouv  el.  Mais  se  les  chrestiens  j  pour- 
voient promptement ,  on  tient  seurement  qu'on 
le  chassera  du  pays;  et  acquestera-t-il  tout  le 
pays  à  tout  jamais.  Et  les  manières  d'y  pourvoir 
sont  telles. 

Premièrement,  il  faudroit  faire  paix  entre  les 
chrestiens. 

Item j,  faudroit  que  les  Vénitiens,  le  duc  de 
Milan ,  les  Florentins ,  et  autres  seigneurs  d'Italie, 
feissent  une  armée  de  vingt  mille  chevaux,  bien  en 
point  et  bons  capitaines  ;  laquelle  fust  conduite  de- 
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vers  Prime,  par  Albanie,  jusques  aux  lionlières 
des  chresliens  ;  cl  là  se  posast  en  lieu  hal)onc]anl 
de  vivres  ,  là  où  ils  seront  ou  seroient  seiirs ,  et 
augmenter  d'Alhanois,  Sallonicquois ,  et  autre*; 
nations  chresliennes  ,  qui  voulentiers  venroienl 
pour  deffendre  la  foi  chrestienne. 

Par  mer  ,  outre  l'armée  jà  faite  à  icelle ,  fau- 
droit  adjoindre  une  autre  du  roy  d'Arrag^on,  de 
Vénitiens,  de  Florentins,  de  Genevois,  de  cor- 
saires, et  autres  gens  qni  sont  à  la  marine,  qui 
souftiroit  à  vaincre  celle  du  Turc ,  celle  n'est 
plus  grosse  que  celle  de  pied  :  laquelle  armée  s'en 
allast  au  port  de  Nigrepont,  pour  prendre  Sarra- 
poli,  et  autres  lieux,  pour  obvier  au  passage  de 
l'estroit,  que  le  Turc  veut  faire  de  Turquie,  en 
Grèce  et  en  tout. 

Item,  laudroit  que  l'empereur  ,  les  Hongres,  les 
Bohesmes,les  Poullains  (Polonois) ,  et  autres  nations 
d'iceluypays  ,  avec  Jehan  ^Vaivoda,  en  ceste partie 
très  rcdoubté,eux  fissent  une  autre  armée  quiscroit 
en  Grèce  et  Andronopoli  et  autres  lieux  occupés 
du  Turc;  et  faudroit  tenir  manière  ([ue  loutesces 
armées  feussent  toutes  en  un  temps  èsdils  lieux, 
et  eussent  toutes  intelligence  l'une  et  l'autre.  Si 
s'ensuivroit  cest  effet. 

Le  Turc,  qui  à  ceste  fois  a  fait  tout  son  effort, 
n'a  que  deux  cents  mille  hommes ,  tant  bons  que 
meschants,  entre  lesquels  v  a  i];Tande  quantité  de 
<lirestiens  et  autres  «le  ses  subjecis  (|ui  le  suivent 
jii.il     voulcnlicis  ;    lesquels    seiilaiils    lairucc    des 
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chrestiens,  abandonneroient  le  Turc  et  se  join- 
droient  aux  chrestiens. 

Item  y  le  Turc ,  par  nature  et  d'usage ,  n'attend 
point  la  guerre  ne  en  cité  ne  en  chasteau  ;  mais  se 
tient  continuellement  aux  champs ,  lui ,  et  toute 
sa  force  ,•  par  quoi  se  débilitera  lui  et  les  siens. 

En  outre  ,  les  chrestiens  de  Russie ,  et  des  autres 
pays,  vendroient  tous  à  l'armée  des  chrestiens. 

En  outre,  le  Haramen,  qui  est  grand  seigneur  en 
Turquie ,  ennemi  capital  du  Turc ,  s'il  est  advisé 
que  chrestiens  guerroient  le  Turc ,  oppressera 
grandement  le  Turc  en  Turquie,  et  lui  fera  guerre. 

En  Grèce,  n'y  aura  paysan  ne  laboureur  qui 
n'apporte  vivres  aux  chrestiens.  Les  vivres  fau- 
dront  aux  Turcs ,  en  Grèce  ;  le  pays  de  Turquie 
leur  sera  rompu  par  la  mer  :  les  chrestiens  de 
Grèce  voudront  recouvrer  à  l'espée,  leurs  terres 
es  lieux  du  Turc.  Ainsi,  mais  que  les  armées  s'ap- 
prochent po  à  po  l'une  de  l'autre ,  il  n'est  nulle 
doubte  que  brief  le  Turc  et  son  exercite  ne  soit 
afFamé  et  defFait.  Mais  si  on  n'y  pourvoie  diligem- 
ment ,  et  que  on  donne  temps  et  loisir  au  Turc  de 
soi  mettre  à  poinct ,  par  terre  et  par  mer  ,  il  n'est 
nulle  doubte  qu'il  ne  fasse  grande  esclandre  en 
chrestienneté,  dont  Dieu  nous  garde  par  sa  bonté  ! 


RELATION 


DE    LA    PRISE 


DE  CONSTANTINOPLE 

PAR  MAHOMET  II, 

EXTRAITE    DLS     ANNALES     LE    l'eMPIRF.     OTTOMAN     rjF     SAAD-F.DDI  N"- 
EFENDI , 

ET  TRADUITE  DU  TURK 

PAR  M.  GARGIN  DE  TASSY 


«  La  saison  des  neiges,  des  glaces  et  des  frimas  , 
»  était  passée  ,  le  doux  printems  l'avait  suivie ,  et 
»  avait  déjà  embelli  les  champs  ;  la  rose,  sembla- 
»  ble  à  l'ao'acante  beauté ,  laissait  entrevoir  ses 
»  charmes  ;  l'amoureux  rossignol  commençait  à 
»  faire  entendre  ses  gémissements  ;  la  terre  ,  cou- 
»  verte  d'un  tapis  vert,  semblait  attendre  les  lé- 
»  gionsde  l'équitable  Mahomet;  bientôt  les  tentes 
»  musulmanes  s'élevèrent  au  milieu  des  prés  fleu- 
»  ris  ;  les  collines  et  les  vallées  furent  honorées  de 
»  la  présence  des  troupes  de  la  foi.   » 

Cependant  le  sultan  tint  conseil  et  prit  de  sages 
mesures  pour  trouver  la  voie  de  la  réussite  dans  sa 
nouvelle   expédition.   Les  préparatifs   nécessaires 
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lerminés,  il  se  mit  en  marche,  en  implorant  le  se- 
cours de  Dieu.  Des  canons,  Jont  chacun  aurait  pu 
renverser  une  forteresse  et  ahatlre  des  remparts, 
furent  transportés  sur  leurs  affûts ,  et  suivirent  l'ar- 
mée victorieuse. 

Le  monarque  du  monde  passa  en  revue  ses  nom- 
breuses higions  ,  où  l'on  distinguait  les  ofliciers  de 
l'empire,  ornements  des  rangs;  les  visirs ,  aussi 
prudents  qu'Assal'  ' ,  et  dont  la  taille  avait  la  ma- 
jesté du  cyprès.  Il  fut  charme  de  leur  bonne  tenue, 
et  de  l'éclat  des  pommes  dorées  de  ses  bannières  et 
de  ses  étendards  ,  et  en  rendit  grâces  au  créateur. 
Il  s'adressa  ensuite  à  ces  lions  terribles,  qui  se  re- 
paissaient de  sang,  à  ces  tigres  farouches  ,  qui  ne 
respiraient  (jue  la  vengeance  ,  et  leur  dit  :  «  Ouc 
»  l'ordre  exprimé  dans  ces  mots  du  Coian  ,  coin- 
»  battez  pour  la  voie  de  Dieu  ^,  était  un  comman- 
»  dément  général  ,  au((uel  ils  devaient  obéir.  »  11 
leur  développa  toute  l'importance  des  promesses 
divines  qu'on  lit  dans  les  versets  de  ce  saint  livre  , 
qui  roulent  sur  la  guerre  contre  les  infidèles;  il 
leur  fit  comprendre  ensuite  que  la  réunion  de  la 
ville  de  (Jonstantinople  aux  possessions  des  um- 


I.  Soloii  Ifs  Oiicutaiix,  Assaf  était  Ir  piomitM"  luiiiistro 
tic  Salomon.  Il  est  côlMue  (liez  <mix  par  sa  sajjesso.  (l'est 
nroliahleinent  le  iiiènio  dont  nous  aNoiis  des  cantiques  qui 
st;  liouvfiit  dans  ic  psaulier. 
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taires ,  pourrait  seule  amener  la  paix  et  fortifier  la 
religion.  Il  ajouta  que  le  prophète  avait  promis, 
ainsi  que  le  rapportent  des  traditions  certaines, 
que  son  peuple  s'emparerait  de  cette  ville  spa- 
cieuse ,  de  cette  place  bien  fortifiée ,  et  qu'elle  de- 
viendrait le  séjour  des  musulmans  et  la  résidence 
des  unitaires  '  ;  et ,  après  avoir  inspiré  à  ses  guer- 
riers le  goût  du  miel  du  martyre  j  il  dirigea  les 
rênes  du  coursier  de  son  bonheur  vers  Constanti- 
nople. 

Conformément  aux  anciens  usages ,  les  ulémas . 
les  scheiks  et  les  descendants  du  prophète,  suivi- 
rent quelque  temps  le  khosroès  victorieux ,  priant 
pour  le  succès  de  ses  armes.  Une  foule  d'esprits 
purs  accompagnaient  ces  troupes  belliqueuses  ;  des 
légions  du  monde  intellectuel  leur  servaient  d'a- 
vant-garde ;  et  les  contemplatifs  A.c-schems-eddin 
et  Ac-bic-dadé  ,  marchaient  auprès  des  cohortes  de 
la  victoire ,  pour  demander  le  secours  de  l'Etre 
bienfaisant. 

Un  matin  ,  pendant  que  l'armée  lumineuse  du 
soleil  s'avançait  pour  s'emparer  du  château  des 
ténèbres ,  l'avant-garde  victorieuse  du  grand  schah 
arriva  sous  les  murs  de  Constantinople.  Bientôt 
l'armée  impériale,  semblable  à  une  mer  sans  limi- 


I.  Solak-Zadeh  donne  le  texte  de  la  tradition  :  «  Certes^ 
»  Coustantinople  sera  prise  pai-  une  armée  excellente  ,  sous 
»  les  ordres  d'un  |>énéral  excellent.  » 

22. 
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les  Cl  à  un  lonoiil  impétueux,  se  prcciplla  sur  ses 
traces,  et  vint  assiéf,'^er  la  ville  du  côte  de  la  terre. 
A  la  nouvelle  du  dessein  formel  de  Mahomet .  le 
malheureux  empereur  grec  avait  fait  tous  les  pré- 
])aratifs  nécessaires  pour  soutenir  le  siéi^e  ,  et  avait 
apporté  tousses  soins  à  faire  réparer  et  fortifier  les 
remparts;  mais  comprenant  que  vouloir  s'opposer 
à  ce  prince  ,  aussi  heureux  que  Féridoun  ,  à  ce  hé- 
ros qui  avait  apprivoisé  le  faucon  de  la  fortune  au 
vol  élevé,  c'était  imiter  le  faible  passereau  qui 
essaierait  de  résistera  un  puissant  oiseau  de  proie  ; 
sachant  de  plus  que  le  désir  qu'il  avait  d'estre  in- 
dépendant .  était  la  cause  de  ses  débats  avec  l'em- 
pereur musulman  ,  il  envoya  à  la  cour  de  bonheur 
et  de  gloire  un  ambassadeur,  pour  déclarer  qu'il 
se  soumettait,  oftrant  à  Maliomet  les  places  qui 
étaient  dans  les  environs  de  Constantinople  avec 
leurs  dépendances,  pourvu  que  le  nionarque  dai- 
gnât lui  laisser  la  capitale  de  l'empire  grec  ;  de- 
mandant de  partager  le  sort  des  autres  princes 
infidèles  qui  étaient  tributaires,  et  s'engageant 
fl'envoyer  chaque  année  le  tribut  qui  lui  serait 
imposé. 

Le  sultan  équitable  dédaigna  les  paroles  de  l'en- 
voyé ,  et  lui  faisant  connaître  ces  mots  :  Fisl  imisnw 
ou  le  comhaL y  il  le  chargea  d'inviter  son  maître  à 
livrer  la  ville. 

L'empereur  grec  ,  désespéré  ,  réunit  alors  toutes 
ses  forces,  espérant  renverser  à  couj)s  de  mousquets 
et  de  Iniin bardes  les  rangs  des  gueiMieis  de  la   foi  , 
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et    de  les    brûler   avec   des  grenades  pleines   de 
n  aphte. 

Les  assiégeants  et  les  assiégés  poursuivaient  leurs 
travaux  ;  ils  étaient  sous  les  armes  depuis  l'aurore  , 
jusqu'à  ce  que  le  soleil,  oiseau  aux  ailes  dorées, 
cessât  de  se  montrer  a  la  terrasse  de  l'horizon.  Les 
musulmans  placèrent  convena})lement  les  canons 
dont  nous  avons  parlé ,  et  construisirent  leurs  re- 
tranchements. Ce  furent  les  azebs  et  les  janissaires 
à  qui  le  sultan  confia  cet  emploi.  Bientôt  les  por- 
tes et  les  remparts  de  Constantinople ,  semblables 
au  cœur  d'un  amant  malheureux  ,  furent  percés  en 
mille  endroits.  La  flamme  qui  sortait  de  l'embou- 
cliure  de  ces  instruments  de  combat ,  au  corps 
d'airain,  à  la  bouche  de  feu,  jetaient  la  douleur 
et  le  trouble  parmi  les  mécréants.  La  fumée  qui  se 
répandait  dans  les  airs,  et  qui  montait  jusqu'aux 
astres,  rendait  le  jour  lumineux,  semblable  à  la 
nuit  sombre;  et  bientôt  la  face  du  monde  devint 
aussi  obscure  que  là  fortune  noire  des  malheureux 
infidèles.  En  s'échappant  de  l'arc ,  les  flèches , 
comme  des  ambassadeurs  ,  faisaient  entendre  aux 
oreilles  des  ennemis  privés  d'anges  gardiens ,  la 
nouvelle  exprimée  par  cette  sentence  du  Coran  : 
Partout  oit  vous  serez  ,  la  mort  vous  y  atteindra  ^ . 
Les  balistes  lançant  sans  cesse  des  pierres  aux  témé- 
raires qui  défendaient  les  tours  et  les  remparts , 
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ceux-ci  épruuvaient  à  linstant  même  l'efl'et  des 
menaces  du  livre  saint  :  Tii  les  frapperas  a\'ec  des 
pierres  tpii  conliennent  la  sentence  de  ceux  qu'elles 
atteignent  %  el  allaient  au  fond  de  l'enfer  ratifier 
l'arrêt  du  juge  du  tribunal  de  la  prédestination. 
Toutefois  les  boulets  de  pierre  des  bom])ardes  el 
des  mousquets  que  lançaient  les  infidèles  ,  renver- 
sèrent le  houlevart  de  V existence  d'iui  certain  nom- 
bre de  musulmans  ,  el  Vhippodronie  du  combat  fut 
rempli  de  nKuiyrs. 

Cependant  deux  grands  vaisseaux  ,  dont  les  mâts 
élevés  montaient  jusqu'aux  cieux,  vinrent  de  la 
part  des  Francs  ,  pleins  d'artifice  et  dignes  du  feu 
de  l'enfer,  porter  secours  aux  Grecs.  Les  mécréants 
qui  montaient  ces  navires,  se  précipitèrent  dans  la 
place ,  et  ils  se  mirent  de  suite  à  boucher  les  cre- 
vasses et  les  trouées  dont  les  fortifications  étaient 
couvertes,  et  à  repousser  les  guerriers  de  la  (bi. 
Fiers  de  ce  succès  passager  ,  les  assiégés,  sembla- 
blables  à  la  tortue  qui  sort  de  ses  écailles ,  mon- 
traient la  tête  au-deliors  des  remparts ,  et  vocifé- 
raient des  injures  aux  musulmans.  Ceux  d'entre 
les  principaux  de  l'empire, qui  étaient  d'accord  avec 
Khalil-pacha,  saisirent  celte  occasion  de  persuader 
au   victorieux  monarque  l'impossibilité  de  pren- 
dre Constantinople,  et  la  nécessité  de  faire  la  paix 
cl  de  s'en  retourner.  Mais  ce  héros,  qui  avait  natu- 


2.  Surale  CV,  \ .  4- 


APPENDICE.  345 

rellement  de  l'aversion  pour  les  conseils  timides  et 
niai  digérés,  dédaigna  les  discours  perfides  de  ces 
gens  qui  enseignaient  le  mal. 

Cependant,  le  pied  ferme  dans  le  lieu  du  com- 
bdt,  les  musulmans,  d'après  le  conseil  des  ulémas 
el  des  sclieiks  aux  vues  droites,  continuèrent  à  pré- 
cipiter dans  \e  fossé  de  la  mort  un  grand  nombre 
des  ingrats  à  la  Divinité,  qui  défendaient  la  place. 
Le  docteur  Ahmed Kourani,  le  scheik  Ac-Schems- 
eddin  et  le  visir  Zagtous-pacha  ,  qui  partageaient 
les  sentiments  du  sultan ,  s'opposèrent  à  la  paix  et 
aux  mesures  de  conciliation ,  en  disant  que  retirer 
la  main  du  pan  de  la  robe  de  la  victoire  maîtresse 
des  guerriers,  ne  serait  point  répondre  à  la  résolu- 
tion généreuse  que  l'on  avait  formée;  et,  faisant 
connaître  aux  troupes  la  promesse  du  prophète  , 
renfermée  dans  ces  mots  :  La  Grèce  sera  votre  con- 
quête ,  ils  leur  démontrèrent  combien  il  était  né- 
cessaire qu'ils  fissent  tous  leurs  efforts  pour  véri- 
fier cette  autre  sentence  de  Mahomet  :  Le  phis 
grand  combat  est  celui  cjui  aura  lieu  a  la  prise  de 
Constantinople .  Aussi  les  musulmans,  préparés  à 
abandonner  leur  vie  dans  la  voie  de  la  religion , 
éclairaient  jour  et  nuit  le  champ  de  bataille  des 
Jlammes  de  leurs  épées.  Cependant,  la  beauté  en- 
chanteresse de  la  victoire  ne  laissant  point  voir  son 
visage  radieux  ,  le  prudent  monarque  rassembla 
les  chefs  éclairés  de  l'armée ,  et  leur  tint  ce  dis- 
cours :  «  Ce  coté  de  la  place  est  garanti  par  un 
»  fossé  profond,  et  préservé  par  tous  les  moyens 


54  i  APPliiNDlCE. 

»  possibles  Je  défense.  Nous  ne  pourrions.  saii> 
»  beaueoup  de  peines  ,  traverser  le  fossé  ;  et  le 
»  courrier  des  pensées  ne  saurait  trouverun  passage 
»  au  travers  de  ces  solides  remparts.  Les  murs  en- 
»  tourent  la  ville  de  trois  cotés.  Si  nous  ne  la  bat- 
»  tons  que  par  un  seul  point ,  nous  aurons  bien  de 
»  la  peine  à  en  triompher  ;  d'ailleurs  cette  victoire 
»  causerait  la  perle  d'une  grande  partie  de  nos 
»  gens;  il  faut  donc  aussi  trouver  le  moyen  d'at- 
»  laquer  la  place  par  mer.  » 

Mais  une  chaîne  était  tendue  sur  le  canal  qui  sé- 
pare Consîanlinople  du  fau])Ourg  deGalata,  ce  qui 
rendait  impossible  le  passage  des  vaisseaux  par  cet 
endroit.  Pour  trouver  un  expédient ,  les  grands  de 
l'empire  firent  en  vain  parcourir  le  désert  de  la  in- 
flexion au  coursier  de  leurs  pensées.  Enfin  le  schah 
conquérant  du  monde ,  conçut  le  dessein  de  l'aire 
traîner  les  vaisseaux  musulmans  du  fort  qu'il  avait 
fait  construire  '  et  de  les  faire  parvenir  jusqu'au 
port  par-derrière  Galala. 

Quoique  l'exécution  de  ce  projel  pût  èlre  mise 
au  nombre  des  choses  auxquelles  il  faut  renoncer, 
toutefois,  avec  l'assistance  de  Dieu,  on  l'exécuta 
facilement.  Par  des  dispositions  surprenantes  que 
firent  d'habiles  mécaniciens,  les  musulmans  tirè- 
rent, de  la  mer  sur  le  sol,  leurs  vaisseaux  aussi 
grands  que  des  montagnes,  et  les  ayant  frottés  de 
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graisse  et  pavoises,  ils  les  firent  glisser  sur  la  terre, 
dans  les  descentes  et  les  montées,  et  les  lancèrent 
sur  les  flots  qui  baignent  les  remparts  de  la  ville. 
Ils  dressèrent  aussitôt  après  un  pont  sur  ces  navires, 
et  V  placèrent  des  retranchements. 

Les  moines  fortifiaient  sans  cesse  le  couragre  des 
assiégés  en  même  temps  qu'ils  les  consolaient.  «  La 
»  prise  de  Constantinople  est  impossible ,  disaient- 
»  ils,  parce  que  les  présages  astrologiques  de  nos 
»  livres  indiquent  que  notre  ville  ne  sera  conquise 
»  que  lorsqu'un  souverain  fera  glisser  sur  la  terre 
»  des  vaisseaux  ,  les  voiles  déployées.  »  Mais  lors- 
qu'ils eurent  vu  de  leurs  yeux  cette  merveille  ,  ils 
comprirent  que  leur  ruine  allait  s'accomplir  ;  aussi 
la  parole  s'éteignit-elle  dans  leurs  bouches ,  et  le 
feu  du  désespoir  s'alluma  dans  leurs  cœurs  '. 

L'empereur  immonde  ayant  appris  que  les  for- 
tifications qui  étaient  du  côté  de  la  mer  étaient  aussi 
entamées,  en  pensa  perdre  la  raison  ;  néanmoins  il 
renforça  la  troupe  qui  gardait  cet  endroit ,  et  s'ap- 
pliqua à  faire  réparer  les  murailles,  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  d'un  autre;  mais  les  soldats  grecs  ne 
pouvant  y  suffire ,  il  chargea  l'armée  des  Francs 
de  remettre  en  état  la  partie  des  remparts  située 
au  midi  de  la  porte  d'Andrinople,  Les  principaux 
d'entre  les  Grecs  furent  indignés  de  ce  qu'on  ne 
leur  avait  pas  confié  la  garde  d'un  lieu   qu'ils  au- 


1.  Cet  alinéa  est  tiré  des  Annales  de  Solak-Zadeb . 


340  APPE^DJCE. 

raient  cléleudii  mieux  que  personne,  et  qu'on  l'a- 
\ail  remise  à  des  étrangers  ;  aussi  la  division  se  mit- 
elle  parmi  les  assiégés,  ce  qui  occasiona  deslautes 
dans  les  ordres  donnés  pour  faireagir  ces  troupes 
de  l'erreur.  Les  Ottomans  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
apercevoir;  et,  considérant  leur  vie  comme  une 
marchandise  de  vil  prix,  ils  montèrent  à  l'assaul 
avec  intrépidité,  par  les  brèches  qui  étaient  au 
midi  de  la  porte  d'Andrinople.  Ils  allaient  Iran- 
ehir  les  remparts,  lorsque  l'avant-gai'de  des  té- 
nèbres parut  du  haut  de  l'horizon  occidental,  et 
bientôt  les  astres  de  la  nuit  furent  témoins  de  la  su- 
périorité des  braves  musulmans.  Alors  le  monaicjuc 
juste  et  valeureux  donna  î;  l'armée  victorieuse  l'oi- 
dre  de  mettre  des  lanternes  ou  des  bougies  allu- 
mées au  haut  des  piques  et  des  lances,  et ,  jusqu'à 
ce  que  l'astre  du  quatrième  ciel  jetât  ses  rayons  sur 
le  monde,  de  continuer  à  combattre,  afin  de  ne  pas 
laisser  de  repos  aux  méprisables  infidèles,  ni  leur 
donner  le  temps  de  réparer  les  brèches.  Ainsi ,  d'a- 
près l'ordre  impérial,  la  lumièn»  des  flambeaux  el 
des  lampes  éclaira  le  devant  de  la  place  et  les  alen- 
tours, (pii  devinrent  semblables  à  un  camp  couvert 
de  roses  et  de  tulipes. 

Les  musulmans  réunirent  dans  cette  nuit  le 
double  mérite  de  cond)attre  et  de  prier  ;  avec  le 
sang  du  martyre,  ils  purifièrent  des  souillures  de 
leurs  péchés  le  pan  de  leurs  robes.  Iheiilnl  le  so- 
leil étant  sorti  des  ténèbres  de  l'occident,  et  ayani 
mis  en    fuit(v  av(^c  les  flèches  el  h's  dards  de  ses 
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rayons,  les  légions  des  astres,  le  général  des  Francs 
artificieux  monta  sur  les  remparts  ,  afin  de  repous- 
ser les  cohortes  de  la  foi.  Au  moment  même  un 
jeune  musulman  se  tenant  à  la  corde  de  la  ferme  ré- 
solution, s'élança  comme  une  araignée  sur  les  murs 
de  la  place,  et  ayant  alongé  de  bas  en  haut  son  épée, 
semblable  au  croissant  de  la  lune ,  d'un  seul  coup , 
il  fit  envoler  le  hibou  de  Vame  de  cet  infidèle,  du 
nid  impur  de  son  corps.  A  cette  vue  les  Francs  se 
précipitèrent  dans  le  chemin  de  la  fuite,  et,  sem- 
blables à  un  torrent  impétueux  ,  ils  allèrent  vers  la 
mer  regagner  leurs  vaisseaux.  En  même  temps  les 
musulmans  ceignirent  la  ceinture  de  V ardeur ,  et , 
semblables  au  lion  qui  est  à  la  poursuite  de  sa  proie^ 
sans  faire  attention  à  la  pluie  continuelle  des  flèches, 
des  pierres,  des  boulets  de  canon  et  de  fusil,  ils  cou- 
rurent aux  brèches ,  persuadés  qu'elles  étaient  la 
porte  de  la  victoire. 

«  La  poussière  du  combat  s'élevait  jusqu'aux 
»  cieux,  et,  comme  un  voile  ,  couvrait  la  voûte 
»  azurée. » 

Les  épées  ne  se  reposaient  pas  un  seul  instant; 
les  dards  et  les  flèches  perçaient  sans  cesse  les 
cœurs  de  cette  troupe  rebelle.  Bientôt  les  Otto- 
mans élevèrent  sur  les  murs  de  Constantinople  l'é- 
tendard de  la  victoire ,  et  proclamèrent  avec  la 
langue  libre  de  leur  épée,  les  surates  du  triomphe 
et  des  remparts  ' .  La  défense  de  la  place  se  ralen- 

I.  Ce  sont  les  Surates  XLVIII  et  LXXXV. 


548  APPENDICK. 

tissait,  et  la  bonne  nouvelle,  exprimée  par  ces  mots 
du  Coran  :  Certes ,  noire  année  remportera  la  vic- 
toire ' ,  Tondait  la  confiance  de  l'armée  musulmane 
et  la  remplissait  d'un  saint  enthousiasme. 

Cependant  l'empereur  g-rcc ,  entouré  de  ses  sol- 
dats les  plus  I)i\ives,  était  dans  son  palais,  situé  au 
nord  de  la  porte  d'Andrinople  :  il  cliercliait  à  en 
défendre  les  avenues  contre  les  guerriers  musul- 
mans, lorsque  tout  à  coup  il  apprit  que  ceux  qui 
arborent  l'étendard  élevé  de  la  parole  de  Dieu, 
s'étaient  introduits  dans  l'intérieur  de  la  place.  Il 
connaît  alors  que  le  drapeau  de  son  bonheur  est 
abattu  ;  son  esprit  se  trouble  ;  il  se  hâte  de  fuir 
loin  de  sa  demeure.  Pendant  que  ,  se  querellant  lui- 
même  sur  sa  mauvaise  lortune,  cet  homme,  dont 
l'habitation  devait  être  l'enfer,  se  disait  :  «  Où  est 
»  le  lieu  pour  fuir2?  »  il  rencontra  une  poignée  de 
fidèles  qui,  en  pleine  assurance  ,  s'occupaient  à  re- 
cueillir du  butin.  A  cette  vue,  le  feu  de  la  haine 
embrase  son  cœur  ténébreux  ,  et  la  faux  de  son 
épée  coupe  de  suite  la  moisson  de  la  vie  de  ces  pai- 
sibles musulmans.  Un  pauvre  soldat  de  cette  troupe 
avait  été  seulement  blessé  :  noyé  dans  le  sang  (uii 
coulait  de  ses  blessures,  et  en  proie  anx  douleurs 
les  plus  vives,  il  attendait  la  mort.  Le  monarque 
grec  ayant  aperçu  ce  malheureux,  leva  son  épée 


I.  Suiatc  XWVII ,  V.  173. 
■.»..  Siii,i(o  l.\\\',  \  .  10. 
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jioiir  lui  ùter  le  dernier  souffle  de  la  vie.  Dans 
ce  moment  de  désespoir,  l'inCortuné.  aidé  du  se- 
cours de  Dieu  ,  précipite  cet  ennemi  de  la  religion 
de  dessus  sa  selle,  ornée  d'or,  le  renverse  sur  la. 
terre  noire,  et  fait  pleuvoir  sur  sa  tête  les  fourmis 
de  son  cimeterre  guerrier.  Cet  exploit,  qui  apporta 
du  soulagement  aux  souffrances  du  bon  musulman, 
mil  en  déroule  ceux  qui  suivaient  l'empereur. 
N'ayant  que  la  mort  devant  les  yeux,  ils  s'en- 
fuirent loin  du  lieu  des  regards;  aucun  d'eux  ne 
resta  dans  le  lieu  du  combat,  et  n'osa  mettre  la 
main  à  l'épée.  Sur  ces  entrefaites,  les  musulmans 
ouvrirent  les  portes  de  la  ville,  et  les  troupes, 
asiles  de  la  victoire  ,  qui  étaient  hors  de  la  place , 
commencèrent  à  y  entrer  au-devant  du  roi  puissant. 
Avec  la  permission  du  sultan ,  les  troupes  fortunées 
pillèrent  la  ville  durant  trois  nuits  et  trois  jours,  et 
firent  jouir  l'œil  de  leur  espoir  de  la  vue  des  beau- 
tés grecques  y  au  ris  doux  comme  le  sucre.  Ce  mé- 
tal, qui,  pour. l'insensé,  est  une  source  de  mal- 
heurs et  qui  donne  la  réputation  et  la  préémi- 
nence aux  gens  inconnus  du  monde  ,  fut  le  partage 
de  ceux  qui  échangent  la  denrée  de  l'existence 
corporelle 'contre  le  capital  de  la  vie  éternelle. 

Le  troisième  jour,  les  hérauts  de  la  Cour  Sublime 
firent  connaître  la  volonté  de  Mahomet ,  aussi  ab- 
solue que  le  destin.  C'était,  que  les  soldats  ces- 
sassent le  pillage',  ne  fissent  de  mal  à  personne, 
et  demeurassent  tranquilles.  Cet  ordre  auguste 
avant  été  exécuté,  les  glaives  rentrèrent  dans  le 
fourreau  et  les  arcs  dans  l'angle  du  repos. 


AIM'LM)ICE. 


Par  les  soins  du  monarqnc  fortuné  ,  la  j)oiissière 
(]u  combal  fut  al)atlue  ;  l'cpér  Je  la  ^-uorre  suspen- 
due :  on  jeta  les  flèches  et  l'on  ])risa  les  arcs.  Par 
ses  efforts  généreux,  on  entendit ,  au  lieu  du  bruil 
détestable  des  cloches,  la  profession  de  foi  musul- 
mane et  le  cri  cinq  fois  répété  par  jour .  de  la  re- 
ligion du  prophète  ' .  Les  églises  de  Conslantinople 
furent  dépouillées  des  idoles  qui  les  souillaient;  elles 
furent  purifiées  des  impuretés  chrétiennes.  Les 
usages  antiques  furent  entièrement  changés;  plu- 
sieurs temples  et  chapelles  des  Nazaréens,  par  le 
placement  du  miJirabe  ei  de  la  chaire  des  fidèles, 
rivalisèrent  avec  le  paradis  élevé.  Les  rayons  lu- 
mineux de  l'islamisme  dissipèrent  les  sonihies  té- 
nèbres de  la  méchanceté. 

Après  que  ce  séjour  enchanté,  qui  excite  la  ja- 
lousie de  la  citadelle  Derte  du  ciel,  eut  été ,  pendant 
tant  d'années ,  rempli  d'insectes  et  de  reptiles  y  il  de- 
vint ,  parla  grâce  du  créateur,  la  demeure  des  uni- 
taires ;  et  la  clé  de  ce  pays ,  nouvellement  conquis , 
ouvrit  la  serrure  de  bien  des  choses  difficiles. 

D'après  Achic-pacha^  ,  la  célèbre  prise  de  Con- 


I .  L'aiilour  \eiit  parler  ici  de  l'appel  à  la  prière,  qui  se 
fait  du  liaut  dos  minarets  cinq  fois  par  jour.  Plus  bas  il 
compare  ces  minarets  à  des  platanes  tuii/fus  sur  h's  ranicau.v 
desquels  des  rossif^nols  du  jardin  de  la  sainteté-  viennent  se 
poser  et  chanter  l'unité  de  Dieu. 

1.  Ahmed  ben-Yaliia  ben-Soliman-|jen-\cliic  paclia  est 
auteur  d'une  histoire  des  Ottomans  intitnh'e  Tnrikh-i-al- 
i-()llini(iJi.  (7esl  »ine  des  pins  anciennes   clironi({ues  otto- 
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stantinople  eut  lieu  un  dimanche  ,  et  le  cinquante- 
unième  jour  depuis  le  commencement  du  siège. 
Toutesfois,  il  est  dit  dans  la  chronique  de  Nochri  » . 
que  le  siège  commença  au  milieu  de  rebi-ul-evel 
(  vers  la  fin  de  mars  )  ,  et  que  la  conquête  n'eut 
lieu  que  le  20  de  joumazi-id-akir  ^  867  (27  juin 
1455).  La  date  de  la  prise  de  celte  superbe  cite 
est  ville  excellente  3. 


mânes  ,  et  elle  est  du  nombre  de  celles  que  Saad-eddin  a 
consultéespourcomposerla  sienne.  (Voyez,  au  sujet  de  cette 
histoire  une  note  de  M.  de  Hanamer,  dans  \e  Journal  asiat., 
tom.  IV,  pag.  34.  ) 

I.  Mevla  Mohamed  en-Nochri  el-Modarres,  auteur  d'un 
Tarikh-i-al-i-Othman  ou  histoire  ottomane,. 

1.  11  y  a  un  abrégé  en  turc  de  l'histoire  ottomane ,  qui 
place  la  prise  de  Constantinople  au  ai  rebi-ul-evel  837 
(i"  avril  1453). 

3.  Les  Turcs  sont  dans  l'usage  de  fixer  la  date  des  évé- 
nements importants  par  une  sentence  anagrammatique 
d'un  ou  plusieurs  mots  ,  ou  par  un  ou  plusieurs  vers  qui 
renferment  l'anagraname  de  la  date.  Cette  sentence  et  ces 
vers  ont  rapport  à  l'événement.  On  obtient  ces  phrases 
mnémoniques  par  la  valeur  numérique  des  lettres  de  l'al- 
phabet arabe.  Les  deux  mots  turcs  qui  se  traduisent  par 
ville  excellente  (  tirés  du  Coran,  Surate  xxiv.  v.  14)7  équi- 
valent à  857  en  faisant  l'addition  des  lettres. 


MEMOIRE 

SUR  LES  DERNIÈRES  ANNÉES 


DE    LA    VIF, 


DE  JACQUES  COEUR, 

PAR  M.  BONAMY.  (i) 


Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  JacquesCœur  jusqu'à 
présent  se  sont  copiés  les  uns  les  autres,  et  n'ont 
fait  aucun  usage  des  pièces  de  son  procès,  qui  sont 
en  errand  nombre  :  c'était  néanmoins  dans  ces  sour- 
ces  qu'ils  auraient  dû  puiser,  s'ilsavaient  voulu  nous 
donner  un  détail  exact  de  sa  vie.  La  communica- 
tion que  j'en  ai  eue,  et  la  lecture  des  pièces  origi- 
nales ,  dont  quelques-unes  sont  de  la  main  de  Jac- 
ques Cœur,  m'ont  mis  en  état  d'en  parler  avec  plus 
d'exactitude  ,  et  de  relever  les  erreurs  où  sont 
tombés  tous  nos  historiens  ,  en  racontant  les  der- 
niers événements  de  la  vie  de  cet  homme  célèl^re. 

x\u  reste,  ce  qui  concerne  Jacques  Cœur  ne  doit 
pas  être  indifférent  à  des  Français;  c'est  un  citoyen 
recommandable  par  son  amour  pour  son  roi ,  pour 
sa  patrie,  et  estimable  par  les  qualités  du  cœur  et 


I   Mémoire   de   l'académie   des  Inscriptions    et    Relies- 
Lettres.  T.  XX. 
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les  talents  de  l'esprit.  Amateur  du  bien  public  ,  il 
ne  sépara  jamais  ses  intérêts  particuliers  tle  ceux 
(If  l'clat.  S'il  employa  ses  ricliesses  à  faire  desac- 
quisilions  considéraldes;  s'il  prollla  de  la  faveur 
dont  le  roi  l'honora  pour  placer  ses  enfants  dans 
des  postes  élevés ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
son  prince  trouva  toujours  en  lui  un  sujet  recon- 
naissant, prêt  à  le  servir  dans  les  besoins  de  l'état. 
C'est  à  lui  que  Charles  VU  fut  redevable  du  ])on 
ordre  qui  ré^na  dans  ses  finances,  de  la  suppression 
des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  fa])rication 
des  monnaies,  et  du  rétablissement  du  commerce, 
totalement  tombé  dans  le  royaume  pendant  les 
guerres  funestes  contre  l'Anfii-leterre.  Enfin  c'est  à 
lui  qu'est  principalement  due  la  gloire  du  règ-ne 
de  Charles  \1I  :  car,  sans  vouloir  rien  diminuer 
ici  des  louanges  que  méritent  les  héros  qui  se  si- 
gnalèrent alors  par  les  armes,  il  faut  convenir  que 
leur  carrière  n'aurait  peut-être  pas  été  aussi  bril- 
lante qu'elle  le  fut,  si  Jacques  Cœur,  par  ses  soins, 
n'eût  procuré  aux  armées  tous  les  secours  d'argent, 
de  vivres  et  d'artillerie,  nécessaires  dans  les  expé- 
ditions militaires.  Cependant  il  s'en  faut  beaucoup 
que  son  nom  soit  aussi  célèbre  parmi  nous  que 
celui  des  Dunois ,  des  Lahire  ,  des  Saintraille,  des 
Chabannes,  et  de  tant  d'autres  qui  ont  si  glorieu- 
sement aidéCliarlesVIl  à  reconquérir  son  royaume. 
La  mémoire  d'un  honmie,  unicpiement  occupé 
à  remédier  aux  maux  intérieurs  d'un  état ,  en  y 
létablissantl'ordr*'  et  l'abondance,  (jui  font  le  bon- 
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heur  des  peuples ,  ne  passe  pointa  la  postérité  d'une 
manière  aussi  brillante  que  celle  d'un  conquérant, 
les  effets  que  produit  un  gouvernement  sage,  s'o- 
pérant  presque  sans  éclat,  et  étant  d'une  nature  à 
laisser  dans  l'obscurité  leurs  auteurs  et  les  moyens 
qu'ils  emploient,  frappent  peu  les  esprits  de  la 
multitude  ,  qui,  trop  superficielle  pour  discerner  le 
grand  de  l'éclatant,  attache  l'idée  de  grandeur  aux 
actions  qui  font  le  plus  de  bruit. 

Jacques  Cœur  serait  probablement  resté  toute 
sa  vie  négociant,  si  Charles  VU,  qui  reconnut 
pendant  son  séjour  à  Bourges  les  talents  qu'il  avait 
pour  le  gouverneme  nt ,  ne  l'eût  engagé  à  les  em- 
ployer au  bien  de  son  état ,  et  ne  lui  eût  donné  la 
direction  d'une  partie  de  ses  finances,  sous  le  titre 
de  conseiller  et  ^  argentier  du  roi  j  mais  il  lui  ac- 
corda en  même  temps  la  permission  de  faire  le 
commerce,  qu'il  continua  par  ses  facteurs  jusqu'à 
son  emprisonnement. 

Annobli  dès  l'an  i44o  >  il  vivait  avec  une  splen- 
deur conforme  à  la  noblesse  dont  il  était  décoré  , 


I.  La  plupart  de  nos  auteurs  croient  que  l'argentier  du 
roi  était  le  surintendant  des  finances  j  mais  M.  du  Cange 
dit  que  c'était  celui  à  qui  les  trésoriers  royaux  étaient  obli- 
gés de  remettre  tous  les  ans  une  certaine  somme  des  re- 
venus du  roi ,  pour  être  employée  aux  dépenses  de  sa 
maison  j  et  l'argentier  était  tenu  d'en  rendre  compte  à  la 
chambre  des  comptes.  Etienne  de  La  Fontaine ,  qui  exerçait 
cet  office  en  i35i,  n'avait  que  quatre  cents  liv.  de  gages. 
\ov.  le  Gloss.   de  du  Cange  ,  au  mot  argentarius. 

23, 
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et  aux  richesses  immenses  qu'il  avoit  amassés  par 
des  voies  licites,  lorsqu'en  i45i  une  intrigue  de 
cour  i^cnversa  cette  fortune,  trop  grande  pour  être 
durable,  quoiqu'elle  lût  légiliuie,  le  Ht  condamner 
à  perdre  tousses  biens,  et  l'obligea  de  s'enfuir  do 
sa  patrie  pour  aller  mourir  dans  une  terre  étran- 
gère «  Ses  richesses,  dit  la  Tliauniassicre,  furent  le 
»  plus  grand  de  ses  crimes  ,  et  donnèrent  envie  à 
»  des  vautours  de  cour  d'en  poursuivre  la  confis- 
»  cation  ,  et  de  lui  faire  faire  son  procès  par  des 
»  juges  intéressés  et  enrichis  de  ses  dépouilles.  » 

C'est  cette  chute  et  les  tristes  effets  dont  elle  fut 
suivie,  que  je  vais  décrire  d'après  des  monuments 
authentiques;  les  mêmes  monuments  me  serviront 
encore  à  faire  voir  que  l'on  doit  regarder  comme 
absolument  chimérique  tout  ce  que  nos  historiens 
ont  dit  jusqu'à  présent  sur  la  retraite  et  sur  la  mort 
de  Jacques  Cœur  dans  l'île  de  Chypre.  Ce  ne  fu- 
rent pas  ses  richesses  seules  qui  lui  suscitèrent  à  la 
cour  des  ennemis  puissants,  à  la  tète  desquels  était 
Antoine  deChabannes,  comtedeDammartiii;  la  fa- 
veur dont  Jacques  Comr  jouissait  auprès  du  roi,  qui 
paraissait  lui  donner  trop  de  part  dans  sa  confiance, 
ne  fut  pas  un  moindre  objet  de  leur  jalousie,  et  leur 
ht  chercher  les  moyens  de  le  perdre  dans  son  esprit. 

l.a  mort  d'Agnès  Sorel,  maîtresse  deCharles  VII, 
lut  le  premier  prétexte  qu'ils  employèrent  pour  y 
parvenir  :  cette  demoiselle  étant  venue  voir  le  roi  à 
l'abbaye  de  Jumièges,  où  il  était  alors  j)Our  ache- 
vci-  lit  conquête  de  la  Normandie  ,   elle  y  mourul 
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le  9  février  i45o,  et  l'on  prétendit  qu'elle  avait 
été  empoisonnée  par  Jacques  Cœur.  Jeanne  de 
Vendôme,  de  l'ancienne  maison  des  seigneurs  de 
ce  nom,  femme  de  François  de  Montberon ,  sei- 
gneur de  Mortagne -sur- Gironde  ,  se  rendit  son 
accusatrice,  et  déposa  si  formellement  de  l'empoi- 
sonnement, qu'on  ne  douta  point  que  l'accusation 
ne  fût  bien  fondée.  En  conséquence,  Jacques  Cœur 
fut  arrêté  le  3i  juillet  i45i  à  Taillebourg,  où  il 
s'était  rendu  auprès  du  roi  ;  et  sans  aucune  infor- 
mation juridique  ni  aucun  jugement  rendu  ,  ses 
biens  furent  saisis  et  mis  en  la  main  du  roi ,  qui  en 
prit  cent  mille  écus  pour  la  guerre  de  Guyenne  , 
et  destina  ses  terres  à  Antoine  de  Chabannes,  à 
Guillaume  Goufïier  et  à  plusieurs  autres,  qui  furent 
enmêmetempssesennemis,  sesgeôlierset  ses  juges. 
Cependant  ce  crime  prétendu  ne  fut  point  avéré, 
et  Jacques  Cœur  daigna  à  peine  se  défendre  d'une 
pareille  accusation.  Il  avait  été  nommé  par  Agnès 
Sorell'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires;  c'était 
au  moins  une  preuve  qu'elle  ne  l'avait  pas  soup- 
çonné d'une  telle  noirceur.  Jean  Cœur ,  archevê- 
que de  Bourges  et  ses  frères,  dans  un  mémoire 
qu'ils  firent  pour  la  justification  de  leur  père,  nous 
fournissent  une  autre  preuve  de  la  fausseté  de  cette 
accusation,  en  nous  apprenant  un  fait  que  nos  his- 
toriens ont  ignoré  :  c'est  qu'Agnès  Sorel  était  morte 
en  couche ,  et  que  son  enfant  avait  vécu  six  mois 
après  la  mort  de  sa  mère  ;  ce  qui  est  ^  disent-ils , 
preuve  claire  que  jamais  ne  fui  empoisonnée ,  et 
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ce  appcvrn  par  le  procès  de  indistre  Robert  Poi- 
tevin ,  médecin  du  roi,  et  Vun  des  eocécuteurs  testa- 
meutairesd'  Ailles  Sorel:  aussi  Jeanne  cle\  endome 
fut-elle  convaincue  de  calomnie  et  <?o/2<yrt/72/2e6^  ■  a 
faire  amende  honorable  a  Jacques  Cœur. 

Il  semblerait  qu'après  cela  on  durait  dû  l'élar- 
gir  :  en  efTet^  par  la  première  commission  pour  le 
faire  arrêter ,  les  commissaires  n'avaient  charge 
que  deTexaminer  sur  les  poisons  et  sur  une  pré- 
tendue conspiration  contre  le  roi,  dont  il  se  purgea 
aussi  facilement  que  de  l'accusation  du  poison  donné 
à  Agnès  Sorel.  Mais  il  y  avait  trop  de  gens  inté- 
ressés à  ne  pas  laisser  déclarer  innocent  un  homme 
dont  ils  avaient  déjà  en  partie  partagé  les  l)iens  : 
ceux  à  qui  il  avait  prêté  de  l'argent  sans  intérêt  , 
et  dont  nous  avons  encore  une  longue  liste,  se  trou- 
vaient tout  d'un  coup  quittes  de  leurs  dettes  par 
la  condamnation  de  leur  bienfaiteur;  ainsi  il  ne 
l'aut  pas  s'étonner  s'il  s'éleva  contre  lui  tant  d'en- 


I.  {]c  sont  les  propres  tonnes  du  niénioiri;  cité  ci-dessus, 
où  Jeanne  de  Vendôme,  fille  de  Pierre  de  Vendôme  11  du 
nom  ,  est  appelée  la  damoiselle  de  Mortaing,  parce  qu'elle 
avait  épousé  eu  secondes  noces  François  de  Montberoii  , 
seij'neur  de  Mortajjne-sur-Girondc  ,  lieu  situe  em  iron  à 
cinq  lieues  avi-dessous  de  lilaie.  Les  enfants  de  Jacques 
(lœur  parlent  ainsi  dans  ce  Mémoire.  «  A  la  vérité  la  da- 
»  moiscllc  de  Mortaignc  et  Jacques  (jolone  en  (des  poisons) 
»  avaient  déposé  formellement,  les([ueul\.  depuis  s'en 
»  sont  desdits,  et  en  ont  est('  condampnc/.  à  faire  amende 
»    lionor.dtle  à   Icu)   dii  t  père».  » 
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nemis  qui  lui  cherchèrent  d'autres  crimes  pour  le 
rendre  coupable.  Ils  obtinrent  donc  du  roi  une 
autre  commission  pour  faire  informer  sur  de  nou- 
velles accusations  ;  les  principales  étaient  qu'il  avait 
fait  sortir  du  royaume  de  l'argent  et  du  cuivre  en 
grande  quantité  ;  qu'il  avait  renvoyé  à  Alexandrie 
un  esclave  chrétien  qui  s'était  réfugié  en  France, 
et  avait  abjuré  le  christianisme  depuis  son  retour 
en  Egypte  ;  qu'il  avait  contrefait  le  petit  scel  du 
secret  du  roi  et  ruiné  le  pays  de  Languedoc  par  des 
exactions  sans  nombre,  par  d'affreuses  concussions 
colorées  de  différents  prétextes  propres  à  faire  re- 
tomber sur  le  prince  tout  le  mécontentement  des 
peuples.  On  l'accusait  enfin  d'avoir,  sans  la  per- 
mission du  roi  et  du  pape,  transporté  chez  les  Sar- 
razins  une  grande  quantité  d'armes  qui  n'avait  pas 
peu  contribué ,  disait-on  ,  au  gain  d'une  victoire 
remportée  par  ces  infidèles  sur  les  chrétiens. 

Mon  but  n'est  point  d'entrer  dans  tout  le  détail 
du  procès  de  Jacques  Cœur,  ni  de  discuter  tous 
ces  chefs  d'accusation  et  les  réponses  qu'il  y  fît; 
ce  qui  demanderait  un  mémoire  particulier.  Je  me 
bornerai  à  rapporter  historiquement  la  suite  de  la 
procédure  ;  et  j'observerai  d'abord  que  les  enfants 
de  Jacques  Cœur  prétendirent  toujours  que  l'arrêt 
donné  contre  leur  père  était  un  jugemant  inique. 
Les  avocats  du  parlement  de  Paris  dirent  qu'il  y 
avait  eu  au  procès,  nullité,  injustice  ,  iniquité  ma- 
nifeste et  erreur  expresse;  ce  que  Louis  XI  reconnut 
aussi  en  i463,  lorsqu'il  dit  dans  ses  lettres  que  Jac- 
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c[UCsCœuv  m>o/ testé  constitué  prisonnier  à  la  poiirsutfe 
{^e plusieurs  ses  haineux  etmah'eillants,  tendants  à  le 
dépouiller  et  eujc  enrichir  de  ses  biens.  En  eflet,  le 
malheureux  Jacques  Cœur,  arrêté  d'abord  sur  un 
fait  reconnu  faux, et  livré,  non  aux  juges  ordinaires, 
mais  à  des  commissaires  intéressés,  fut  traité  comme 
un  criminel  dont  on  avait  résolu  la  perte.  On  le 
transféra  du  château  de  Taillebourg  à  celui  de  Lu- 
signan,  où  il  fut  interrogé,  le  lo  septembre  i45i, 
par  Guillaume  Gonfîier,  premier  chambellan  du 
roi,  qui  fit  aussi  les  premières  informations,  et 
interrogea  les  témoins.  Les  enfants  de  Jacques  Cœur 
se  plaignirent  que  les  juges  n'entendaient  que  des 
ennemis  de  leur  père  ,  «  gens,  disaient-ils,  pail- 
»  lards,  perdus,  infâmes,  accusés  de  meurtres  et 
»  décriés  pour  leurs  crimes  »  ,  dont  quelques-uns 
même,  dans  la  suite,  avouèrent  qu'ils  avaient  été 
gagnés  pour  déposer  contre  Jacques  Cœur.  Ce  fut 
en  vain  qu'il  voulut  se  justifier  par  des  témoins 
qu'il  offrait  d'administrer;  on  exigea  de  lui  qu'il 
le  fît  par  lettres,  quittances,  décharges  et  autres 
papiers  qu'il  disait  avoir.  Jacques  Cœur  répondit 
«pje  s'il  était  en  liberté  \\  lui  sciail  aisé  de  constater 
son  innocence  par  ce  moyen  ;  niais  qu'il  lui  était 
inqiossible  de  recouvrer  tant  de  pièces  nécessaires 
à  sa  justification,  qui  se  trouvaient  éparses  en  dif- 
fér(;ns  endroits,  et  dont  quehjues-unes  pouvaient 
être  sur  ses  vaisseaux  dans  le  Levant,  el  <I  aiilres 
entre  les  mains  de  ses  facteurs  et  serviteurs  qui 
Iravaillaiciit  sons  hii  .  cl  (pii  avai<Mit  clé  obligés  de 
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prendre  la  fuite.  Il  demanda  en  particulier  à  ses 
juges  qu'on  permît  à  Guillaume  de  Varie,  son  prin- 
cipal facteur ,  annobli  par  Charles  YII ,  de  revenir 
dans  le  royaume  pour  l'assister,  comme  celui  qui 
était  plus  au  fait  de  ses  affaires  et  plus  en  état  de 
satisfaire  ses  juges  sur  les  connaissances  dont  ils 
avaient  besoin  ;  mais  ils  lui  refusèrent  cette  grâce , 
aussi- bien  que  la  demande  qu'il  leur  fit  d'avoir 
des  avocats  et  un  conseil  pour  le  guider  dans  ses 
défenses.  On  lui  offrit  seulement  de  lui  donner  des 
personnes  de  sa  connaissance ,  telles  qu'il  les  v^ou- 
drait  choisir.  Néanmoins,  sur  la  réquisition  qu'il 
fit  de  plusieurs  personnes  qu'il  nomma ,  entre  au- 
tres de  l'évèque  d' Agde ,  en  qui  il  avait  confiance, 
ses  commissaires  ne  voulurent  pas  y  consentir.  Ils 
poussèrent  même  la  rigueur  jusqu'à  lui  refuser  la 
consolation  de  voir  son  fils  aîné,  Jean  Cœur,  ar- 
chevêque de  Bourges,  prélat  respectable  par  sa 
piété  ,  sa  droiture  et  sa  générosité  ,  et  dont  la 
mémoire  est  encore  aujourd'hui  en  bénédiction 
dans  son  diocèse.  Jacques  Cœur  n'avait  demandé 
à  le  voir  que  pour  lui  donner,  en  présence  de  ses 
juges,  des  renseignements  touchant  les  pièces  jus- 
tificatives qu'on  exigeait  de  lui  ;  «  parce  que  ,  di- 
»  sait-il ,  ses  gens ,  facteurs  et  serviteurs  qui  avaient 
»  ses  besognes  ,  feraient  plus  pour  ledit  archevêque 
»  qu'ils  ne  feraient  pour  les  autres  » .  Mais  ils  furent 
inexorables  sur  cet  article,  et  lui  donnèrent  deux 
de  ses  facteurs,  maître  Jean  Thierri,  secrétaire 
du  roi,  et  Pierre  Jober,  changeur  du  trésor,  quoi- 
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que  Jacques  Cœur  remontrât  qu'ils  ne  se  connais 
saient  point  en  matière  de  finances.  Ces  deux  hom- 
mes ,  qui  étaient  honnêtes  gens,  furent  donc  ceux 
que  députèrent  ses  juges  pour  recouvrer  dans  le 
Languedoc  tous  les  titres  servant  à  la  justification 
de  Jacques  Cœur.  On  les  fit  venir  devant  lui  pour 
recevoir  leurs  instructions;  mais  après  leur  avoir 
fait  promettre  par  serment  qu'ils  ne  lui  feraient 
entendre  par  signe ,  ni  ne  lui  diraient  autre  chose 
que  ce  qui  était  dans  un  écrit  qu'on  leur  remit  entre 
les  mains,  Jacques  Cœur  leur  indiqua  les  personnes 
et  les  lieux  où  ils  pourraient  trouver  les  papiers 
qu'on  lui  demandait.  Ces  deux  députés  voulaient 
qu'on  mît  dansleur  commission  qu'il  leur  serait  aussi 
permis  de  faire  entendre  les  témoins,  ce  qui  leur  fut 
dénié  :  les  juges  leur  enjoignirent  seulement  de  re- 
couvrer les  lettres  et  titresqu'ils  pourraient  trouver. 
Cependant  Jacques  Cœur  fut  encore  changé  de 
prison  :   on  le  conduisit  de  Lusignan  au  château 
de  Maillé,  où  l'on  continua  les  informations.  Quoi- 
que ce  ne  fût  pas  toujours  les  mêmes  commissaires 
qui  les  fissent,  c'était  le  même  esprit  qui  les  gui- 
dait.  Après  Antoine  de  Chahannes ,  ou  n'en  voit 
pas   de   plus   animé    contre  Jacques  Cœur  qu'un 
nommé  Otto  Cliaslelain,  trésorier  de  Toulouse,  en- 
nemi déclaré  de  JacquesCœur,  et  qui  paraît  avoir  été 
l'àm     (de  toute  riuLri^Jue  tramée  contre  lui.  Jac- 


I.   Othoii  ('li;isU'l;iiii  on  (!:i,slt>llau  était  un  Florentin  (|ui 
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ques  Cœur,  perdant  toute  espérance  d'obtenir  jus- 
tice de  pareils  juges,  n'eut  plus  d'autre  ressource 
que  de  s'avouer  clerc,  et  d'appeler  de  la  procé- 
dure de  gens  qui  étaient  tous  laïcs,  et  par  con- 
séquent incompétents  ;  car  on  voyait  alors  des  gens 
mariés  qui  étaient  clercs  tonsurés  ;  et  l'évêque  de 
Poitiers  avait  réclamé  comme  tel  Jacques  Cœur, 
dans  le  temps  qu'il  était  prisonnier  à  Lusignan , 
ville  de  son  diocèse  ,  comme  fit  aussi  l'archevêque 
de  Tours,  pendant  sa  prison  à  Maillé  et  à  Tours  : 
mais  les  commissaires  n'eurent  pas  plus  d'égard 
à  leur  réquisitoire ,  dont  ils  ne  firent  aucune  men- 
tion dans  leur  procès,  qu'à  l'appel  de  Jacques 
Cœur. 

Comme  il  persistait  toujours  à  soutenir  son  in- 
nocence,  et  qu'il  offrait  de  s'en  rapporter,  sur 
certains  chefs ,  à  l'évêque  d'Agde,  au  cardinal  d'E- 
louteville,  et  au  roi  lui-même,  à  qui  ses  juges 
n'avaient  garde  de  s'adresser,  ils  lui  proposèrent 
un  délai  de  deux  mois  pour  justifier  de  ses  faits, 
à    commencer  au  premier  juillet   i432    jusqu'au 


avait  fait  fortune  eu  France ,  où  il  s'était  établi  :  il 
était  en  procès,  en  i446,  avec  Marie  d'Anjou,  femme  de 
Chai'les  VU,  et  avait  été  fait  trésoiier  de  Toulouse  dans 
le  temps  que  Jacques  Cœur  était  en  faveur;  mais  après  sa 
disgrâce,  il  lui  succéda  dans  sa  place  d'argentier  du  roi, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps  :  car  ayant  été  accusé  de 
quelques  malversations,  il  fut  arrêté  piisonnier  à  Lyon, 
en  1455,  par  Jean  de  la  Gardette,  prévôt  de  l'hôtel  du  roi , 
ce  prince  étant  alors  dans  cette  ville. 
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premier  sej)tembre  suivant.  Ce  fut  Antoine  de  Clia- 
baiines  ,   alors  chef  de  la  commission  ,  qni,  après 
plusieurs  inlerroj^^itoires ,  lui  annonça  qu'on  le  lui 
accordait.    Ce  délai  était   une  suite  naturelle  du 
voyage  en  Languedoc   ordonné  par  les  (  ommis- 
saires.  pour  recueillir  toutes  les  pièces  essentielles 
au  procès.  Mais  les  deux  députés  ne  purent  agir 
(pie  quinze  jours  après  le  commencement  du  délai  : 
car  leurs  lettres  de  commission  ne  sont  datées ,  de 
Mehun-sur-Yèvre  ,  que  du   17  juillet  1^52 .   Aussi 
Jacques  Cœur,  qui  en  sentait  l'inutilité,   ne  l'ac- 
cepta-t-il  qu'en  remontrant  combien  ce  temps  était 
court  pour  tant  d'opérations,  puisqu'il   s'agiiisait 
de  recherclier  dans  les  différentes  villes  du  Lan- 
guedoc les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  roi  pour  la 
levée  des  deniers,  les  quittances  qui  en  jusliluiient 
l'emploi,  les  lettres  de  ce  prince  par  lesquelles  il 
lui  en  accordait  une  partie  ,  et  enfin  les  permis- 
sions qu'il  assurait  avoir  eues  des   papes  liugène 
IV  et  Nicolas  \  ,  pour  les  transports  de  quelques  ar- 
mures chez  les  Sarrazins;  «  lesquelles  permissions, 
»  disait-il  .il  faudra  peut-être  chercîier  dans  les  re- 
»  oistres  de  Rome  ,  si  elles  ne  se  trouvaient  pas  à 
>.  Montpellier  ou  à  Aigues-Mortcs.  »  Elles  ne  s'y 
l!t>uvèrent  pas  en  effet,  et  l'on  en  prit  droit  de  con- 
damner Jacques Cceur sur  cet  article,  ([u On  regar- 
dait alors  comme  une  cliose  importante.  U  est  ce- 
])endant  certain  qu'elles  existaient,  puisqu'on  les 
lil  parmi  les  pièces  de  son  pioccs,  avec  les  certi- 
licats  ([ni  cil  conslatciil  raiilliciilM  ilé. 
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Les  commissaires,  en  lui  annonçant  ce  délai, 
déclarèrent  en  même  temps  que  le  procès  n'était 
pas  en  état  d'être  jugé;  il  j  avait  cependant  onze 
mois  que  Jacques  Cœur  était  en  prison,  et  l'on 
avait  entendu  contre  lui  environ  cent-cinquante 
témoins.  Le  délai  étant  expiré  ,  sans  que  ses  juges 
eussent  de  nouvelles  lumières,  et  celui-ci  étant 
suivi  d'un  autre  aussi  infructueux,  on  le  transféra 
à  Tours,  où  il  fut  enfermé  dans  le  château;  et  le 
roi  fit  expédier,  le  i5  janvier  i^oo,  une  nouvelle 
commission,  adressée  à  Antoine  d'Aubusson ,  Otto 
Chastellain,  et  à  d'autres  commissaires,  «  par  la- 
»  quelle  leur  fut  donnée  puissance  de  besogner 
»  es  procès  encommencés ,  et  d'interroger  encore 
n  Jacques  Cœur,  n  qui,  soutenant  toujours  qu'il 
était  clerc ,  et  refusant  de  s'en  rapporter  aux  dépo- 
sitions de  témoins  qui  étaient  notoirement  ses  en- 
nemis, et  même  en  procès  contre  lui,  lors  de  sa 
détention  ,  obligea  ses  juges  d'en  venir  à  des  voies 
plus  violentes;  car  le  22  mars  ils  ordonnèrent  qu'il 
serait  mis  à  la  question  pour  savoir  la  vérité  des 
faits  dont  il  était  accusé. 

En  effet,  le  lendemain  ,  veille  du  dimanche  des 
Rameaux,  il  fut  conduit  devant  ses  commissaires, 
qui  le  firent  dépouiller  et  lier.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
réclama  sa  cléricature,  qu'il  remontra  qu'il  avait 
été  pris  en  habit  et  tonsure  de  clerc,  et  qu'il  dit 
qu'il  appelait  de  la  question  et  procédure  faite 
contre  lui  :  quelques-uns  des  commissaires  lui  di- 
rent que  puisqu'il  se  mettoil  en  telles  matières .  la 
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question  lui  en  serait  plus  dure.  Alors,  épouvanté 
par  la  crainte  des  tourments,  il  se  désista  de  son 
appel ,  et  se  soumit  à  dire  tout  ce  que  l'on  voudrait, 
et  à  s'en  rapporter  même  à  Michel  et  Isaac  Tein- 
turier, quoiqu' ils  fussent ,  disait-il,  ses  haineux. 
Ces  deux  hommes  avaient  été  facteurs  de  Jacques 
Cœur,  et  patrons  de  ses  galères  :  ils  l'accusaient 
principalement  de  les  avoir  obligés  de  renvoyer  à 
Alexandrie  un  esclave  chrétien  qui,  ayant  quitté 
son  maître,  était  venu  en  France  dans  le  vaisseau 
de  Miclîcl  Teinturier,  et  qui,  après  son  retour  à 
Alexandrie,  avait  apostasie. 

Jacques  Cœur  ne  niait  pas  le  fait  ;  mais  il  soute- 
nait qu'il  ne  savait  pas  que  cet  esclave  fût  chrétien; 
qu'au  reste  Michel  Teinturier  avait  eu  tort  d'enle- 
ver et  de  prendre  furtivement  un  esclave  apparte- 
nant à  un  Sarrazin,  contre  les  conventions  faites 
avec  le  Soudan  d'Egypte ,  par  lesquelles  on  avait 
expressément  stipulé  que  les  sujets  de  l'une  et 
l'autre  nation  ne  s'enlèveraient  pas  leurs  servi- 
teurs ;  que  les  marchands  avaient  fait  de  grandes 
complaintes  de  cette  prise,  et  que  le  grand-maîfre 
de  lUiodes  (c'était  Jean  de  Lastic)  lui  en  avait 
écrit,  et  lui  mandait  que  c'était  agir  contre  la 
sûreté  donnée  aux  marcluuids  français;  et  qu'au 
jiiemier  voyage  ses  galères  en  seraient  incpiiétées, 
puisque  dès  lors  les  Sarrazins  voulaient  se  venger 
sur  certains  pièges  pour  marchandises  qui  étaient 
à  Alexandrie.  Sur  cela,  Jacques  Cœur  avait  as- 
siMuhlé  les  négociants  à  Montpcllii'r,  \\o\\v  s;i\()ii 
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ce  qu'il  y  aurait  à  faire  en  cette  occasion;  et  il  fut 
conclu  qu'il  fallait  absolument  i^envojer  cet  es- 
claye  à  son  maître. 

Ce  renvoi,  qui  était  un  acte  de  justice,  fut  néan- 
moins un  des  plus  grands  griefs  qu'on  allégua 
contre  Jacques  Cœur,  comme  on  le  voit  par  l'arrêt 
de  sa  condamnation.  La  fermeté  avec  laquelle  il 
répondait,  jetait  ses  juges  dans  l'embarras;  et 
quoiqu'ils  le  menaçassent  encore,  le  27  mars,  de  lui 
faire  donner  la  question,  il  persista  dans  ses  jus- 
tifications. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  mourut  Macée 
de  Léodepard,  sa  femme  ,  accablée  de  chagrins  et 
d'ennuis  de  la  prison  de  son  mari  qui,  quelques 
jours  après  ,  fut  encore  transféré  à  Poitiers  ;  c'était 
sa  cinquième  prison. 

Charles  VU  étant  venu  à  Lusio-nan  au  mois  de 
mai  1455,  ordonna  qu'on  y  fît  apporter  toutes  les 
pièces  du  procès  pour  les  faire  examiner  en  sa  pré- 
sence, et  travailler  à  la  rédaction  de  l'arrêt. 

Le  26  de  ce  mois  ,  l'évêque  de  Poitiers  députa 
ses  vicaires  généraux  à  Lusignan  ,  pour  demander 
qu'on  lui  remît  la  personne  de  Jacques  Cœur 
comme  ^  clerc  sohi.  Les  juges  répondirent  «  qu'il 
»  ne  serait  ne  ne  devait  être  rendu  ;  c'est  pour- 


I .  On  apelait  clercs  soins ,  non-seulement  ceux  qui  n'a- 
vaient  point  été  mariés,  mais  encore  ceux  qui,  l'ayant  été, 
ne  l'étaient  plus  par  la  mort  de  leur  femme. 
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»  quoi  locUl  cvêque  considérant  l'église  cl  la  juris- 
»  tliclion  ecclésiastique  être  grevées  par  ladite  ré- 
»  ponse  et  dénégation  ,  en  appela  ,  et  de  ceux  par 
»  qui  ou  par  l'autorité  desquels  elle  avoit  été  faite 
»  et  donnée,  à  celui  ou  à  ceux  à  qui  ou  auxquels  de 
»  droit  et  de  raison  il  devait  et  pouvait  provoquer  et 
»  appeler,  »  el  il  demanda  acte  de  son  appel ,  qui 
fut  reçu ,  non  par  le  greflicr  de  la  commission , 
mais  par  Louis  Piat ,  notaire  rojal ,  qui  s'était  pour 
cela  transporté  dans  l'hôtel  épiscopal. 

C'est  une  cliose  risible  que  de  voir  avec  quel 
scrupule  les  commissaires  interrogèrent  les  bar- 
biers des  différents  lieux  où  Jacques  Cœur  avait 
élé  prisonnier,  pour  savoir  si,  en  le  rasant,  ils  lui 
avaient  fait  la  tonsure  ,  et  s'ils  en  avaient  aperçu 
quelques  vestiges;  et  enfin,  quelle  était  la  forme 
des  habits  qu'il  portait  quand  il  fut  pris ,  tandis 
qu'ils  refusaient  d'admettre  ses  lettres  de  tonsure, 
que  l'arclievèque  de  Tours,  l'évèque  de  Poitiers 
et  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bourges ,  offraient 
d(,'  montrer.  Ce  dernier,  voyant  qu'il  n'y  avait  point 
de  justice  à  attendre  pour  son  père,  alla  à  sept 
heures  du  matin,  la  veille  de  la  prononciation  de 
l'arrêt,  accompagné  d'un  notaire,  (liez  Geoffroi 
Carin  ,  clerc,  garde  du  scel  royal  établi  aux  Con- 
traux  à  Poitiers,  pour  y  former  un  acte  d'ap|>el , 
où  il  exposa  que  «  puis  n'a  gucres  il  était  venu  à 
»  sa  notice  el  cognoissance  que  certains  haineux  el 
»  malveillants  de  Jacques  Cuer  son  père  s'ellor- 
n  caient    de  pourcliasseï'   plusieuis    griefs,    doni- 
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»  mages,  intérêts,  trouilles  et  empescliements  à 
»  sa  délivrance,  dont  et  desquels  griefs  par  lui 
»  dits  et  exposés ,  il  a  appelé  et  appelle  où  il 
»  pourra  et  devra,  et  de  ce  requiert  instrument  ou 
»  lettres  testimoniales,  pour  lui  servir  et  valoir  ce 
»  que  pourra,  et  devers  qui  il  pourra.  » 

On  sent  assez ,  à  la  manière  dont  furent  faits  ces 
actes ,  que  les  tribunaux  étaient  fermés  pour  les 
complaignants ,  et  que  la  voix  de  l'innocence  op- 
primée ne  pouvait  parvenir  aux  oreilles  du  roi. 
La  bonté  naturelle  de  ce  prince  et  son  équité  même 
semblaient  concourir   pour  la  condamnation   de 
Jacques  Cœur,  avec  l'injustice  et  la  passion  de  ses 
juges.    Les    rois    se   croient    toujours    oliéis  ;    et 
Charles  \  Il    avait,    dès  le  commencement  de  la 
procédure ,  recommandé  aux  commissaires  d'agir 
en  conscience  et  suivant  les  lois.   Pouvait-il  les 
soupçonner  d'être  infidèles,  d'avoir  changé  ou  al- 
téré les  confessions  de  Jacques  Cœur,  et  d'avoir 
soustrait  beaucoup  de  choses  qui  servaient  à  sa  jus- 
tification ,  comme  les  en  accusèrent  ses  enfants , 
et  comme  en  convinrent  quelques-uns  des  commis- 
saires dans  la  suite. C'est  ainsi  que  les  plus  grandes 
vertus     des    souverains   deviennent  inutiles ,   di- 
sons même  nuisibles  à  leurs   sujets,  lorsque  leur 
conilance  tombe  sur  des  ministres  qui  en  abusent. 
Le  roi  s'étant  donc  fait  rendre  compte  des  inl'or- 
mations  ,   interrogations  et  autres  pièces  concer- 
nant l'accusé ,  il  ordonna  au  chancelier  de  France , 
Guillaume  Jouvenel  des  Ursins,  de  prononcer  i'ar^ 
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cet  au  château  Je  Lusignan ,  le  29  mai  mil  (jualre 
cent  cinquante-trois. 

Par  cet  arrèl ,  qui  est  très  long-,  et  dont  la  plu- 
part des  abrégés  que  nous  en  avons  sont  peu  exacts. 
Jacques  Cœur  est  déclaré  atteint  et  convaincu  d«^ 
concussion  et  d'exaction  des  finances,  d'avoir  pris, 
levé  et  retenu  plusieurs  grandes  sommes  de  de- 
niers, tant  sur  le  roi  que  sur  ses  pajs  et  sujets,  en 
grande  désolation  et  destruction  desdils  pavs; 
d'avoir  transporté  de  l'or  et  de  l'argent  hors  du 
royaume,  et  en  particulier  chez  les  Sarrazins,  en- 
nemis de  la  foi;  d'avoir  transgressé  les  ordonnances 
royaux;  et  enfin,  il  est  déclaré  coupable  du  crime 
de  lèse-majesté  et  autres  crimes,  pour  lesquels  il  a 
encouru  la  peine  de  mort  et  la  perte  de  ses  biens  ; 
touteslbis,  pour  aucuns  services  par  lui  rendus  au 
roi,  et  en  contemplation  et  faveur  du  pape,  qui 
lui  en  avait  fait  requête,  et  pour  autres,  causes 
Sa  Majesté  lui  remet  la  peine  de  mort ,  le  prive  et 
déclare  inhabile  à  toujours  de  tous  ollices  royaux  et 
pu])lics,  le  condamne  à  laire  au  roi  amende  hono- 
rable, en  la  personne  de  son  procureur,  nu-téle  , 
sans  chaperon ,  tenant  une  torche  du  poids  de  dix 
livres;  à  racheter  des  mains  des  Sarrazins  l'enfant 
qu'il  avait  renvoyé  à  Alexandrie,  si  faire  se  peut  , 
sinon  à  racheter  en  sa  place  un  chrétien  tlesdils 
Sarrazins,  età  le  faire  amener  à  Montpellier;  et  en 
outre  ,  condamne  ledit  .lacques  Cœur,  pour  les 
sommes  par  lui  relenues  ,  en  la  somme  de  100,000 
écus,  et  en  celle  de  5oo,ooo  écus  en  amende  pro- 
(llable  au  roi,  età  tenir  pris!)!i  jusqu'à  pleine  sa- 
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tisfaction  :  au  surplus,  déclare  tous  ses  ])iens  con- 
fisqués, le  bannit  perpétuellement  du  royaume, 
réservé  sur  ce  le  bon  plaisir  du  roi;  et  au  regard 
de  l'empoisonnement  d'Agnès  Sorel,  ce  prince 
déclare  «  pour  ce  que  le  procès  n'est  pas  en  état 
»  de  juger  pour  le  présent ,  qu'il  n'en  fait  aucun 
»  jugement,  et  pour  cause.  » 

Ce  dernier  article  doit  paraître  d'autant  plus  ex- 
traordinaire, que  3eanne  de  Vendôme  avait  été 
condamnée  comme  calomniatrice ,  à  faire  répara- 
tion à  Jacques  Cœur  ,  et  à  se  tenir  éloignée  de  dix 
îieues  de  tous  les  endroits  où  se  trouveraient  le  roi 
et  la  reine,  le  roi  lui  remettant  la  peine  de  mort 
qu'elle  avait  encourue.  Aussi  les  avocats  du  parle- 
ment de  Paris ,  que  les  enfants  de  Jacques  Cœur 
consultèrent  sur  la  manière  dont  ils  pourraient  re- 
venir contre  son  arrêt,  y  trouvèrent  -  ils  une  ini- 
quité manifeste,  en  ce  qu'il  paraissait  par  le  procès, 
que  la  principale  charge  de  l'emprisonnement  était 
fondée  sur  les  poisons  dont  l'accusé  ne  s'était  point 
trouvé  chargé,  «  mais  au  contraire  avoit  été  prou- 
»  vée  son  innocence  par  la  sentence  donnée  contre 
»  Jeanne  de  Vendôme  ,  demoiselle  de  Mortaig-ne. 
»  Ainsi  est  bien  clair,  concluaient-ils,  selon  droit 
»  en  bonne  justice  et  raison,  que  Jacques  Cœur 
»  devoit  être  absous  de  ladite  charg-e.  Toutefois. 
»  par  ladite  sentence,  apert  que  sur  cela  ne  fut  rien 
»  délibéré  par  les  opinions,  mais  fut  dit  qu'on  n'y 
»  faisoit  point  de  jugement;  en  quoi  semble  ladite 
»  sentence  contenir  iniquité  manifeste .  » 
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L'amende  prononcée  contre  Jacqut^s  Cœur  nous 
paraît  excessive  :  car  les  4oo,ooo  écus  feraient 
aujourd'hui  de  notre  monnaie  4,228.060  livres. 
Mais  quelque  cxorlntante  que  fût  cette  somme, 
il  était  en  étal  de  la  paver;  et  il  n'avait  pas  be- 
soin pour  y  satisfaire  du  secours  de  ses  facteurs, 
comme  quelques  historiens  l'ont  avancé.  L'on  a 
déjà  vu  que  le  roi  s'était  saisi  de  100,000  écus 
des  le  commencement  de  la  procédure;  et  la  vente 
de  ses  terres,  au  nombre  déplus  de  quarante  pa- 
roisses ,  et  des  maisons  et  meuldes  qu'il  avait  dans 
plusieurs  provinces  du  royaume,  était  plus  que 
suflisante  pour  payer  les  autres  5oo,ooo  écus. 
Les  auteurs  qui  ont  parlé  avec  admiration  de  ses 
j^rands  biens,  ne  les  ont  point  exagérés  :  ils  étaient 
si  prodigieux,  qu'on  crut  qu'il  avait  la  pierre  phi- 
losophale. 

C'était ,  si  l'on  en  croit  Borel  ,  le  fameux  Rai- 
mond  Lulle  qui,  ayant  trouvé  à  Montpellier  Jac- 
ques Cœur  encore  jeune,  conçut  de  l'amitié  pour 
lui,  et  lui  communiqua  le  secret  de  faire  de  l'or  ; 
mais  tout  le  secret  de  .Tac((ues  CoMir  consistait  dans 
ses  talents  et  son  habileté  pour  le  Iralic.  (Jtn  lî'est 
plus  étonné  de  ses  richesses  immenses  ,  lorsqu'on 
fait  réflexion  ([u'il  avait  en  propre  dix  ou  douze 
navires  qui  vovageaient  contiiuicilcnicnt  ])our  son 
conqile  en  l'Egypte  et  dans  les  l'chelles  du  levant  ; 
que  depuis  vingt  ans  il  faisait  lui  seul  plus  de  com- 
merce que  tous  les  marchands  de  l'Europe  ensem- 
ble. Aussi  Aoit-on.  p.u'  les  pièces  de  son  ])roccs, 
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qu'il  avait  par  là  encouru  la  haine  Jes  Génois^  des 
Vénitiens  et  de  tous  les  Italiens,  dont  il  avait  ruiné 
le  trafic.  Je  ne  parle  point  des  profits  qu'il  avait 
pu  faire  dans  les  charges  de  finance  dont  il  avait 
été  revêtu ,  ayant  été  successivement  maître  des 
monnaies  de  Bourges  et  de  Paris,  et  argentier  du 
roi;  charges  dans  lesquelles  il  soutint  toujours  qu'il 
s'était  comporté  en  homme  de  bien. 

Telle  avait  été  la  situation  de  Jacques  Coeur,  lors- 
qu'il fut  arrêté.  Quoique  sa  condamnation  ne  lui 
eut  point  été  signifiée  dans  sa  prison  de  Poitiers,  le 
même  jour  qu'elle  lut  prononcée  à  Lusignan,  ce- 
pendant, le  2  juin  suivant,  JeanDauvet  s'était  trans- 
porté à  Poitiers par-devers  Jacques  Cœur,  en  vertu 
des  lettres  du  roi  données  à  Lusignan  le  premier  juin 
mil  quatre  cent  cinquante-trois,  pour  lui  faire  com- 
mandement de  pajer  la  somme  de  4oo,ooo  écus.  Il' 
répondit:  «  qu'il  lui  étoit  impossible  de  pajer  une 
»  si  grande  somme,  et  que  ses  biens  n'étoientsuffi- 
»  sants  de  la  fournir  à  beaucoup  près  ;  qu'il  devoit 
»  220,000  écus  qu'il  avoit  empruntés  pour  les 
»  affaires  du  roi  ;  c'est  pourquoi  il  prioit  le  sieur 
»  Dauvet  et  M.  de  Dammartin  de  remontrer  au  roi 
»  son  pauvre  fait  ,  et  lui  supplier  qu'il  lui  plaise 
»  d'avoir  pitié  et  compassion  de  lui  et  de  ses  pau- 
w  vres  enfants  ».  Jacques  Cœur,  en  s'exprimant 
ainsi,  n'entendait  certainement  parler  que  de  lar- 
gent  comptant  qu'il  pouvait  avoir  actuellement  : 
car  ses  biens  valaient  plus  que  l'amende  à  laquelle 
il  avait  été  condamné,  comme  nous  l'avons  dit. 
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Cinq  jours  après  sa  condamnation,  les  commis- 
saires, le  chancelier  à  leur  tète ,  se  transportèrent 
à  Poitiers  pour  la  lui  signifier.    Le  jour  même  de 
leur  arrivée,  qui  était  lequatre  juin,  Pierre  de  Chau- 
mont,  abbé  de  Saint-Cyprien ,  et  maître  Jean  Tri- 
pault, vicaire-général  etofiicial.députésparrévéque 
de  Poitiers,  s'adressèrent  à  M.  le  chancelier  et  aux 
autres  seigneurs  du  grand  conseil  du  roi,  assem- 
blés au  prétoire  du  palais,  et  requirent  qu'on  leur 
remît  la  personne  de  Jacques  Cœur  comme  clci-c 
solif,  dont  ils  montrèrent   les  lettres  de  tonsure. 
Comme  ils  ne  purent  avoir  réponse  ce  jour-là  sur 
leur  réquisitoire,  ils  revinrent  le  lendemain;  mais 
les  huissiers  leur  ayant  refusé  l'entrée  du  prétoire 
par  ordre  des  commissaires,  quoique  tout  le  monde 
v  entrât  librement,  ils  furent  contraints  de  rester 
seuls  dans  la  grande  salle  du  palais ,  où  deux  des 
commissaires,  Hugues  de  Couzai,  lieutenant  du  sé- 
néchal de  Poitou,  et  Ilélie  de  Tourotte.  lieutenant 
de  Saintonge,  accompagnés  du  greflier  du  g'rand 
conseil ,  leur  vinrent  demander  ce  qu'ils  desiraient, 
et  leur  direntque  s'il  s'agissait  du  réquisitoire  qu'ils 
avaient  présenté  la  veille  ,  ils  avaient  orth^c  de  leur 
signifier  qu'ils  n'entreraient  point  au  conseil,  ni  ne 
])arleraient  à  messeigneurs  du  conseil  :  à  quoi  les 
députés  répliquèrent  cpie  le  réquisitoire  par  eux 
iail  était  juste  et  raisonnable ,  puiscpiil  s'agissait 
de  rendre  à  l'église,  comme  sujet,  Jacques  Cœur, 
n  pour  être  ])uni  cl  corrige  selon  l'exigence  <lcs 
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»  cas,  crimes  et  maufaits  par  lui  commis  »  :  mais 
au  reste  ils  leur  signifiaient  aussi  à  leur  tour, 
(ju'au  cas  que  mcsseigîieiirs  du  conseil  voudroient 
procéder  contre  ledit  Jacques  Cœur  et  le  contrain- 
dre a  faire  amende  honorable  ou  autre  exécution  , 
de  quoi pourroit  être  injamé  ,  ils  en  appelloient ,  et 
defaict  en  appellent  au  roi  leur  souverain  seigneur, 
bien  conseillé ,  ou  à  autre  a  qui  il  appartiendra.  Ils 
prièrent  ensuite  ces  deux  commissaires  de  notifier 
aux  seic(neurs  du  conseil  l'appel  par  eux  fait ,  et  la 
cause  pourquoi  ils  appelaient ,  de  les  supplier  qu'il 
leur  plût  au  moins  de  surseoir  et  différer  de  pro- 
céder contre  Jacques  Cœur,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent nouvelles  du  roi  ,  vers  lequel  l'évéque  de 
Poitiers  avait  envoyé  pour  lui  faire  de  très  hum- 
bles remontrances.  Mais,  malgré  ces  prières  et  tant 
de  protestations  réitérées,  les  seigneurs  du  con- 
seil firent  venir  le  malheureux  Jacques  Cœur  à  la 
vue  d'une  fouie  de  peuple  accourue  à  ce  spectacle, 
lui  prononcèrent  son  arrêt  et  lui  firent  faire  amende 
honorable  publiquement ,  une  torche  au  poing, 
sans  ceinture  et  sans  chaperon. 

C'est  ainsi  que  fut  condamné  Jacques  Cœur,  après 
avoir  été  pendant  vingt -deux  mois  en  différentes 
prisons.  ^  Son  procès,  pour  me  servir  des  termes  de 
»  la  consultation  des  avocats,  fut  fait  de  place  en 
»;  place,  de  château  en  château;  les  témoins  ne  furent 
»  recelés  ne  confrontés.  Ilj  eut  mutation  de  com- 
»  missaires,  parmi  lesquels,  quoiqu'ils'ytrouvastde 
»  notables  gens,  lesunsont  élé  au  commeiscement 
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»  et  les  autres  non,  et  ceuxqui  ont  opiné,  n'ont  été 
»  à  faire  le  procès;  ainsi  nepeut  qu'il  n'y  ait  eu  des 
»  laules  au  jut^enient  ». 

Jean  Dauvet,  procureur-général  du  parlement, 
fut  commis  pour  mettre  l'arrêt  à  exécution  ,   et 
Aiire  vendre  tous  ses  biens,  meubles  et  immeubles. 
Il  n'y  eut  aucun  de  ses   jugxis  qui  n'eût   quelque 
portion  des  grandes  richesses  qu'il  avait  amassées; 
mais  Antoine  de  Ghabannes  fut  le  mieux  partagé. 
Son  lot  fut  la  scif>neurie   de   Saint-Fardeau ,   les 
})aronnies  de  Toucy  et  de  Péreuse,  c'est-à-dire, 
presque  tout  le  pays  connu  sous  le  nom  '  de  Pui- 
saie ,  consistant  en  plus  de  vingt  paroisses.  On  a 
déjà  vu  que  les  terres  de  Jacques  Cœur  avaient 
été  distril)uécs  dès  le  commencement  de  la  ])ro- 
cédure ,  avant  qu'il  y  eût  encore  aucun  jugement 
rendu  contre  lui  :  néanmoins,   comme  il  aurait 
paru  trop  odieux  que  les  donataires  ne  les  possé- 
dassent qu'en     vertu    d'une  conliscalion  préma- 
turée ,  ils  se  les   lirent  adjuger  après  sa  condam- 
nation. Les  terres  du  pays  de  Puisaie,  qui  avaient 
été  mises  en  criées  à  la  requête  du  procureur  du 
roi,    furent  adjugées  eri  l'audiloire  du  trésor  de 
Paris,  le  trente  janvier  mil  quatre  cent  cinquante- 
six,  à  Antoine  de  Ghabannes,  pour  la  somme  de 


I.  La  ])(>tit('  ville  de  SaiaL-Farjjcau  ,  siliiéo  sur  la  ii\  iôii- 
de  Loiiij;,  à  deux  lieues  de  sa  source,  est  la  rapitale  de  la 
J'uibaie. 
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20,000  écus  d'or  ;  et  il  en  rendit  foi  et  hom- 
mage au  roi,  le  10  février  de  l'année  suivante. 
Guillaume  Goufiier,  premier  eliambellan,  eut  la 
terre  et  seis"neurie  de  la  Motte,  celle  de  Boissi, 
la  moitié  de  celles  de  Rouanne  et  de  Aon  ,  pour 
1 0,000  écus;  et  le  roi  se  réserva,  pour  en  ordonner 
à  son  plaisir,  les  sommes  qui  étaient  dues  à  Jacques 
Cœur  par  ses  débiteurs ,  parmi  lesquels  on  trouve 
François  de  Montberon ,  et  Jeanne  de  Vendôme, 
sa  femme 

Il  s'agit  maintenant  d'examiner  ce  que  devint 
Jacques  Cœur  après  son  arrêt,  en  quel  lieu  il  se 
retira  ;  et  où  il  mourut  quelles  furent  les  suites 
de  sa  condamnation ,  et  enfin  s'il  est  vrai  que  sa 
mémoire  fut  rélialwlitée  par  le  parlement,  comme 
le  disent  quelques  auteurs. 

C'est  une  chose  étonnante  ,  combien  tous  nos 
historiens  ont  débité  de  fables  sur  ce  que  devint 
Jacques  Cœur  après  sa  condamnation.  Les  uns  ont 
dit  que,  pendant  son  absence,  ses  amis  avaient 
ménagé  son  accommodement;  que  le  parlement 
l'avait  remis  en  sa  bonne  renommée,  et  ordonné  que 
ses  biens  lui  seraient  rendus;  d'autres,  qu'après 
avoir  ouï  la  lecture  de  sa  sentence,  il  trouva  moyen, 
par  l'intelligence  qu'il  avait  avec  ses  gardes,  de 
sortir  de  prison ,  après  avoir  fait  ferrer  ses  che- 
vaux à  l'envers ,  et  de  se  retirer  chez  le  Soudan 
d'Egypte  ,  où  il  fut  bien  recueilli.  Le  commissaire 
La  Mare  le  fait  voyager  en  Turquie ,  «  d'où,  dit-il , 
»  si  l'on  en  croit  ime  tradition  que  l'on  tient  pour 
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»  constante ,  il  rapporta  à  son  retour  des  poules  Je 
»  Turquie  qu'il  fît  élever  dans  son  beau  château 
»  de  Beaumont  en  Gàtinois.  »  Mais  le  plus  ^rand 
nondjre  de  nos  auteurs,  même  les  plus  célèbres  , 
comme  la  Thaumassière  ,  Godefroi ,  le  P.  Daniel , 
et  d'autres,  se  réunissent  à  dire  qu'avant  reçu 
de  ses  principaux  facteurs  Go,ooo  écus,  il  se  re- 
tira dans  l'île  de  Chypre ,  où  il  trouva  moyen  de 
laire  enco.re  une  nouvelle  fortune  ,  et  de  marier 
richement  deux  filles  qu'il  y  eut  d'une  dame  du 
pays ,  nommée  Théodora  ,  avec  laquelle  il  se 
remaria;  chacune  de  ces  deux  filles  ayant  eu, 
disent-ils,  5o,ooo  écus  en  mariage.  L'aînée  fut 
mariée  dans  la  ville  de  Famagousfe  ,  et  l'autre  à 
une  personne  de  considération  du  royaume  de 
Giiypre.  Enfin  .lacqucs  Cœur,  selon  ces  mêmes 
auteurs,  ayant  hàti  un  hôpital  pour  les  pèlerins 
de  la  Palestine,  et  ayant  fondé  magnifiquement  l'é- 
ylise  des  Carmes  de  Famagouste,  il  y  fut  enterré 
avec  pompe. 

Après  un  détail  aussi  circonstancié  de  ce  ([uc  fil 
Jacques  Cœur  dans  l'île  de  Chypre  ,  qui  ne  croi- 
lait  (pi'il  y  a  dans  ce  récit  quelque  réalité  ?  Ce- 
|)endant  ce  récit  n'est  qu'une  pure  fable;  et  l'er- 
reur dans  laquelle  sont  tombés  un  aussi  grand 
iH)nd)rc  d'écrivains  sur  ce  point  particulier  de  notre 
liisloire,  doit  nous  rendre  fort  réservés  à  l'éganl 
de  ])lusieurs  faits  plus  iinporlanls  ,  auxquels  nous 
accordons,  sans  exain<'ii  .  notre  (royance;  parce 
<pi<'  nous  les  voyons  attestés  unaiiiuieiiicnl  pai'  une 
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foule  d'auteurs,  la  plupart  clignes  de  foi.  Com- 
bien de  fois ,  en  remontant  à  la  source ,  ne  trou- 
verait-on pas  qu'un  grand  nombre  de  témoignages 
ne  forment  qu'un  seul  témoin.  L'application  de 
ce  principe  à  l'opinion  que  je  vais  tâcher  de  dé- 
truire est  toute  naturelle  :  en  effet,  quoiqu'adoptée 
par  presque  tous  nos  historiens,  elle  ne  doit  peut- 
être  son  origine  qu'à  André  Thevet.  Ce  voyageur , 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Henri  ÎII ,  et  qui ,  dans 
son  temps,  était  également  décrié  pour  son  igno- 
rance et  ses  mensonges,  rapporte  qu'il  avait  vu  , 
dans  File  de  Chypre,  le  tombeau  de  Jacques  Cœur 
avec  cette  épitaphe  :  Hic  jacet  Jacohus  Cordatus, 
cii'is  Bilw'icensis. 

Les  auteurs  que  j'ai  cités  ci-dessus ,  auraient 
dû  au  moins  faire  plus  d'usage  d'un  titre  dont  ils 
ont  eu  connaissance ,  je  veux  dire  des  lettres  de 
Charles  VII,  du  cinq  août  mil  quatre  cent  cin- 
quante-sept ,  par  lesquelles  il  rend  aux  enfants  de 
Jacques  Cœur  une  partie  des  biens  de  leur  père  ; 
car  le  roi,  dans  ces  lettres,  parle  toujours  de  Jac- 
ques Cœur  comme  étant  mort  alors,  en  exposant  sa 
personne  a  F  encontre  des  ennemis  de  la  foi  catho- 
lique j  et  le  livre  des  obits  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges ,  à  laquelle  Jacques  Cœur  avait 
fait  beaucoup  de  liien ,  donne  à  ce  grand  homme 
la  qualité  de  capitaine  général  des  armées  de  l'É- 
glise contre  les  Infidèles.  Obiit  gène  rosi  aninu 
Jacohus  Cordis  Ecclesiœque  capitaneus  generalis 
contrit  infidèles.  Ces  deux  pièces  auUicniiques  de- 
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valent  faire  conclure  que  le  court  espace  de  (eiiipM 
écoulé  depuis  la  fin  de  l'année  uiil  quatre  cent  cin- 
quanle-trois  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à  la  fin  de 
celle  de  mil  quatre  cent  cinquante-six,  temps  em- 
ployé ,  au  moins  en  partie,  à  des  expéditions  mi- 
litaires, ne  pouvait  s'accorder  avec  un  mariai^e 
d'où  seraient  sorties  deux  filles,  et  avec  toutes  les 
opérations  nécessaires  pour  Taire  un  nouvel  éta- 
blissement et  une  nouvelle  fortune.  Il  était  natu- 
rel, au  conliaire,  de  penser  que  ce  ne  devait  pas 
être  dans  File  de  Chypre,  mais  en  Italie,  que  Jac- 
ques Cœur  avait  dû  chercher  un  asile  contre  ses 
persécuteurs,  puisqu'on  le  fait  mourir  à  la  tète 
des  armées  de  l'Kglise  contre  les  Infidèles.  C'est 
en  elfet  le  parti  qu'avait  pris  Jacques  Cœur,  comme 
nousTapprenonspard'aulres  lettres  deCharles  VII, 
données  à  Saint-Prix,  en  Dauphiné,  au  mois  de 
février  mil  quatre  cent  cinquante-sept.  Ces  lettres, 
qui  parlent  de  Jacques  Cœur  comme  étant  mort 
alors,  seront  le  dénouement  de  ses  dernières  aven- 
tures. Elle  contiennent  une  aholilion  accordée  à 
un  nommé  Jean  de  Yillaj^e  ,  qui  non  seulement 
avait  contribué  à  l'évasion  de  Jacques  Cœur  ,  mais 
encore  s'était  opposé  à  l'exécution  des  ordres  du 
roi,  pour  la  saisie  de  ses  biens.  Cet  homme,  de- 
venu célèbre  dans  la  suile,  mérite  bien  (pie  nous 
le  fassions  connaître  plus  parliculièremenl. 

Si  quelques-uns  des  facteurs  de  Jacques  Cœur 
lurent  ses  accusateuis  et  ses  plus  cruels  ennemis  , 
il  y  en  cul  d'anlrcs.  eu    |)!iis  '^rand  nombre ,    (pii 
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]3artagèrent  la  disgrâce  d'un  si  bon  maître  ,  et  ne 
l'abandonnèrent  pas  dans  ses   malheurs.  Obligés 
de  s'enfuir  à  la  nouvelle  de  son  emprisonnement , 
ils  mirent  à  couvert  tout  ce  qu'ils  purent  emporter 
de  leurs  biens  et  de  ceux  de  Jacques  Cœur,   avec 
qui  ils  étaient  associés  dans  son    commerce.  Les 
principaux  étaient  Guillaume  de  \aric ,   et   Jean 
de  A  illage  :  le  premier  avait  lait  une  fortune  con- 
sidérable, et  avait  été  annobli  par  Charles  VII, 
comme  je  l'ai  dit;  le  second,  natif  de  Bourges, 
avait  été  élevé  jeune  par  Jacques  Cœur,  qui  re- 
connaissant en  lui  des  sentiments  de  probité ,    et 
des  talents  pour  le  trafic ,  lui  avait  fait  épouser  sa 
nièce ,  et  lui  avait  confié  le  commandement  de  ses 
galères.  Il  fut  dans  la  suite  sciq"neur  de  Lançon  en 
Provence  ,  viguier  de  Marseille ,  capitaine   géné- 
ral  de  la  mer ,    conseiller  et  maître-d'hôtel   de 
René  ,    roi  de  Sicile  ,    et  chambellan  du  duc  de 
Calabre  ,  fils  de  ce  prince.  Car  c'est   une   chose  à 
remarquer  ici  en  passant ,  que  tous  ceux  qui  fu- 
rent employés  par  Jacques  Cœur  ,  parvinrent  à  des 
postes  honorables  :   ce  qui  prouve  combien  il  se 
connaissait  en  mérite. 

Jean  de  \illage  était  dans  un  port  de  Langue- 
doc ,  lorsque  les  officiers  du  roi  se  transportèrent 
dans  cette  province  pour  se  saisir  des  navires  de 
Jacques  Cœur,  et  de  toutes  les  marchandises  qui 
y  étaient.  Jean  de  \  illage  s'opposa  à  cette  saisie  : 
non-seulement  il  demanda  une  décharge  de  la  part 
du  roi  ;  mais   il   voulut  encore  en  avoir   une  de 
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Jacques   Cœur,   après  qu'il  lui  aurait  rendu  ses 
comptes.  La  vigueur  qu'il  témoigna  en   celte  oc- 
casion,  fut  cause  que  les  commissaires  du  roi  ne 
portèrent  pas  alors  plus  Join  cette  affaire  ,  et  lais- 
sèrent en  repos  Jean  de  \illage.  Une  opposition 
si  marquée   aux  ordres  de  son  souverain ,   devait 
lui  faire  appréhender  des  suites  fâcheuses;   et  ce 
fut  pour  se  mettre  àral)ri  de  toute  poursuite  qu'il 
se  retira  à  Marseille ,  qui  n'était  pas  encore  de  la 
dépendance   du   royaume.    Néanmoins,    quelque 
temps  après  ,  avec  la  permission  de  René  d'Anjou, 
roi  de  Sicile  et  comte  de  Provence,  on  empri- 
sonna la  femme  et  les  enfants ,  et  l'on  saisit  tous 
les  biens  de  Jean  de  \illage,  qui  se  sauva   dans 
les  pays  étrangers,  et  ne   revint  en  France  qu'a- 
près la  mort  de  Jacques  Cœur.  Charles  \  Il ,  tou- 
ché alors  de  compassion  envers  Jean  de  Village  . 
reconnaissant  qucn  tous  antres  cas,  il  était  liommc 
(le  bonne  vie  et  conversation  ,  et  aussi  qu'il  etoit 
fort  duit  et  e:rpérimenté  au  fait  de  navigaige  ,  lui 
pardonna,  parles  lettres  dont  j'ai  parlé  ci-dessus, 
toutes  les  fautes  qu'il  avait  commises  au  sujet  de 
Jacques  Cœur  ,   et    dont  il  avait  fait  l'aveu  dans 
une    requête  présentée  au   roi  au  mois  de  f(''V)'icr 
mil  quatre  cent  cinquante-sept. 

C'est  par  sa  requête,  relatée  dans  les  lettres  d'a- 
bolition que  le  roi  lui  accorda,  f[U(î  nous  appre- 
nons le  détail  de  la  sortie  de  Jac(|ues  Ccrur  hors 
du  royaume,  où  il  était  encore  an  commencement 
,!«' l'aniK'c  (jualorze  ccnl  (jiiaranle-('in(|.  Oti(d((U('s 
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recherches  que  j'aie  pu  faire,  je  n'ai  pu  découvrir  de 
quelle  manière  il  était  sorti  de  sa  prison  de  Poi- 
tiers après  sa  condamnation  ;  mais  enfin  ,  il  était 
encore ,  au  mois  de  janvier  quatorze  cent  qua- 
rante-cinq ,  dans  la  viile  de  Beaucaire  où,  suivant 
la  relation  de  Jean  de  \'illage,  il  s'éloit  rendu  en 
jranchise  dans  le  couvent  des  cordeliers.  Il  ne 
faut  pas  entendre  par  le  terme  de  franchise  une 
retraite  d'où  Jacques  Cœur  fut  en  liberté  de  sortir 
quand  il  aurait  voulu  ,  comme  on  le  va  voir. 

Ce  fut  de  là  qu'il  envoya,  par  un  frère  corde- 
lier,  à  Jean  de  Village,  qui  s'était  alors  réfugié  à 
Marseille ,  une  lettre  par  laquelle  il  le  priait  que 
pour  Dieu  il  eût  pitié  de  lui  ,  en  trouvant  moyen  de 
le  tirer  hors  de  la  et  de  lui  saui'er  la  vie.  Jean 
de  Village,  mù  de  pitié  à  la  lecture  de  cette  lettre, 
résolut  de  sauver  son  bienfaiteur.  Il  considérait, 
dit-il ,  au  roi  dans  sa  requête ,  qu'étant  serviteur 
w  et  parent  de  feu  Jacques  Cœur,  quetousies  biens 
»  qu'il  avoit  en  ce  monde  lui  estoient  et  sont  venus 
»  par  son  moyen ,  et  aussi  qu'il  estoit  commune 
»  renommée  que  Jacques  Cœur  feroitson  appoin- 
»  tement  envers  le  roi  et  ne  perdroit  pas  tous  ses 
»  biens  ,  il  n'avoit  pas  cru  commettre  une  action 
«  blâmable  de  le  soustraire  au  ressentiment  de  ses 
»  ennemis  ».  En  effet,  Jean  de  \illage  prit  le 
parti  d'aller  à  Tarascon,  situé  sur  le  Pvhône,  vis- 
à-vis  de  Beaucaire  :  il  s'y  logea  chez  les  cordeliers 
pour  être  plus  à  portée  de  savoir  les  intentions  de 
Jacques  Cœur,  à  qui  il  fit  donner  avis  de  son  ar- 


584.  APPENDICE. 

rivée  par  un  cordelier  tle  Tarascon  .  qui,  sous  pré- 
texte d'une  visite  qu'il  allait  faire  aux  eordeliers 
(le  Bcaucaire ,  trouva  ("acilenicnt  moyen  de  parlei- 
à  leur  prisonnier.  Jacques  Cœur  donna  au  moine 
des  tablettes  sur  lesquelles  il  priait  Jean  de  Village, 
conmie  son  fils,  que pnitr  Dion  il  le  jettasl  deJiors 
de  la  ,  car  il  appréheiuloit  fort  fjiLoii  ne  le  fîsl 
mourir  en  ladite  franc liise  sans  le  sceu  du  roi.  Ce 
dernier  trait  prouve  l'acharnement  des  ennemis 
de  Jacques  Cœur,  qui,  non  contents  del'avoirdé- 
pouillc  de  la  plus  grande  partie  de  ses  biens ,  cher- 
chaient encore  à  lui  ùter  la  vie.  Jean  de  Village 
lui  lit  dire,  pour  le  réconforter,  «  que  puisqu'il 
))  avoit  volonté  de  sortir  des  Cordeliers  de  Beau- 
»  Caire,  il  avoit  courage,  moyennant  l'aide  de  Dieu, 
»  de  l'en  mettre  dehors;  et  qu'en  attendant  l'exécu- 
»  tion  de  son  projet ,  il  eut  à  faire  bonne  chère.  » 
Il  retourna  en  diligence  à  Marseille,  où  il  ht 
part  de  ses  desseins  à  deux  autres  facteurs  de  Jac- 
ques Cœur,  nommés  Guillaume  Gymart  et  Guil- 
lardet,  natifs  de  Bourges,  que  l'emprisonnement 
de  leur  maître  avait  aussi  oldigés  de  prendre  la 
fuite  :  ceux-ci  l'encouragcrenl  et  s'odrirent  à  le 
suivre.  Comme  Jean  de  Village  avait  des  navires 
armés  à  sa  disposition ,  il  n'eut  pas  de  peine  à 
trouver  dix-huit  ou  lungt  conipai^nons  de  guerre  j 
dont  lui  et  ses  deux  associés  jugèient  à  propos  de 
se  faire  (escorter.  Cette  petite  troupe  étant  arrivée 
à  Tarascon,  on  fit  avertir  .lacquesCœur  de  se  tenir 
prêt,  le  lendemain,  à  sortir  des  cordeliers,  après 
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iju'il  aurait  entendu  leurs  matines  t|ui  se  disaient 
à  minuit. 

Il  était  question  d'entrer  dans  la  ville  de  Beau- 
caire,  entourée  de  murailles  ;  mais  un  des  soldats 
de  Jean  de  Village  connaissait  une  ouverture  dans 
un  endroit  du  mur  que  l'on  pouvait  aisément  agran- 
dir, et  par  où  il  serait  facile  de  passer  sans  être 
aperçu.  Ils  traversèrent  donc  le  Rhône  dans  une 
barque  qu'ils  avaient  louée  avec  les  instruments 
dont  ils  avaient  besoin;  et,  étant  arrivés  au  pied  des 
murs  de  Beaucaire,  ils  y  attendirent  l'heure  mar- 
quée pour  se  rendre  au  couvent  des  Gordeliers. 
Jacques  Cœur  étant  venu  à  leur  rencontre  à  la 
sortie  des  matines ,  ils  lui  firent  repasser  le  Rhône 
dans  leur  barque  jusqu'à  Tarascon ,  d'où  ils  le 
conduisirent  par  terre  à  la  Tour-de-Boue  ,  petit 
port  de  Provence ,  où  Jean  de  Village  avait  or- 
donné qu'on  lui  tînt  toute  prête  une  barque ,  dans 
laquelle  il  fit  monter  Jacques  Cœur;  et,  l'ayant 
fait  débarquer  auprès  de  Marseille ,  il  le  conduisit 
par  terre  jusqu'à  Nice.  Jacques  Cœur  s'y  embar- 
qua sur  un  navire  armé,  et  se  rendit  à  Pise,  d'où 
enfin  il  arriva  heureusement  à  Rome. 

Il  put  encore  avoir  la  consolation  d'y  voir  le 
pape  Nicolas  V,  qui,  pendant  sa  prison,  avait, 
mais  inutilement,  écrit  en  sa  faveur  à  Charles  VU. 
Il  l'avait  honoré  de  son  amitié  ;  et  avait  conçu  une 
grande  estime  pour  lui,  lorsqu'il  vint  à  Rome  en 
qualité  d'ambassadeur  à  cette  célèbre  ambassade 
d'obédience  de  Charles  VU,  qui  rehaussa  si  fort 
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le  lustre  de  la  nation  française  aux  jeux  des  Ro- 
mains, et  dont  toute  la  pompe  et  la  ma^^nifieenee 
étaient  dues  aux  riehesses  et  aux  soins  de  .lac([ues 
Cœur.  Le  pape  ne  voulut  point  alors  qu'il  eût  d'autre 
demeure  que  son  palais;  et  dans  une  maladie  qu'il 
V  eut,  il  lui  rendit  des  visites  fréquentes,  et  or- 
donna à  ses  médeeins  d'en  avoir  autant  de  soin  que 
de  sa  propre  personne.  Mais  il  ne  dut  pas  jouir 
long-temps  du  plaisir  de  revoir  un  pontife  qui  a>ail 
pris  tant  de  part  à  ses  malheurs  :  la  mort  enleva 
î^icolas,  les  derniers  jours  de  mars  quatorze  oenl 
einquante-cinq,  après  huit  années  de  ponlifieal. 

Jaeques  Cœur  n'avant  plus  rien  h  craindre  de 
ses  ennemis  au  milieu  de  la  ville  de  Rome,  s'y  oc- 
cupa à  régler  ses  affaires,  et  à  se  faire  rendre? 
compte  des  biens  dont  ses  facteurs  avaient  eu  l'ad- 
ministration. Car  toutes  les  richesses  de  Jacques 
(^ceur  n'étaient  pas  en  France  :  il  était  en  corres- 
pondance avec  les  négociants  de  l'Italie  et  du  Jje- 
vant  ;  ses  vaisseaux  faisaient  encore  des  voyages 
sur  la  Méditerranée  pendant  sa  prison  ;  et  ceux  di- 
ses facteurs  qui  lui  demeurèrent  fidèles,  mirent 
en  sûreté  les  biens  de  leur  maître.  Ainsi,  malgré 
la  confiscation  de  ceux  qui  se  trouvèrent  en  France 
lorsqu'il  fut  (emprisonné,  il  trouva  encore  des  res- 
sources. .Tean  de  Village  dit  que  pendant  le  séjour 
(jue  Jacques  Cœur  fit  à  Rome,  il  alla  l'v  trouver, 
cAhr.soif^nd  ai'r('(fi{('.s  /n /de  toutes  les  charf^es  et  nd- 
minislralions  de  ses  i^idces  et  fdicts  qu'ils  u\>oieut  eus 
cusenddc  ;  et  (|u';q)i(.'s  avoir   |>arl;ii:('   vv   (jui  Icm 
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devait  revenir,  ils  se  séparèrent  contents  l'un  de 
l'autre. 

Ainsi ,  il  est  constant,  par  le  récit  de  Jean  de  Vil- 
lage, que  Jacques  Cœur  passa  l'année  quatorze  cent 
cinquante-cinq  à  Rome  ;  et,  comme  il  mourut  au 
mois  de  novembre  l'année  suivante ,  on  sent  bien, 
sans  que  j'en  avertisse,  qu'il  est  impossible  qu'il 
ait  passé  dans  l'île  de  Chypre  pour  s'y  marier ,  qu'il 
ait  eu  deux  filles  de  son  mariage,  et  enfin  qu'il 
y  ait  fait  cette  grande  fortune  dont  parlent  pres- 
que tous  nos  historiens. 

Mais  si  Jacques  Cœur  n'est  pas  mort  dans  l'île 
de  Chypre ,  où  s'est-il  donc  retiré  après  son  dé- 
part de  Rome  ?  Je  n'ai  trouvé  qu'un  auteur  qui  ait 
pu  me  donner  quelque  éclaircissement  sur  ce  sujet  ; 
c'est  Jean  d'Auton ,  historien  de  Louis  XII ,  qui 
avait  vécu  avec  les  enfants  de  Jacques  Cœur.  Cet 
auteur,  après  avoir  raconté  une  expédition  des 
Français  à  l'île  de  Mételin  ,  en  quinze  cent  un  ,  dit 
que  leur  flotte  aborda  à  l'île  de  Chio  pour  y  des- 
cendre les  malades  ,  dont  quelques-uns  moururent 
et  furent  enterrés  dans  l'église  desCordeliers  ,ffM- 
cjuellieii,  ajoute-t-il  estpareillementens  épiilturéfeu 
Jacques  Cœur  dedans  le  milieu  du  chœur  de  ladite 
église.  Ce  témoignage  de  Jean  d'Auton  paraît 
d'autant  mieux  fondé,  qu'il  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  que  disent  les  lettres  de  Charles  VII ,  et 
l'obituaire  de  Saint-Etienne  de  Rourges ,  que  Jac- 
ques Cœur  est  mort  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles à  la  tête  des  troupes  de  l'Eglise.   Il  n'v  a 
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qu'à  faire  voir  qu'en  quatorze  cent  ciiiqiianle-six  le 
pape  Calixte  III  arma  en  effet  à  Ostie  ,  eontre  les 
Turcs  .  nouvellement  maîtres  de  Constantinople  . 
une  flotte  qui  vint  Jébaïquer  à  l'ile  de  Cliio,  et  qui 
est  la  seule  sur  laquelle  Jacques  Cœur  ait  pu  avoir 
quelque  commandement. 

La  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II ,  le 
vingt-sept  mai  mil  quatre  cent  cinquante-trois, 
avait  répandu  la  terreur  dans  toute  l'Europe.  Le 
pape  Nicolas  V  avait  exhorté  les  princes  chrétiens 
à  s'opposer  à  un  torrent  qui  menaçait  toute  la 
chrétienté  :  mais  les  guerres  qui  les  divisaient 
alors  ne  permettaient  pas  d'espérer  un  prompt  se- 
cours ;  et  Nicolas  \  étant  mort  au  mois  de  mars  mil 
quatre  cent  cinquante-cinq,  Calixte  III,  qui  lui 
succéda  au  mois  d'avril  suivant ,  résolut  d'exécuter 
les  projets  de  son  prédécesseur.  Il  avait  fait  à  son 
élection  un  vœu  solennel  de  déclarer  la  guerre 
aux  Turcs,  et  de  faire  tous  ses  efforts  pour  re- 
prendre sur  eux  la  ville  de  Constantinople.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  secondé  par  les  princes  chré- 
tiens, 200,000  écus  d'or  qu'il  trouva  dans  le 
trésor  de  l'église,  les  décimes  qu'il  avait  imposées 
sur  le  clergé,  et  les  aumônes  que  lui  ramassèrent 
les  prédicateurs  qu'il  avait  envoyé  prêcher  la  croi- 
sade, le  mirent  en  état  d'armer  une  flotte  de  seize 
galères. 

Michel  Ducas,  auteur  contempoiain  ,  et  l'un  des 
liisloriensdcrhistoire  byzantine,  ditquecette  (lotte 
<'tait  coiiiinandi'C  ]iar  le  patriarche  (r\((uilee.   eî 
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qu'elle  fut  destinée  à  porter  du  secours  aux  îles  les 
plus  voisines  de  la  domination  des  Turcs,  comme  à 
Rhodes,  àChio,  Lesbos,  Lemnos,  Imbros,  Samo- 
thrace  et  Thasos.  Ce  ne  peut  être  que  sur  cette 
flotte  que  s'embarqua  Jacques  Cœur;  il  comman- 
dait apparemment  sous  les  ordres  du  patriarche 
d'Aquilée.  Michel  Ducas  rapporte  les  expéditions 
de  cette  flotte  qui ,  s'étant  jointe  à  des  pirates  ca- 
talans et  d'autres  nations,  ravagea  pendant  trois  ans 
les  côtes  de  l'Asie  mineure  et  les  îles  dont  les  Turcs 
s'étaient  emparés.  Mais  Jacques  Cœur  ne  put  avoir 
part  à  tous  ces  ravages  ,  puisqu'il  mourut  au  mois 
de  novembre  mil  quatre  cent  cinquante-six.  Mi- 
chel Ducas  qui  marque  exactement  tous  les  lieux 
où  s'arrêta  la  flotte ,  ne  fait  aucune  mention  de  l'île 
de  Chypre  :  il  dit  expressément  qu'en  partant  d'I- 
talie elle  vint  en  droiture  à  l'île  de  Rhodes,  où 
après  avoir  demeuré  quelque  temps,  elle  aborda 
à  l'île  de  Chio,  où  elle  séjourna  aussi;  et  ce  fut 
alors  que  Jacques  Cœur  étant  tombé  malade  dans 
cette  île ,  il  y  mourut ,  puisque  Jean  d'Auton  as- 
sure qu'il  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  de  l'é- 
glise des  Cordeliers.  Nous  ne  savons  aucun  détail 
des  circonstances  de  sa  mort  :  Charles  Y II ,  dans 
ses  lettres  du  cinq  août  mil  quatre  cent  cinquante- 
sept,  nous  apprend  seulement  «  que  Jacques  Cœur, 
»  à  la  fin  de  ses  jours,  lui  avoit  recommandé  ses  en- 
»  fants,  en  le  suppliant  humblement  cju'eu  égard 
»  aux  grands  biens  et  honneurs  qu'il  avait  eus  en 
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»  son  temps  autour  de  lui.  son  plaisir  fùl  de  leur 
»  donner  aucune  chose ,  afin  que  ceux  qui  étaient 
>)  séculiers  pussent  lionneslement  vivre  sans  néces- 
»  site  ». 


EMOIRE 


LES  SUITES  DU  PROCES 

DE    JACQUES  CŒUR, 

PAR  M.  BONAMY.    i 


Il  ne  me  reste  plus ,  pour  terminer  mes  recher- 
ches sur  Jacques  Cœur ,  qu'à  exposer  les  suites  du 
procès  que  ses  enfants  intentèrent  contre  ceux  qui , 
ayant  profité  de  sa  disgrâce,  s'étaient  emparés  de 
ses  biens  ;  et  à  examiner  si ,  comme  le  disent  quel- 
ques auteurs,  sa  mémoire  fut  réhabilitée  par  le  par- 
lement. Ce  que  je  dirai  est  tiré  de  titres  originaux , 
et  je  me  servirai  souvent  des  propres  termes  des  actes. 

Il  n'était  pas  possil>le  que  le  temps  et  la  réflexion 
n'affaiblissent  les  impressions  que  les  accusations 
porlées  contre  Jacques  Cœur  avaient  faites  sur  l'es- 
prit de  Charles  VII ,  prince  naturellement  tendre 
et  bon  :  on  en  était  si  persuadé ,  qu'on  ne  pouvait 
s'imaginer  qu'un  sujet  qui  l'avait  si  bien  servi  ne 
trouvât  enfin  grâce  devant  lui ,  et  ne  conservât  au 
moins  une  partie  de  ses  grands  biens.  C'est  ainsi 
qu'on  en  parlait  publiquement  ;  et  peut-être  que 

1  Lire  le  texte  du  volume  XX  de  l'académie  des  luscrip- 
lions  et  Belles-Lettres. 
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si  Jacques  Cœur  avait  vécu  plus  long-leuips ,  il  se- 
rait veuu  à  bout  de  démontrer  si  bien  son  inno- 
cence, qu'il  aurait  couvert  ses  accusateurs  de  la 
confusion  qu'ils  méritaient  :  mais  étant  mort  un  an 
après  son  évasion  ,  il  laissa  à  ses  enlants  le  soin  de 
venger  sa  mémoire  outragée. 

Tl  en  avait  quatre,  Jean,  archevêque  de  Bourges, 
Henri,  dojen  de  l'église  de  Limoges,  Renaud  et 
Geoffroi  tous  deux  mineurs  :  il  avait  encore  une 
fille,  nommée  Pcrretle  ,  mariée  en  mil  quatre  cent 
(juaranle-sept  avec  Jacquelin  Trousseau  ,  lils  d'Ar- 
tault  ,  seigneur  de  Mareuil  et  de  Saint-Palaie.  Elle 
avoit  eu  en  mariage  la  somme  de  dix  mille  tour- 
nois une  fois  payée,  et  à  condition  de  ne  pouvoir 
\enir  à  la  succession  de  ses  père  cl  mère  ,  tant  qu'il 
y  aurait  hoirs  mâles  descendants  de  mâles. 

Celte  dot  paraît  médiocre  eu  égard  aux  richesses 
(lu  père;  il  est  vrai  (ju'alors  il  n'avait  pas  encore 
lait  l'acquisition  de  toutes  ces  grandes  terres  qui 
lui  attira  l'envie  de  plusieurs  grands  du  royaume  : 
j'ai  remarqué  qu'il  ne  la  fit  que  depuis  l'an  mil  qua- 
tre cent  quarante- sept. 

Lorsqu'il  fut  arrêté,  il  possédait  les  seigneuries 
de  la  Motte ,  de  Boissi ,  de  Saint- Aon  et  une  partie 
de  celle  de  Rouaiuie  dans  le  Forés,  cellesdeMenne- 
lou-Salon  ,  Marmaigne ,  jMaul)rancli('  cl  Rarlicu  en 
Béni  ;  de  Saint-Fargcau  ,  de  Lavau ,  de  la  Couihai. 
de  Chanq)ignelles,  de  Mézilles,  de  Saint-Maurice 
surl'Avéron,  de  la  Frénoic,  Messe  roi ,  Fonle- 
ii(Miill<>s  ,  cl  les  baronies  de    Ioimn  cl  (!<>    IN-rcuse 
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dans  les  diocèses  de  Sens  et  d'Auxerre ,  avec  toutes     • 
les  appartenances  de  ces  terres ,  qui  consistent  en 
près  de  trente  paroisses  ;  je  passe  sous  silence  les 
autres  qu'il  possédait  encore  ' . 

Quant  à  ses  maisons ,  il  en  avait  deux  à  Paris , 
dont  l'une  était  où  est  le  palais  Royal,  et  l'autre 
subsisteencore  aujourd'hui  dans  la  rue  derHonnne- 
arnié,  plusieurs  à  Bourges,  et  entre  autres,  celle 
qu'on  appelle  encore  l'hôtel  de  Jacques  Cœur,  où 
s'assemble  depuis  mil  six  cent  quatre-vingt-trois,  le 
corps  municipal  de  cette  ville  ;  à  Sancerre ,  à  Saint- 
Pourcain,  à  Lyon,  à  Montpellier,  àBéziers,  etc. 


I .  J'ai  lu,  dans  un  inventaire  de  la  (chambre  des  comp- 
tes ,  «  une  procuration  de  monsegneur  l'argentier,  signée 
»  Jacques  Cuer,  et  scellée  de  son  scel  le  vingt-septiesme 
»  jour  de  febvrier  mil  quatre  cent  cinquante,  par  laquelle 
»  il  constitue  ses  procureurs  Guillaume  de  Varie,  et  niaî- 
»  tre  Jehan  de  la  Loère ,  pour  faire  les  foi  ,  hommage  et 
»  debvoirs  qu'il  est  tenu  faire  à  messeigncurs  les  comtes  de 
»  Nevers  et  de  Gieu,  et  autres  seigneurs,  à  cause  de  la 
»  baronie  de  Toussy ,  et  des  terres ,  chasteaulx ,  places  et 
»  chastellenies  de  Saint-Furgeoul  (Saint-Fargeau) ,  Pé- 
»  reuse,  la  Codée  (  la  Coudray),  Lavau ,  Mézilles,  Saint- 
»  Martin,  Saint-Privé,  Rongières  (Ronchère),  Septfons, 
n  Sainte-Colombe,  Fauterelles  (  Faverelles  ) ,  Arquien  , 
»  Sauzay ,  la  Bussière ,  Chastillon,  Montbouy ,  le  Bois- 
»  Saint-Germain  ,  Destenières,  Fontaines,  Moulins,  Dra- 
>  cv  ,  la  \  ilette,  et  autres  assis  en  la  terre  de  Puisaye;  en 
.)  desestangs,  forges,  bois^  rivières,  granges,  mestayries, 
»  juridicions  hautes  ,  moyennes  et  basses  ,  et  autres 
»   choses.  » 
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Le  roi  Charles  adressa  ses  lettres  en  forme  de 
«•(uuiiiission  le  premier  juin  mil  quatre  cent  tin 
qiianle-truis,  à  JeanDuuvet,  son  procureur-géné- 
ral, pour  mettre  à  exécution  l'arrêt  donné  contre 
Jacques  Cœur,  et  saisir  tous  et  chacun  ses  biens 
meubles  et  immeubles ,  h^s  mettre  en  criées  et  sul)- 
hastations,  et  pour  laire  adjourner  les  opposants 
auxdites  criées  par-devant  les  conseillers-trésoriers 
de  France,  en  leur  auditoire  du  trésor  à  Paris. 

Les  l)iens  de  Jacques  Cœur  ayant  été  mis  en 
vente,  Jean  Cœur,  archevêque  de  Bourges ,  et  les 
tuteurs  de  ses  frères  Renaud  et  Geoffroi  y  formè- 
rent leurs  oppositions ,  et  demandèrent  qu'au 
moins  on  fît  soustraction  des  biens  qui  devaient 
leur  revenir  de  l'hérilaye  de  Macée  de  Léodepard 
leur  mère.  Il  y  eut  encore  d'autres  oppositions  for- 
mées par  plusieurs  particuliers.  Sur  ce  dernier  ar- 
ticle, la  cour  du  trésor  dit  «  que  lesdits  héritages 
»  de  Macée  de  Léodepard ,  si  aucuns  en  y  a  de 
»  compris  èsdites  criées,  seroient  distraits  au  profit 
»  desdits  delTendeurs  et  opposants  par  sentence 
»  définitive  et  par  droit;  mais  quant  aux  autres 
»  causes  d'opposition  et  à  la  dejnande  que  formoient 
»  les  enfants  de  Jacques  Cœur  pour  l'annulation 
»  de  l'arrêt  rendu  contre  leur  père  ,  il  fut  dil  (pic 
»  lesdits  articles  posés  es  causes  d'opposition,  se- 
'>  roient  rejetés  comme  impertinents  et  contiaires 
»  à  l'honneur  et  autorité  du  roi  ;  deflendit  aux  op- 
»  posants  d'user  d'ores-cn-avant  ,  cl  de  propc»sei 
"  telles  parol<vsn«'langag<*  contre  iautoiilé  du  roi  cl 
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»>  Sa  Majesté  royale ,  ne  des  arrêts  et  jugements 
»  par  lui  donnés  contre  Jacques  Cœur,  comme  cri- 
»  niinel  de  lèze-majesté  ;  defFend  à  tous  avocats  ou 
»  procureurs  et  autres ,  quels  qu'ils  soient ,  de  pro- 
»  poser  ou  faire  proposer  telles  et  semblables  fri- 
»  voles  allégations,  sur  peine  de  privation  de  leur 
»  office  et  de  tous  autres  offices  s'ils  sont  officiers 
»  royaux,  et  les  avocats  et  procureurs  de  patro- 
»  ciner,  et  d'amende  arbitraire  ;  et  au  surplus,  la- 
»  dite  cour  déboute  lesdits  opposants  de  leurs 
»  causes  d'opposition  touchant  les  conquéts  faits 
»  par  Jacques  Cœur ,  lesquels  conquéts  seront 
»  adjugez,  vendus^  baillez  et  délivrez  au  plus  of- 
»  frant  et  dernier  enchérisseur.  » 

En  effet ,  le  cinq  décembre  mil  quatre  cent  cin- 
quante-cinq, on  délivra  à  Guillaume  Gouffier,  l'un 
des  juges  de  Jacques  Cœur,  conseiller  et  premier 
chambellan  du  roi,  et  séneschal  de  Saintong-e, 
pour  la  somme  de  10,000  écus  d'or,  les  terres  et 
seigneuries  de  la  Motte  et  de  Boissi ,  avec  leurs 
appartenances  et  dépendances,  la  moitié  des  ter- 
res et  seigneuries  de  Hoanne  et  de  Saint-Aon ,  et 
d'une  maison  assise  audit  Saint-Aon  ,  et  de  toutes 
les  terres  ,  rentes  ,  revenus  et  appartenances  d'i- 
celles  seigneuries  situées  au  pays  de  Roannois. 

L'année  suivante,  malgré  l'appel  interjeté  au  par- 
lementparles  enfants  de  Jacques  Cœur,  on  procéda  à 
l'adjudication  de  ses  autres  biens.  Antoinette  de  Mai- 
gnelais,  veuve  du  sieur  de  Yillequier,  maîtresse  de 
Charles  Y 11  ,  qui  avait  succédé  à  Agnès  Sorel,  eut 
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laterredeMeiinetou-Salonen  Berri,  pour  la  somme 
ilc  8,000  écus  (l'or.  Je  passe,  pour  abréj^er,  les 
noms  de  ceux  à  qui  les  autres  lerres  et  maisons  lu- 
rent délivrées. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jacques 
(^œur  étant  venue  en  France,  ses  enfants  réltérèrcîit 
leurs  instances  auprès  du  roi.  Ce  prince,  louché  des 
dernières  paroles  de  Jacques  Cœur,  qui  lui  avait  re- 
commandé en  mourant  ses  enfants,  reçut  la  requête 
<[ue  lui  présentèrent  Jean  Cœur,  archevêque  de 
Bourges,  et  ses  autres  frères,  auxquels  se  joignit 
Guillaume  de  Varie,  l'un  des  principaux  facteurs 
de  Jacques^  annobli  par  le  roi,  dont  les  biens  avaient 
été  aussi misenla  main  duroipendant  son  absence. 
Le  roi,  par  ses  lettres  datées  de  Courceilles,  près 
Souvig-ni,  le  cinq  août  mil  quatre  cent  cinquante- 
sept,  «désirant  pourvoir  auxdits  enfants  et  aussi  audit 
»  Guillaume  de  Varie,  afin  qu'ils  pussent  mieux  et 
»  plus  honora])lemeul  vivre  et  trouver  leurprovi- 
))  sion  en  mariage  ou  autrement,  quitte  et  trans- 
»  porte  à  Renaud  et  Geoffroi  Cœur,  et  àleurssuc- 
»  cesseurs  et  avant-cause,  les  maisons  de  Bourg'es 
»  qui  appailenoieut  à  Jacques  Co'ur  leur  père,  en- 
»  semble  toutes  les  autres  maisons ,  places,  jardins 
>)  et  rentes  assises  en  ladite  ville  de  Bourges,  terres, 
»  prez  et  héritages  assis  à  l'entour,  et  généralement 
•'  au  pays  de  Berry,  (jui  n'ont  été  adjugez  par  dé- 
<'retà  ceux  qui  les  <miI  mis  à  pii\  .  deux  grandes 
maisons  situées  à  I.von  .  les  mines  «l'argent  , 
>'   plomb  i'[  <uivi'c  (l(>  la  mouhi^iie  <1('  PiMnpalieii  ri 
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»  de  Cosne,  et  le  droit  que  le  roi  avoit  es  mines  de 
»  Chessieu  ,  Saint-Pierre-la-Palii  ,  et  de  Ros-sur- 
»  Tarare,  sans  aucune  chose  réserver  en  icelles. 
»  Item,  avec  et  outre  les  choses  dessusdites,  le  roi 
»  donne  par  ces  présentes  auxdits  Renaud  et  Geof- 
»  froi  et  à  Guillaume  de  Varie,  c'esl  à  savoir  :  à 
»  chacun  d'eux  par  tiers ,  toutes  les  dettes  ,  actions 
»  et  biens  meubles  qui  appartenoient  à  l'eu  Jacques 
»  Cœur,  tant  par  lettres  et  cédules  que  par  les  pa- 
»  piers  et  autres  enseignements  qui  furent  dudit 
»  Cœur,  quelques  parts  que  soient  lesdites  dettes 
»  et  biens,  tant  dans  le  royaume  que  dehors,  qui 
»  ne  sont  venus  au  profit  du  roi  ou  au  profit  de 
»  ceux  en  faveur  desquels  il  en  avoit  disposé  ;  et 
»  veut  le  roi  que  lesdits  Renaud  et  Geoffroy  et 
»  Varie  en  puissent  faire  action^  demande  et  pour- 
»  suite,  et  qu'ils  soient  à  ce  faire  reçus  en  jugement 
»  et  dehors ,  comme  eussent  été  lesdits  Jacques 
»  Cœur  et  Guillaume  de  Varie,  avant  la  pronon- 
»  ciation  de  l'arrêt.  »  Mais  le  roi  se  réserve,  pour 
en  ordonner  à  son  plaisir,  les  sommes  de  deniers 
que  Jacques  Cœur  avoit  prêtées  à  différentes  per- 
sonnes, dont  les  noms  sont  spécifiés  dans  une  lon- 
gue liste  de  gens  de  tout  état,  à  la  tête  desquels  est 
le  comte  de  Foix  ,  pour  2,980  écus  d'or.  On  trouve 
dans  cette  liste  des  évêques ,  des  maréchaux  de 
France  ,  des  chevaliers  ,  des,  chambellans  ,  des 
échansons,  des  secrétaires  du  roi,  des  maîtres  des 
requêtes  et  des  domestiques  de  la  maison  du  roi, 
jusqu'à  des  peintres  et  des  lavandières.  Mais  le  roi, 
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en  donnant  ,  par  une  fi^race  spéciale  et  une  pur<'  li- 
héralilé,  aux  enfants  de  Jacques  Cœur,  une  parlie 
des  biens  de  leur  père,  qu'il  regarde  toujours  dans 
cet  acte  comme  justement  condamné;  déclare  en 
même  temps  «  qu'il  entend  que  l'archevêque  de 
»  Bour^^-es,  maître  Henri  Cœur,  Renaud  et  Geof- 
»  froy  leurs  frères,  et  Perretle  Cœur,  lemme  de 
»  Jacques  Trousseau,  aussi  bien  que  Guillaume  de 
»  Varie,  renonceront  à  tous  les  biens  qui  furent 
»  diidit  Jacques  Cœur,  et  ne  pourront  jamais  au- 
»  eu  ne  chose  demander  au  roi  ne  à  autres,  pour 
»  raisons  des  biens  dudit  feu  Jacques  Cœur  ci  dudil 
>y  Guillaume  de  Varie,  prins  de  par  lui,  soit  à  cause 
»  de  la  succession  de  la  femme  dudit  feu  Jacques 
»  Cœur,  mère  desdits  enfants,  ne  autrement,  en 
»  quelque  manière  que  ce  soit.  » 

En  conséquence  des  lettres  du  roi,  Jean  Cœur, 
archevêque  de  Bourges ,  Henri  Cœur,  doyen  de 
l'éu'lise  de  Limos-es,  Renaud  et  GeofTroi  Cœur  et 
Guillaume  deVaric  donnèrent  leurs  lettres  de  renon- 
ciation à  tous  les  biens  qu'ils  pouvaient  répéter,  ex- 
cepté à  ceux  que  le  roi ,  par  ses  don  et  octroi ,  leur 
avoitlaissés^etles  présentèrent  aux  gens  descomptes 
et  trésoriers  de  France,  qui  ordonnèrent,  par  leurs 
lettres  du  trois  octobre  mil  quatre  cinquante-sept , 
à  tous  les  justiciers  et  ofliciers  du  roi,  qu'ils  laissas- 
sent jouir  ilesdites  cessions  Renaud  el  GcoflVoiCa^ur 
et  Guillaume  de  Varie. 

C'est  ainsi  que  par  une  pure  li])éralité  du  roi ,  les 
enlanisdr  Jnr(ju<'s('(rur  rtMilièrcnl  daii^  In  posses- 
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sion  d'une  partie  des  biens  de  leur  père.  Mais ,  mal- 
gré l'engagement  qu'ils  avaient  contracté ,  de  ne 
plus  rien  demander  des  autres  biens,  ils  crurent  de- 
voir profiter  de  la  disgraceoù  Antoine  de  Chabannes 
tomba  lorsque  Louis  XI  fut  monté  sur  le  trône  ,  en 
mil  quatre  cent  soixante-un  ;  ils  l'avaient  toujours  re- 
gardé comme  le  principal  moteur  des  affaires  susci- 
tées à  leur  père;  ainsi  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
l'aient  attaqué,  et  aient  obligé  son  héritier,  après  des 
poursuites  qui  durèrent  près  de  trente  ans,  d'en  venir 
enfin  à  un  accord  à  l'amiable  qui  termina  entière- 
ment le  procès  dont  je  vais  rendre  compte. 

La  question  était  de  savoir  de  quelle  manière  ils 
pourraient  revenir  contre  un  arrêt  donné  par  le 
roi  même. 

L'archevêque  de  Bourges  dressa  un  mémoire  sur 
toute  la  procédure  tenue  contre  son  père  ,e  t  l'en- 
voya à  sept  des  plus  fameux  avocats  de  Paris ,  pour 
avoir  leurs  avis.  Ces  avocats  étaient  Fradet  ,  la 
Reaulté,  Luillier.  Simon,  Fournier,  le  Maire  et 
Besancon,  dont  quelques-uns  furent  dans  la  suite 
conseillers  au  parlement.  Toutes  les  pièces  du  procès 
de  Jacques  Cœur  étaient  en  si  grand  nombre ,  qu'il 
y  en  avait  la  charge  d'un  cheval;  c'est  ainsi  que 
s'exprime  l'archevêque  de  Bourges ,  qui  n'envoya 
que  les  principales,  avec  des  extraits  des  autres, 
et  manda  aux  avocals  qu'il  leur  enverrait  le  tout, 
s'ils  le  jugeaient  nécessaire.  Il  était  si  persuadé  du 
bon  droit  de  son  père ,  qu'il  dit  que  quoiqu'il  fùl 
qu'au  procès  inventorié  et  baillé  par  Barlnn,  avocat 
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<lu  roi,  ce  niagislral  eût  changé  les  confessions  ,  el 
ntc  beaucoup  de  clioses  qui  servaient  f,n\Tn(le?nent  à 
la  justification  de  son  père  ,  comme  il  se  lait  fort  tle 
le  prouver  par  le  témoignage  d'aucuns  qui  avaient 
clé  du  nomlîre  des  commissaires,  néanmoins  il  dé- 
sire que  les  avocats  ne  fassent  attention  qu'aux 
pièces  du  procès  tel  qu'il  est,  et  qu'ils  disent  leur 
avis  sur  l'équité  ou  l'injustice  de  cette  pr.océdure, 
après  la  lecture  qu'ils  en  auront  faite. 

Les  avocats  convinrent  qu'il  y  avait  dans  le  pro- 
cès, injustice  et  iniquité  manifeste  ;  mais  ils  ne  fu- 
rent pas  de  même  sentiment  sur  la  manière  de 
revenir  contre  l'arrêt. 

Fradet,  qui  était  le  rapporteur,  lut  d'avis  que 
M.  l'archevêque  de  Bourges  et  ses  frères  ne  pou- 
vaient venir  à  faire  rétracter  la  sentence  par  re- 
lèvement des  appellations  interjetées  par  Jacques 
Cœur,  attendu  qu'elle  avait  été  donnée  par  le  roi 
par  forme  d'arrêt ,  à  qiio  non  appellatwj  mais  qu'il 
était  d'opinion  que  lesdits  frères  y  devaient  venir 
par  supplication  el  par  proposition  d'erreur  ;  que 
( elle  voie  était  plus  abrégée,  puisque  parce  moyen 
ledit  procès  serait  jugé  ex  cisdem  actis,  au  lieu  que 
si  l'on  prenait  la  voie  du  relèvement  des  appella- 
tions, il  faudrait  entrer  en  faits  el  en  eiupiêle  ,  et 
serait  la  [procédure  longue  ,  avant  qu'on  put  j)ar- 
venir  à  obtenir  arrêt. 

La  Reaulté  fut  aussi  d'avis  qu'il  doit  ]K'rilleux 
de  nietlrele  pi  ncès  en  la  cour  de  parlement,  parce 
qu'il  savait  bien  cpie  la  plusj)arl  des  noLal)les  gens 
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de  ladite  cour  avaient  si  grande  et  si  bonne  opinion 
du  feu  roi,  qu'à  grande  peine  leur  pouvait  tomber 
en  l'entendement  de  rescindre  ou  rétractre  ladite 
sentence ,  attendu  que  le  procès  avait  été  conduit 
par  gens  de  grande  autorité  et  en  grand  nombre , 
après  une  mûre  délibération;  c'est  pourquoi  il 
conseillerait  plutôt  à  M.  de  Bourges  et  à  ses  frères, 
qu'ils  vensissent  par  forme  de  grâce,  telle  qu'il 
plairait  au  roi  leur  faire,  pour  la  restitution  des 
biens  de  leur  feu  père. 

Simon  ayant  parlé  le  troisième,  ne  fut  point  de 
l'avis  du  rapporteur ,  qui  était  d'avoir  réparation 
par  proposition  d'erreur  ou  supplication  pour  les 
raisons  qu'avait  dit  La  Reaulté  ;  mais  il  conclut 
qu'on  ne  devait  revenir  par  le  moyen  de  relever 
les  deux  appellations  interjetées  par  Jacques  Cœur, 
lesquelles  sesdits  enfants  relèveraient  comme  hé- 
ritiers au  nom  de  leur  feu  père,  et  que  mondit 
seigneur  l'archevêque  et  ses  frères  relèveraient 
aussi  les  appellations  qu'ils  interjetèrent  après  la 
mort  de  leur  père ,  et  seraient  relevés  de  laps  de 
temps  et  de  la  renonciation ,  si  aucune  en  avaient 
faite  du  temps  du  feu  roi,  et  impètreraient  encore 
un  examen  à  futur  pour  faire  examiner  témoins 
vieux  et  valétudinaires  ;  et  par  autres  lettres ,  pen- 
dant le  procès ,  serait  mandé  à  la  cour  que  ledit 
examen  fût  joint  audit  procès,  pour  y  avoir  tel 
égard  que  déraison  ,  etc. 

Cet  avis  ayant  passé  à  la  pluralité,  fut  envoyé  à 

MOKSTRELET.  T.  XIII.  MÉM.  DE  J.  DU  ClEKCQ,  20 


4()2  APPENDICE. 

rarchevL'<nu'  do  Bourf^es  ,  qui  s'apprèla  ;i  pour- 
suivre celle  affaire. 

Cependant  Antoine  de  Cliahannes  était,  comme 
je  l'ai  dit,  tombe  dans  la  disorâce  du  roi,  qui,  se 
ressouvenant  qu'il  l'avait  obligé ,  sous  le  règne  de 
Charles  \  II,  de  s'enfuir  du  Daupliiné,  ne  futpoinl 
fâché  de  lui  faire  sentir  son  courroux  ,  en  le  met- 
tant au  nombre  de  tous  les  anciens  serviteurs  de  son 
père,  qu'il  priva  de  leurs  emplois  et  de  leurs  digni- 
tés. Antoine  fut  mis  en  prison  au  Louvre,  où  il  fui 
enfermé  pendant  deux  ans  ;  et  au  bout  de  ce  temj)s . 
ayant  été  transféré  à  la  conciergerie ,  où  il  demeura 
prisonnier  pendant  dix  jours  ,  il  fut  condamné,  le 
vingt  août  mil  quatrecenlsoixanle-lrois.  au  bannis- 
sement ,etses])iens  furent  confisqués:  néanmoins,  au 
lieu  de  lui  rendre  la  liberté  ,  on  le  renferma  dans  la 
Bastille ,  d'où  il  se  sauva  ,  comme  nous  le  dirons 
bientôt. 

(Tcoffroi  Cœur  ,  qui  était  valet  de  chaml)re  de 
Louis  XI,  profita  de  l'emprisonnement  d'Antoine 
de  Chabannes,  pour  demander  au  roi  les  biens  qu'il 
avoit  eus  par  confiscation  sur  .Tacques  Cœur.  Be- 
naud  son  frère  était  mort,  et  ses  deux  autres  frères . 
Jean,  archevêque  de  Bourges,  etHenriCœur,  dojen 
de  Limoges  et  maître  ordinaire  de  la  chambre  des 
comptes  étant  ecclésiastiques ,  GeoflVoi  se  trouva 
le  seul  héritier  de  sa  lamille,  par  la  cession  (pie  ses 
deux  frères  lui  firent  de  leurs  droits. 

Ils  obtinrent  du  roi  des  lettres  qui  les  relevèrenl 
du  laj)s  de  temps,  et  leur  j^enuirent  <l(^  poursuivie 


APPENDICE.  4o5 

] 'appel  de  leur  père  et  de  faire  entendre  les  témoins: 
mais ,  sans  attendre  l'issue  du  procès, GeofFroi  Cœur 
se  transporta  dans  le  pajs  de  Puisaie  ,  se  saisit  de 
toutes  les  terres,  châteaux  ,  forteresses  et  meubles 
d'Antoine  de  Chabannes  ,  où  son  fils  et   héritier 
Jean    prétendit    qu'il   avoit  spolié  pour    5o,ooo 
francs  de  meubles.  C'est  ainsi  que  Geoffroi  Cœur 
rentra  dans  la  possession  de  cette  partie  des  biens 
de  son  père;  car  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  intenté 
procès  à  aucun  des  autres  qui  avaient  aussi  profité 
de  la  confiscation   des  biens  de   Jacques  Cœur. 
Cependant  le  procès  porté  au  parlement,  y  fut 
plaidé   à  huis   clos,  le  vingt  mai  mil  quatre  cent 
soixante-deux ,   et  l'avocat  Haslé  ,    pour  les  ap- 
pelants, après  s'être  étendu  sur  les   louanges  de 
Jacques  Cœur ,    et  fait  voir  son  innocence  ,   éta- 
blit la  nullité    de    la  procédure.  Il   avait    com- 
mencé son  plaidoyer  par  avouer  que  c'était  à  re- 
gret qu'il  parlait  contre  Antoine  de  Chabannes  , 
mais  que  l'infamie  qui  rejaillissait  de  la  condam- 
nation de  Jacques  Cœur  sur  ses  enfants  ,   ne  leur 
permettait  pas  de  demeurer  dans  le  silence,  et  de 
laisser  attaquer  la  mémoire  de  leur  père  sans  la 
défendre.  M.  Ganai,  pour  le   procureur  du  roi , 
après  avoir  remontré  l'importance  de  la  matière  , 
soutint  que  les  appellations  n'étaient  pas  receva- 
bles,  le  procès  ayant  été  fait  par  commissaires  dé- 
légués par  sa  majesté ,  qui,  par  l'avis  d'aucuns  de 
son  sang,  de  tout  son  grand  conseil,  d'aucuns  pré 
sidents  et  conseillers  de  la  cour,  avaient  donné  leur 
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jugement,  dont  Jacques  Cœur  n'avait  appelé,  t-l 
qu'au  contiaire  le  jugement  avait  été  exécuté  ;  sur 
quoi  et  plusieurs  autres  moyens,  il  établit  les  fins 
cle  non-recevoir. 

Haslé  ayant  répliqué,  il  y  eut  appointé  à  mettre 
devers  la  cour  le  procès  et  tout  ce  que  les  parties 
voudraient,  et  au  conseil.  Il  y  eut  même  appoin- 
tement  le  quatre  août  suivant  ,  sur  les  lettres  des 
appelants,  qui  furent  jointes  au  procès princi])al  : 
mais  la  cour  ne  prononça  ni  sur  les  appellations  , 
ni  sur  les  lettres  que  les  enfants  avaient  obtenues 
de  T;0uis  Xï  pour  être  reçus  appelants. 

Geoffroi  Cœur,  qui  s'était  déjà  saisi  par  voie  de 
lait  des  biens  d'Antoine  deChabannes.  fut  con- 
firmé par  les  lettres  que  Louis  XI  lui  octroya  à 
Paris  au  mois  d'août  mil  quatorze  cent  soixante- 
Irois  ,  et  qui  furent  enregistrées  au  parlement  le 
sept  seplend)re  suivant  ,  et  le  dix  ,  à  la  cham- 
bre des  comptes.  Le  roi  parle  dans  ces  lettres 
en  termes  très  durs  d'Antoine  de  Chabanncs  et 
de  son  injustice  ,  et  relève  au  contraire  les  servi- 
ces rendus  à  l'élat  par  Jacques  Cœur  :  c'est  poul- 
ies récompenser  qu'il  restitue  à  son  fils  GeollVoi 
les  terres  et  seigneuries  de  Saint-Fargeau ,  de  La- 
vau,  de  la  Coudre,  de  Péreuse,  de  Cliampignelles, 
de  Mé/.illes,  de  \  illeneuve-lcs-Gcnels  cl  leurs  aj)- 
partenances,  etcellcs  de  Sainl- Maurice,  de  lit  l're- 
naie,  de  Fontenouilles,  de  Mez-le-Roi  et  delà  baro- 
nie  de  Touci ,  dont  Antoine  de  Chabanncs  s't'-l.iil 
emparé,    cl   <pi  il  s'était    fail    ,i(lpi;;c!'  par  (lcci<I. 
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Mais  les  choses  ne^ restèrent  pas  long-temps  en 
cet  état.  Antoine  de  Cliabannes  s'étant  sauvé 
de  la  Bastille ,  le  douze  mars  mil  quatre  cent 
soixante-quatre  ou  mil  quatre  cent  soixante-cinq, 
alla  joindre  les  princes  révoltés  dans  la  guerre  du 
bienpuhlic;  et  pendant  qu'il  était  dans  le  Bourbon- 
uais ,  il  s'avança  avec  des  troupes  vers  Saint-Far- 
geau  et  Saint-Maurice-sur-l'Aveyron  dont  il  s'em- 
para, y  fit  prisonnier  GeolFroi  Cœur,  et  prit  tous  les 
biens  meubles  qui  vêtaient.  La  paix  s'étant  faite  en 
mil  quatre  cent  soixante-cinq,  et  Antoine  de  Cha- 
bannes  avant  été  rétabli  dans  tous  ses  biens  ,  il 
poursuivit  le  procès  contre  Geoffroi  Cœur,  et  ré- 
péta plus  de  5o,ooo  livres  de  biens  meubles  qui 
étaient  à  Saint  -  Fargeau  lorsque  GeofFroi  Cœur 
s'en  était  emparé  ;  il  demanda  de  plus  la  restitu- 
tion des  fruits ,  profits  et  revenus  qu'il  avait  perçus 
pendant  plusieurs  années,  desdites  seigneuries, 
dans  lesquelles  Antoine  de  Chabannes  disait  avoir 
dépensé  plus  de  200,000  livres  pour  les  mettre  en 
valeur.  Les  parties  ayant  été  appointées  en  droit, 
Antoine  de  Chabannes  resta  possesseur  de  Saint- 
Fargeau  et  des  autres  seigneuries ,  dont  le  roi  ne 
reçut  néanmoins  l'hommage  qu'en  mil  quatre  cent 
quatre-vingt-trois, c'est-à-dire  après  lamort  de  Jean 
Cœur  archevêque  de  Bourges ,  arrivée  le  vingt- 
neuf  juin  mil  quatre  cent  quatre  vingt-deux  ;  le  roi 
n'ayant  pas  voulu  sans  doute  causer  cette  morti- 
fication à  ce  prélat ,  qui  s'était  acquis  une  grande 
considéiation  par  ses  vertus  et  son  mérite.  Mais  le 


4o6  APPENDICE. 

roi  étant  mort  lui-même  le  trente  août  mil  tjuatre 
cent  quatre  vin^-t-trois  ,   GeofFroi  Cœur  iîl ,  mais 
inutilement,  de  nouvelles  instances  pour  faire  ter- 
miner le  procès.  Antoine  de  Cliabannes  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  empêcher  le  jugement ,  et  enc^agea 
même  Anne  de  France,  sœur  de  Charles  YIII,  suc- 
cesseur de  Louis  XI ,  à  demander ,  au  nom  de  ce 
prince,  que  le  parlement  envoyât  à  sa  majesté  toutes 
les  pièces  du  procès.  Le  roi,  pour  cet  effet,  avait 
député  au  parlement  messieurs  Jean  Chambon  et 
Charles  Pontez   conseillers,  et  le  sieur  de  Saint- 
Mesme  écuyer  d'écurie,  avec  des  lettres  de  créance, 
datées  de  Montereau-Faut-Yonne,  le  sept  mai  mil 
quatre  cent  quatre  vingt-sept,  portant  injonction  à 
la  cour  d'envoyer  par  lesdits   dé])utcs   le   procès 
pendant  en  icelle  entre  les  enfants  de  feu  Jacques 
Cœur  d'une  part,  et  le  procureur-général  d'autre. 
Les  chambres  s'étant  assemblées,  il  fut  décidé  que 
pour  le  présent  ledit  procès  ne  serait  donné,  ni 
envoyé  hors  des  mains  d'icelle  cour  ,  pour  les  dan- 
gers et  inconvénients  qui  en  pourraient  ensuivre; 
mais  qu'on  écrirait  au  roi  de  cette  matière. 

Antoine  de  Chabanncs  et  GeoITroi  Cœur  ne  sur- 
vécurent pas  long  -  temps  à  cette  décision  ;  car 
Geoflroi  mourut  le  onze  octobre  mil  quatre  cent 
([uatrevingt-huit ,  et  Antoine  le  vingt-cinq  décem- 
bre suivant.  Ce  dernier  laissa  pour  uuicpie  liéritier 
Jean  deChabannes,  comte  de  Dammartin;  et  Geof- 
froi  laissa  d'Isabeau  Bureau  sa  femme ,  quatre  en- 
lanls,  Jacques  Cœur,  Jeanne,  mariée  alors  à  Jac- 
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(jues  Pavje,  seigneur  de  Loubatières ,  Marie ,  âg-ée 
tle  quinze  ans,  et  Germaine  ,  d'environ  treize  ans. 

Enfin ,  les  héritiers  des  deux  contendants ,  las  de 
la  durée  d'un  procès  qui  avait  commencé  il  y  avait 
près  de  trente  ans ,  se  déterminèrent  à  s'accorder 
ensemble.  Le  roi  Charles  \  III  donna  le  vingt-sept 
août  mil  quatre  cent  quatre  vingt-neuf ,  des  lettres 
au  parlement  pour  ne  mettre  empêchement  à  l'ac- 
cord et  pacification  que  voulaient  faire  Jean  de 
Chabannes  et  la  veuve  de  GeofFroi  Cœur.  En  con- 
séquence ,  la  cour  reçut  les  parties  à  passer  ledit 
accord  par  arrêt  du  trois  septembre  mil  quatre  cent 
quatre  vingt-neuf.  La  transaction  qu'ils  passèrent 
alors  est  dans  les  archives  de  Saint  -  Fargeau  en 
original ,  et  elle  finit  ainsi  :  «  Les  parties  étant  en 
»  adventure  de  choir  en  grande  involution  de  pro- 
»  ces  et  dépens  avant  l'issue  d'iceux  ,  elles  aiment 
»  mieux  traiter,  transiger  et  s'accorder  enseml^le 
»  de  bonne  foy,  à  ce  mues  par  le  conseil  de  plu- 
»  sieurs  notables  personnes  et  de  leur  parenté  qui 
»  vouloient  mettre  paix  et  nourrir  aniour  entre  les 
»  parties  :  c'est  pourquoi  elles  sont  convenues  que 
»  ledit  comte  Jean  promet  bailler,  assigner ,  céder 
»  et  transporter  à  ladite  veuve  et  héritiers,  4oo 
»  livres  de  rente  tournois ,  en  revenue  annuelle 
»  perpétuelle  ,  et  pour  ce  cède  la  seigneurie  de 
»  Beaumont-le-Bois ,  pour  et  en  assiette  de  200 
»  livres  tournois  de  rente  sur  et  tant  moins  de  ^oo 
M  livres:  et  pour  les  autres  200  livres ,  ledit  seigneur 
»  comte   Jean    s'oblige  et  promet    de   les   assi- 


4o8  APPENDICE 

»  gner  dedans  la  prévost'é  et  vicomte  de   Paris ,  et 
»  tout  en  fonds  de  terre ,  rente  et  revenue  bien  et 
»  duernent,  en  lieu  convenable,  dedans  un  an  prou- 
»  chain  venant,  tellement  que  perpétuellement  la- 
»  dite  rente   ou  revenue  se  puisse  prendre    sans 
»  aucune  diminution.  Ledit  sieur  comte  Jeanpro- 
»  met  payer  et  lournir  icelle  somme  de  200  livres 
»  de  rente  ausdits  veuve  et  héritiers  de  Geoffroi 
»  Cœur  dedans  la  ville  de  Paris  par  chacun  an  en 
»  quatre  ternies  accoutumez,  le  premier  terme  à 
»  INouel  prochain  venant;  et  ledit  seigneur  comte 
»  ne  pourra  rachepter  ladite  rente  qu'en  en  ra- 
»  chcptant  5o  livres  à  la  fois  au  moins,  en  payant 
»  la  somme  de  1 ,000  livres  tournois.  En  outre,  pro- 
»  met  mondit  seigneur  le  comte  payer  10,000  écus 
»  d'or  à  la  couronne  ,  c'est  à  scavoir  présentement 
»  0,000  écus  d'or  que  lesdits  veuve  et  héritiers  re- 
»  connoissent  avoir  reçus  et  être  contents ,  et  le 
w  reste  d'année  en  année,  scavoir  2,000  écus  à  la 
»  Saint  Jean-Baptiste  prochain  venant ,  200, 5oo 
»  écus  à  la  Saint-Jean  suivant,  et  200,600  écus  à 
»  la  Saint- Jean -Baptiste  de  l'an  mil  quatre  cent 
»  quatre-vingt-douze.  »  Ces   1,000  écus  d'or  à  la 
couronne  ,  de  70  et  demi  au  marc ,  vaudroient  au- 
jourd'hui environ  100,000 livres  de  notre  monnaie. 
C'est  ainsi  que  finit  le  procès  suscité  à  l'occasion 
de  la  condamnation  de  Jacques  Cœur.  On  a  pu  voir 
par  tout  le  détail  fastidieux  dans  lequel  je  suis  en- 
tré ,  que  le  parlement  n'a  fait  aucun  acte  pour  ré- 
labUr  sa  mémoire;  mais  l'ardeur  avec  hupielleses 
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enfants  osèrent  poursuivre  pendant  tant  d'années 
Antoine  de  Chabannes ,  ce  seigneur  si  puissant  au- 
près du  roi ,  revêtu  des  premières  charges  de  la 
couronne,  considérable  par  sa  naissance,  ses  allian- 
ces et  ses  richesses  ,  fait  voir  qu'ils  étaient  l^ien 
persuadés  de  la  justice  de  leur  cause  et  des  vœux 
du  public  en  leur  laveur.  On  peut  même  dire  que 
Jean  de  Chabannes  ne  se  croyait  pas  bien  assuré 
de  son  droit ,  puisqu'il  dédommagea  en  quelque 
façon  les  héritiers  de  Jacques  Cœur,  des  grands 
biens  que  son  père  leur  avait  enlevés. 

Des  quatre  enfants  de  GeofFroi  Cœur,  il  ne  resta 
que  deux  filles,  Marie  et  Germaine,  qui  laissassent 
postérité  :  la  première  fut  mariée  à  Eustache  Luil- 
lier,  et  la  seconde  à  Louis  de  Harlai,  à  qui  elle 
porta  la  terre  de  Beaumont  -  le  -  Bois ,  érigée  en 
comté  par  Henri  IV  ,  en  faveur  de  Achille  de  Har- 
lai ,  premier  président  du  parlement,  son  petit-fils. 
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